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Papiers d'état du cardinal de Granvelle
dite lettre poiu* le service du roy, c'est que combien que saches assez les troubles de Flandres , et trop mieulx que. moy qui n'y fuz oncques, j'ay veu et ouy parler despuys peu de temps des personnes qui ont de merveilleuse asseurance et conffédération des grandz de par dellà, que pour Tadvenir se prépare secrettement de grandes entreprinses conttre sa majesté, tant pour le faict de la religion que pour les transmutacions de règne et gouvernement; et ne m'est possible de les mettre par escript, combien que je le pourroys aisément faire, et aussy je ne diffère pas pour mefiyence que j'aye de vous, m'asseurant assés de vostre prudance et bon jugement. Et quant à ce que me mandés que je pom^oys faire acheminer la négotiation par dauhres, je ne doubte point de vostre faveur et croy qu'elle est bonne et axessible , et encores plus vostre loyalle fidellitez envers ledit seigneur \ qui me faict plus shurement adresser à vous : non que je veuUe estre estimée espye, et moings faire acte de trahison, mais
» (Roi.)
comme yl me samble avoir plus de debvoir au soubstennement de ma foy et religion que à nulle aultre chose de ce monde; congnoissant qu'il n'y a plus personne qui puisse suppourter le fays que* ce bon roy catholicque, et joinct les cruelles uninmanittez^ dont Ton a usé envers moy en France , m'ont faict dellibérer de totallement dédier mon service en ce lieu, combien que je n'aye jamais eu cest heur el honneur de le voyr, comme de long temps je désire.
Sy est-ce que pour la bonne affection que Ton a estimé que je luy vouUoys porter, et le tout avoir esté révellé par de mes domesticques ausquelz je me fyoys, a esté cause que cruellement ftiz mise prisonnyère sans l'avoir mérittez, et voilée soubz aultre prétexte desguisant la véritey, et n'eust esté la saincte garde du Tout-Puissant, je n'eusse esté amprisonné : car l'on me voulloit perdre secrettement ; qui me faict merveilleusement craindre de retorner en tel estât et tayre ce que say, qui n'est de pettytte importance, mais de très-grande et haulte conséquence , que j'espère vous faire enttandre , ayant de vous une ferme asseurance, tant de tenir mes advertissementz secretz, que aussy d'an advertir ledit seigneur et madame la gouvernante, et de solliciter pour môy la récompanse de mes mérittes. Cest ce que je prettandz avoir, en sorte que moy et les miens s*an puisse ressentir, n'estimant sy peu mes moyens pour son service, que possible s'an Ireuvera peu qui en puisse faire davantaige : vous le congnoistrez par effect. C'est ce que je demande que, pour ma bonne affection, et au hazard là où je me veulx mectre sy l'on descouvroist quelque chose de secy, me confisquant ce que j'ay par dellà, je peusse avoir au réciproque aultant comme je perdroys, ce que je ne désire, vous le pouvez ainssi penser ; craingnant encores plus honste que je recepvroys que la pertte de mes biens. Ce dont je vous vetdx advertir pour le service de sa magesté est trop plus grande chose que l'importance de mes biens. Cependant, gardez-vous bien d'envoyer ma lettre à Madame , ny luy faire aulcungz advertissenientz que n'ayez de mes nouvelles : car tout ce que vous luy mandez est amplement manifestez
' (Sinon.) — * (Inhumanités.)
DLgitized by
k voz ennemys et aux siens; pour ce, donnée vous de garde et vous tenés doz et couvert pour un peu de temps. J'espère que par mon moyen vous serez plus conttant que ne fastes oncques. Aussy ay-je oppinion que par le vostre je seray enttièrement sattisfaicte de mes premyers dessaings que j'ay, despuis la mort du feu bon roy Henry, imprimé et résollu en mon esprist, et que sy m'estes auitant secou* rable comme je vous seray fidelle, vous vous trouverez au plus enttier de voz désirs. Je laisseray ce propoz pour saluer touttes voz bonnes grâces par mes très-humbles recommendations, pryant Dieu vous doimer, etc. De vostre maison de S^-Remy, ce u^ de juing i56ii.
LE BARON DE BOLWILLER
AU CARDINAL DE GRANVELLE, (Mémoires de Granvelle, XII « 111-113.)
Haguenau , 3 juin i564.
Monseigneiu* Madame de Lorraine m'a envoyé ung nouvel
discours sur son desseing de DannemarqS lequel, pour m'estre seulement venu hier et que ne Tay encoires bien ieu ny peu rien délibérer j'ay remis, avec ce que sur iccelluy elle m*escript, de
vous en faire part jeusques par mes premières. Elle mect tousjours en avant la perdte que pourroit estre des intelligences et occasions, fesant le roy longue demeure, et le voulant attendre pour l'aide de Texécution du desseing; et voidz que tousjours elle faict oppiner si se debvra attendre ou non, et débattre les accidentzque pour cela en pourroient advenir. Et certes, pour vous dire la vérité, lesdites intelligences et occasions sont fort belles et advantageuses , lesquelles
* Voir le n* CLVII du Yolame précédent.
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ne se doibvent négliger. Touteafois, je ne voidz encoires chose que ce soit pour Tayde de ladite dame par où elle peust changer mon premier advis.
Des nouvelles de ce costé^ le bruict est grand en tous ces peys par deçà , que le conte palatin a faict ou veult faire une constitution et ordonnance en tous ses peys, que les femmes doiresenavant ne seroient participes du sacrement de l'autel, comme non comprinses en la circoncision, et lorsque nostre saulveur et rédempteur Jésus- Christ feit sa dernière cène, n'assistoient ny furent présentes aulcunes femmes. Velà de belles raisons ; je ne peultz rien penser làdessus sinon qu'il se void à l'œil la fin de ce monde approcher: Dieu par sa grâce veuille mieulx illuminer telles gens!
Le deroier du mois de may passé est venu par devers moy Toxi tes S qu'avez auttresfois veu, lequel , combien par cy- devant avoit accoustumé de me veoir souvent, si est que dez que sa majesté impériale estoit à Fribourg, je ne l'ay veu ny ouy une seule nouvelle de luy, encoires qu'il demeure à Strasburg, lequel m'a apporté une lettre de crédence de Sturmius sur luy, ne m'ayant aussi ledit Stur-. mius, dez plus d'un an, rescript ung seid mot comme il souloit. Et entendant sa crédence , il m'a dit que ledit Sturmius Tenvoyoit exprès devers moy pour m'enhorter que je ne me deust en rien fier
' Michel Toxitès, originaire du pays des Grisons, homme très-savanl, selon le témoignage de Grusius ( Chronicon Saeviœ ) , était à Tnbingue en i556, où il profes* sait Téloquence et la poésie. Trois ans après il fut nommé doyen de la faculté de philosophie ; mais renonçant à sa carrière académique vers 1 662 , pour aller s*établir h Strasbourg, il se livra dans cette ville à la pratique de la médecine. Le cardinal de Granvdie Vavait ùli créer comte palatin, et lui payait, dès avant i556, une pension annuelle en échange du métier d observateur secret qu'il avait bassement
accepté. En 1670, Toxitès publia à Strasbourg un petit écrit inS" sous le titre de, De Podagrœ laadibus docioram hominnm lusas, dont la dédicace est datée de la diète de Spire, le 10 des calendes d'octobre 1670. Il joignit à l'exemplaire dont il fit hommage à Thomas Perrenot de Ghantonnay, frère du cardinal , les vers manuscrits suivants :
Cum qnoqae te vexet membromm dira noverca , Clare vir, ingenio maximo et ore potens,
Hune ad te tibnua Toxites mitto legendum , I3t recréent animnm ludicra dicta tnam.
Vdle tibi plaoeat nostrum non munus , et olim Expectet mus» nobiliora me«.
à moDS' de Condé. Je luy respond» feingnant Tesbey : « Pourquoy? «Je n'ay rien ny nay jamais rien heu affaire avec luy, sinon que « par aidtresfois il m*a rescript pour ung prisonnier qu estoit de ses « gens , en quoy je luy ay complaict, et ne me mesle rien de leurs par- « cialitez ; car aultant feroye-jc pour ceulx de Guyse comme j'ay faict « pour luy. Et ne peultz entendre comme ledit Sturmius me mande « cela et pourquoy. » Ledit Toxitès me respond : « Il ne m*a ditaultre « chose; bien est-il délibéré de vous venir veoir la sepmainne prou- « chaîne, tant pour le vous répéter que pour aultre chose; • et sur ce, après dîné, se partit d'emprez de moy. Je ne sçay d'où ledict Sturmius vient à savoir ce que j'ay traicté avec ledit seigneur, sil ce n'est que quant il a esté son favorit, et que ledit seigneur pensoit estre ré-
)n, il luy aura déclairé la négociation. Mais, )rendre, ils le voyent vaciller et grandement ifin que ledit seigneur ne soit dadvantaige , et que pour ce il fust contrainct d'aller le s, ilz me seront venuz faire cest afi&ont, et l'avoir en nostre main. Je verray ce que ledit : en tireray de luy, comme je pourray, l'esîz incontinant adverty. Je vous prie, monseiayt quelqu apparence que ledit seigneur se doibve recongnoistre , m'en faire part; il pourra advenir que nous aurons souvent prophétisé en son endroit qu'il se repentira de n'avoir accepté noz offres, et je dictz, bien tard. A tant, etc D'A-
gnau, ce second de juing i564.
* Jean Sturm, né dans le vobinage de Cologne et établi à Strasbourg depuis 1537, contribua plus qu aucun de ses collègues à la célébrité du gymnase de cette ville, aussi bien qu à celle de Tuniversité, dont la fondation , principalement due k ses efforts, ne remonte qu*à Tannée 1 566. n en devint recteur perpétuel ; mais, deux années avant sa mort, arrivée
en i58a , et après avoir fourni dans Tinstruclion publique « avec le plus grand succès , une carrière de quarante-cinq ans , on le dépouilla de tous ses emplois, soupçonné qu* il fut de pencher pour les opinions de Zwingle et de Calvin. Très-lié avec Toxiiè», il était, comme lui, pensionnaire du cardinal de Granvelle, et i*un de ses agents secrets. (Voir t. IV, p. 465; t. V, p. ai3.)
AMBASSADEUR D*ESPAGNE EN ANGLETERRE
(Mémoires de Granvelle, XII, 161 -i65.)
Bruxelles, 3 juio iS64*
Le présent recueil et sommaire avec les pièces auxquelles il se réfère , serviront de mémoire et d'instruction à vous , le sieur don Diego de Guzman de Silva, pour vous en aider au fait de l'ambassade ordinaire en laquelle il a pieu au roy monseigneur vous commectre devers la royne d'Angleterre, pour aultant que peult concerner les pays de pardeçà , oultre et pardessus l'instruction et charge que vous a esté baillée par sa majesté.
En premier lieu , fault sçavoir que la source de ce dont présentement est question procède de certains grans et notables griefz, puis quelque bonne espace de temps , inférez par ceulx d'Angleterre aux subjectz de sadite majesté pardeçà, contre les anciens traictez et entrecours ^ ci-devant dressez entre les deux princes et leurs pays.
L'ung desquelz est la deffence faite audict Angleterre de certaines espèces de manufactiu:es de pardeçà , plus amplement mentionnées en ladicte deiBPence. L'aultre est le grand rehaulchement et accrues des coustumes, tonlieux et aultres chaînes sur plusieurs sortes de
* Ces instructions , données par la du- par rapport au oommerce et à la naviga-
ehesse Marguerite de Parme , gouvernante tion , les nouveaux droits et impôts établis
des Pays-Bas, renferment Ténumération de leur part sur les marchandises, etc. sommaire des griefs des Pays-Bas contre * (Commerce mutuel.)
les Anglais, les vexations qu*ils exercent
marchandises amenées des pays de pardeçà audict royaidme d'Angleterre.
En ouitre, la nouvelle ordonnance faicte par la royne d'Angleterre sur le &it de la navigation et avant-charge des batteaux anglois des biens qui se uieinent d'Angleterre pardeçà , attribuant en effect par ce moien icelle navigation à ses subgectz seulz et Tostant entièrement à ceulx de pardeçà.
Par-dessus ce, les vexations et fâcheries que journellement se donnent en Angleterre aux subgectz de ces pays, et mesmes que leurs biens, denrées et marchandises doibvent estre prisées, et sont constraintz de donner caution de vendre leursditz biens dedans certain brief terme, et employer l'argent en marchandises dudit royauime, sans qu'il leur soit permis de faire leiur france volunté de leurs projures biens et aident.
Finablement aussi les grandes pilleries que, soubz umbre de la dernière guerre d'entre France et Angleterre , et autrement, se sont faictes par les Anglois sur les marchans, maronnîws, batteaux et marchandises de pardeçà, dont est procédé ung inestimable domaige, ouhre les crieries et plainctes du peuple de pardeçà allencontre desditz Anglois.
Qu'a esté l'occasion que, au mois d'avril en l'an xv^ lxiii , nous avons envoyé vers ladite dame royne le conseiilier du conseil privé de sa majesté, d'Assonlevilie , avec planière instruction de tout ce que dessus , comme amplement est porté par le menu en icelle son instruction, et fenchargeant de requérir que tous lesdits griefz fussent ostez , et la chose réduicte à égalité suivant les anciens traictez et entrecours.
Et après avoir ledit conseiilier faict tous debvoirs et diligentes requestes pour parvenir à l'effect de son instruction, il n'a en eflFect peu obtenir aultre chose, sinon une justification que luy a esté baillée par ceulx du conseil privé de ladite dame royne , sans aultre- .ment vouloir réparer ou oster lesdits griefz, ni se résouldre pertinamment sur aulcune communication que se pourroit tenir entre les
députez des deux princes, sinon en général d'estre contente qu'elle se feist, sans désigner ou vouloir désigner (estant sur ce bien spéciallement requise) des temps, lieu et personnes qu'elle y vouldroit employer; comme le tout, excepté le premier point, plus amplement peult apparoir par le besongné dudit conseiller d'Assonleville , estant rédigé par escript.
Ces choses ainsi passées, nous sont venues plusieurs plainctes et doléances tout du long de Testé et partie de Thyver dudit an lxiii , par divers subjectz, marchans et maronniers de pardeçà, contre les grandes pîlleries et voleries desdits Anglois.
Et à ceste occasion, sommes. esté meue d'escripre et envoyer plusieurs et diverses lettres à ladicte dame royne d'Angleterre, aussy bien du vivant de feu Tévesque de la Quadra , pour lors ambassadeur du roy audit Angleterre, que depuis son trespas, es mois d'aoust, septembre, octobre, novembre et décembre derniers, la requérant d'y vouloir remédier.
Sur lesquelles lettres riens n'a esté faict, ny nous a esté donné aucune responce; par quoy continuans et augmentans les crieries du peuple de jour à aultre et de plus en plus , nous sommes esté constraincte de chercher aultre remède , puisque ne povions rien proufficter par ceste voye amiable.
Par quoy, après grande et meure délibération de conseil, nous avons fait concepvoir deux ordonnances et placcartz, Tung sur les manufactures de par deçà et les estoffes dont elles se font, affin qu'elles ne fussent menées d'icy en Angleterre , ny celles d'Angleterre icy, en contrepoix de semblable ordonnance de ladite royne d'Angleterre ci-dessus mentionnée : et l'aultre sur le fait de la navigation, afin que les maronniers anglois ne chargent icy aucunes marchandises pour Angleterre, en contrepoix aussi de l'ordonnance de ladite royne , de£Pendant aux nostres de povoir charger en An^eterre ; comme peult plus particulièrement apparoir par iceulx placcartz et ordonnances du mois de décembre dernier.
Et oultre ce avons, par grande et meure délibération de conseil.
ordonné 4'envoier lettres closes à aucuns officiers de sa majesté, par deçà, si comme en Anvers, Zélande et Amsterdam, de ne permectre entrer ou mectre en terre aucuns draps ou carizées^ d'Angleterre, jusques à la Chandeleure lors prochainement venant, et ce pour éviter Tinfection de la maladie contagieuse régnant lors audit Angleterre, laquelle avoit desjà commencé à pululer en aucuns lieux de ces pays où lesdits draps avoient esté amenez.
Ettoutesfois, avant de publier lesditz placcartz et envoyer les lettres closes, pour de nostre coustel riens obmectre de ce que povoit servir à la voye amiable, nous avons trouvé en conseil d'envoier vers ladite dame royne le secrétaire de laTorre*, avec lettres et instruction, Tadvertissant de ce que dessus, et que nous estions contraincte par pure nécessité de venir à ces termes, offi:*ant néantmoins d'entrer en communication toutes et quantes fois qu'il plairoit à ladite dame royne , afin de mectre ordre à tout ; et que nostre intention estoit que lesdites ordonnances de par deçà cesseroient sytost que les griefz d'Angleterre seront ostez et levez ; oultre aucuns aultres menuz poinctz plus particulièrement spécifiez esdites lettres et instruction dudit de la Torre.
Sur ces entrefaictes, audit mois de décembre, après le partement d'icy dudit de la Torre, est venu vers nous, de la part de ladite royne, im sien maistre des requestes, messire Valentin de Dale, nous déclairant, par charge de la susdite royne, que pour satisfaire à noz lettres, elle avoit mis ordre sur lespilleries, ayant ordonné certain conseil qui prendroit congnoissance et administreroit bonne et briefre justice à tous se veullans plaindre desdites pilleries ; requérant en oultre d'avoir par escript les noms et surnoms de tous ceulx qui pour ceste cause se plaindoient, pour y mectre le remède ; qu'estoit en effect la substance de la cause de son envoy.
Et après une longue communication que, par nostre ordonnance, ont tenu avec ledit de Dale les conseifliers d'Assonleville et Hop-
' ( Toiles. ) conseil privé , et plus tard, en même temps,
* Jacques de la Torre , secrétaire du Tun des secrétaires de celui des troubles.
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peniS) quy luy ont baillé tous les noms et surnoms que l'on a peu recouvrer de ceulx qui se plaindent, lui a, de nostre part, esté res* pondu qu'il ne suffisoit d'avoir érigé im conseil pour les pilieries, et par ce moien se vouloir constituer juge de la mer, laquelle à tous est commune, ains qu'il y faiUoit tellement pourveoir que nulles plainctes en venissent, et que les dommaiges jusquos à pires inférez fussent réparez.
Pendant ceste négociation, est retomé d'Angleterre ledit de la Torre, avec lettres de ladite dame royne, tant à sa majesté que à nous, contenant en substance , oultre son ressentement desdits placcartz , qu'elle estoit contente d'entrer, en communication.
Et en conformité de ce, s'est depuis, ledit de Dale, trouvé vers nous, disant avoir charge de sadite maîtresse nous déclairer qu'elle estoit contente que ladicte communication se teint en la ville de Bruges, pour le mois d'avril ou de may^ et qu'elle y envoieroit ses députez, moiennant qu'on feitle semblable de cecoustel.
Cecy par nous entendu, avons respondu par lectres à ladite dame royne, tant sur le premier point de la charge du dit Dale que sur le second quant à ceste conmiunication, ensemble sur les lettres apportées par ledit de la Torre. Et estoit la substance de nostre réponse , que ledit remède contre les pilleries par l'érection dudit nouveau conseil, n'estoit bastant, ains qu'il y fauldroit autrement pourveoir, comme dit est; et, quant à la conmiunication , que nous l'acceptions et regarderions de au temps susdit envoier audit Bruges les députez de la part de sa majesté; avec aucuns aultres poinctz plus amplement reprins par ladite response.
Estans les choses en ces termes, et iesdits placcartz pendant l'absence dudit de la Torre publiez, aussy lesdites lettres closes escriptes et envoyées, l'on a , par aultres lettres, continué la defience faicte comme dit est, de l'amenaige des draps d'Angleterre pour la Chandslemre, et icelle prolongé jusques aux Pasques suivans, et ce pour cause que ladicte maladie contagieuse ne cessoit audict Angleterre.
DU CARDINAL DE GRANVELLE. Il
Cela fait, le xx* jour de naars eoauyvant est venu devers nous, de la part de ladtcte dame royne, meesire Je ban Schere^, nous déclairant, au nom de sa maistresse, quelle estoit contente de meetre en sorcéanoe lesdites ordonnances d'Angleterre dont f on s'estoit icy dolu, moiennant que de ce coustel se feît le semblable, mesmea au regard des draps , et que k ce faire certain jour fust prîns ; disant en oultre, quant à ladicte communication, que ledit de Dale n'avoit eu aucune charge de dire ce qu'il avoit faict quant au lieu de la commu* nîcation , et que pour la guerre lors estant entre ladite royne et le roy de France , ne luy estoit commode d'envoyer aucuns personnaiges par deçà ; ains qu'en envoiant par son ahèze aucuns en Angleterre , elle seroit contente d'entrer à ladicte communication.
Pendant ceste négociation, et estans lesdits conseilliers d'Assonleville et Hopperus, par nostre chaîne*» sur ce communioquans avec ledit Scheres, a esté dressée certaine ordonnance par ladite royne d'Angleterre, en date du xxiii^jour de mars, et publiée en la ville de Londres, le xxviu^ d'icelluy, par laquelle elle deffend généralement que nulz biens, denrées ou marchandises de par deçà puissent estre menez en Angleterre, et permeet à ses subgeciz de mener leurs drapA où bon leur sembleroit , horsmis es pays de par deçà ; sans que de ceste ordonnance nous sçavions à parler pendant que ledit Scheres estoit en court. Auquel, le xxvni^ dudit mois de mars, après bonne et meure délibération , fut sur sa charge donné la response de bouche : que quant à mectre en surcéance les édictz d'ung coustel et d'aultre, sitost qu'il seroit fait du coustel d'Angleterre, que ceulx de par deçà seroient tie soy-mesmcs aussy siu-céuz, comme estans ainsy expressément clausulez, afin d'en ce leur donner à congnoistre que ne cherchions qu'égalité ; saulf , que quant à l'amenaige des draps d'Angleterre, que, considéré les grans et inestimables dommaiges aouffertz par ceulx de par deçà par les pilleriea d'Angleterre, nous ne povions estre d'advis de les y laisser amener, quant oyres la peste cessast en Angleterre , tant et juaques à ce que lesditea pertes et dommaiges fussent réparez, ou que aukrement il y fust pourveu
par voye amiable, à laquelle nous estions preste cl*entendre à toutes heures. Et quant à ladicte communication , que ledit de Dale lavoit déclairé comme cy-dessus il est reprins, et que TefiFectuant ladite dame, nous ferions le debvoir par nous promis, ne cherchant que de nourrir paix et amitié entre les deux princes et pays. De laquelle responce ledit Scheres se sembloitbien contenter, disant néantmoins avoir eu nouvelles de quelque arrest d'aucuns Anglois enEspaigne, dont luy fut respondu que n*en sçavions à parler.
Et le XXIX® jour dudict mois de mars fat par nous escript aux mesmes. officiers de par deçà, que la defiPence de l'amenaige desdicts draps d'Angleterre se continueroit tant que aultrement par nous y fust ordonné, et que selon ce ilz se eussent à reigler.
Ce que dit est ainsy passé, et comme au mois d'avril nous estions advertie de ladicte générale deffence faite par ladicte royne d'Angleterre, et que certain scrupule se mouvoit, sy icelle royne, en deffendant à ceulx de par deçà de amener aulcunes marchandises en son royaulme, à peine de confiscation d'icelles, par ceste deffence entendoit aussy comprendre ceulx de par deçà qui , par tempeste ou fortune de mer, seroient avec leurs batteaux et marchandises cons* trainctz de prendre port ou mectre ancre aux rades d'Angleterre, il a esté trouvé en conseil qu'il conviendroit sur ce sçavoir l'intention et déclaration de ladite royne.
A quelle fin le xxiu* dudict mois d'avril a esté par nous envoyé vers ladicte royne le s'^ de Zweneghem avec certaine instruction , ensemble lettres tant congratulatoires de la paix nouvellement faicte entre ladicte royne et le roy de France, que aultres touchant ladicte matière, et pour savoir son intention sur ladicte deffence, laquelle nous trouvions bien estrange ; mesmes considéré ce qu'estoit passé avec ledit Scheres. Sur quoy ladicte royne n'avoit encoires respondu, y adjoustant auissy que par le bénéfice de ceste paix , aucims scrupules autresfois meuz par ladicte royne quant à la communication et aultrement venoient à cesser.
Sur quoy a par ladicte royne esté respondu, par lettres apportées *
par ledict s' de Zweneghem, datées du vii^ jour de luay, que quant à la déclaration de son intention sur ladicte deffence générale , elle n'y entendoit comprendre ceulx arrivans en son royaulme , rades et portz d'icelluy par constrainete ou tempeste de mer.
Et quant à ce que nous avions trouvé estrange ladicte deffence générale , ladicte dame royne respond qu'elle a esté faicte à Toccasion, non-seulement des placcartz et ordonnances de par deçà, principalement celle de la deffence des drapz, laquelle Ton entendoit que se debvoit continuer après Pasques ; mais aussy pour cause de Tadvertissement fait à ladicte dame royne du mauvais traictement et arrest général des Ang^ois en Espaigne, craindant que le semblable se feroit par deçà, disant en oultre de ce avoir adverti ledit Scheres estant encoires par deçà, luy donnant chaîne de ainsy le nous déclairer ; et que à ceste cause elle n'avoit peu continuer le chemin que par luy elle avoit proposé , ains que ledit Scheres aiu*oit référé à ladicte royne de Tavoir ainsy faict à la dernière audience que luy avions donnée ; combien que povons dire en vérité les choses n'estre passées autrement sinon comme ci -dessus est déclairé, et non point comme ledict Scheres a relaté.
Et touchant le fait de la communication , dit ladicte dame royne, par sa lettre, ne trouver qu'elle la peult bonnement encheminer, sinon par moien d ung ambassadeur de sa majesté , tenant sa résidence en Angleterre, et estant adonné à paix et amité entre les princes ; et comme elle entendoit que de brief ung tel debvoit venir, qu'elle avoit trouvé en conseil de différer le tout jusques à sa venue.
Tout ce que dessus bien considéré, et lesdictes lettres de la royne bien et deuement examinées , ne voyans que ladicte voye amiable se puistsy tost encheminer, et que ce pendant ladicte deffence générale de ladicte royne d'Angleterre vient à grand dommaige et intérest des subgectz de par deçà , tant pour ce qu'ilz ne peuvent traficquer en Angleterre que poiu* la diversion de la marchandise à Emden, où lesdits Anglois ont choisy le lieu de leur estaple des draps; et qu'icelle
lli PAPIERS D'ÉTAT
viendra encoires à beaucop plus grand dommaige et déréputatîon de sa majesté ; mesmes, afin de avec honneur povoir entrer en con^ munication, en cas qu'on ne cherche point de remède, avec ipivtsieurs aultres considérations « raisons et disputes sur ce eues, il a enfin, par grande et meure deHbération , esté trouvé expédient de faire deffence générale que nulz biens de par deçà soient menez en Angleterre ou audit Ëmden; que ^usay nulz drapz d'Angleterre peuvent estre amenez par deçà par quy que ce soit, deffendant en oultre à tous subgectz de par deçà de aucunement aller trafficquer audit Emden , sur grosses peines; le tout tant et jusques à ce que les griefz d'Angleterre seront révocquez, ou que par communication ou traicté autrement sera ordonné. Qu'est le sommaire des termes esquelz lesdictes afiEaiires se treuvent à présent, et dont par les copies que vous seront délivrées pourrez avoir plus particulier esclaircissement. Reste maintenant que veuUes haster vostre allée et voiage d'Angleterre le plus que pourrez, pour illecques négocier, afin que le plus tost qu'il soit possible, ladicte communication se puist effectuer.
Et comme vous estes amplement informé de ce qu'eu est de l'arrest des Anglois en Espaigne , il sera bien d'en faire relation à ladicte royne comment en vérité les choses sont passées, et conforme au contenu de l'instruction qu'avez de sa majesté, et en ce donner contentement à ladicte royne ; mesmes au regard des pays de par deçà, ausqu^ ledict fait ne touche, et esquelz jamais n'a eaité fait ausdits Anglois aucuns griefz, ni en corps ny en biens, comme l'on n'est aussy d'intention de £ûre, ains les traicter avec toute faveur, comme jusques à oyres a esté fait.
Requérerez partant ladicte dame de faire de son coustel le semblable, mesmes au regard desdites pilleries, commises par plusieurs et divers subgectz de sa majesté réginale » et entre autres par Thomas Coban, duquel ladicte royne a mesmes dédairé audict s*" de Zweneghem qu'elle en feroit le chastoy exemplaire, s'il se trouvast en son royaulme; et toutesfois, ce nonobstant, a esté veu par les gens dudict s*" de Zweneghem à Douvres , au temps de son parteinent.
Et quant à ce que ladicte royne allègue d'avoir aussy en partie fait ledict édict général à cause qu'elle avoit entendu que la deffence des draps se debvoil icy continuer à Pasques, vous luy pourrez dire que de ce elle a esté mal informée , veu que riens n estoit encoires làdessus délibéré devant la venue dudit Scheres, estant mesmes sondict édict d'antidaté de la dernière continuation, laquelle aussy n'a jamais esté faite généraleaient ny par lettres patentes, ains par lettres closes et pour aucuns lieux seulement. Et sy ledit Scheres eust donné espoir d'aucun remède, nous nous fussions aussy accommodés à toute raison. Et quant à ceste nostre dernière deffence, c'est une chose faite par pure nécessité et constraincte , et à l'instance d'aucuns dessubgectz de par deçà; et toutesfois y est mise la clause expresse que aussytost que les empeschemens du coustel d'Angleterre seront osiez ou surcéuz, que ledit pkcoart de par deçà se ostera ou suspendm aussy; y joint q«e sy iadicte royne venoit à s'y conformer, et qu'il ne resta que à oe qui la debvroit faire le premier, certain jour pourroit estre prins po«ir faire ladicte surcéance d'ung coustel et d'aultre.
Prenant quant et quant résolution sur le fait de ladicte future communication, et du lieu, temps et personnaiges que debvroient eatrevenir à icelle, pour remédier à tout, et au surplus traîcter comme selon l'ancienne et bonne voisinance et amité entre les deux princes et pays, et pour le bien de Tung et de l'aukre, «era trouvé convenir, ne doublons qu'en ce vous [vous] sçaurei bien acquitter selon vostre prudence et dextérité, et en tout ce que concerne le service de sadicte majesté et le bien de aes pays; désirans sii^ulièrement que de temps à auitre nous puissions estre advertie de ce que trateteres, quant à cecy et aultres poinctx, avec ladicte dame royne, pour y correspondre en ce que trouverons estre requis et nécessaire. Fait soubz nottre nom , à Bruxelles, le ni^ de juing 1 564.
A L'EMPEREUR FERDINAND
(Mémoires de GraDvelie, XII, ia3-iaÂ. )
BaudoDcourt, 3 juin i564.
Sire, passant si près de ce pays le roy très-chrestien, je ne veulx défaillir de, continuant mon debvoir, advertir vostre majesté de ce que j'entendz de ce coustel-là, qu'est que ledit s' roy a passé à Paigny, trois lieues près de la ville de Dole, et suyt son chemin contre Lyon, par Chalon-sur-Saône et Mascon, et jà ceulx dudict Mascon avoyent envoyé advertir la royne mère qu'ilz désiroyent se préparer comme bons subgectz pour recepvoir le roy, leur seigneur et maistre, le plus honorablement que leur seroit possible , et qu'ilz estoyent délibérez de se mectre en armes pour en bon nombre le venir recepvoir hors de la ville , comme Ton a accoustumé faire es premières entrées des princes. Mais comme ilz sont esté du nombre des rebelles et de ceulx qui se sont monstrez plus farouches au port et soubz les aesles de ceidx dudit Lyon , le roy très-chrestien leur a faict respondre qu ilz ne s'estoyent pas conduictz de sorte qu'il convint qu'ilz le vinssent recepvoir en tel apparat, et qu'il leur deffendoit, à peyne de la hart, que personne de ladite ville ne luy vînt au devant en armes, mais plustost chascung avec une gaule blanche. L'on doubtoit que ceulx dudit Lyon se monstreroyent farouches : mais ils ont mandé dire audit s' roy que non seullement ilz prétendoient qu'il y peust entrer fort et foible, comme il luy plairoit, mais encores que si la porte n estoit assez grande, ilz romproyent tant de muraille et y feroyent si grande bresche qu'il y pourroit entrer à cheval
avec tous ceulx qu'il vouldroit ; et se sont faictes audit Lyon les processions des Rogations plus solempnelles que Ton ne les a faict en plusieurs années, et accompagnées de plus de mille ^ catholiques qu'alloyent à la suytte. Si est-ce que , ou soit que Ton s'y fye ou non , les hommes d'armes qui sont à la suytte du roy très-chrestien se fortiffient de jour en jour et passent jà de trois mille chevaulx, oultre les gens de pied; et à la vérité il importe très -fort que le roy trèschrestien leur face congnoistre qu'il veult estre le maistre. L'on debvoit envoyer devant audit Lyon le connestable pour s'asseurer de la ville, avant que le roy y entre, afin qu'à la venue dudit s"^ roy toutes les difficultés cessent. Le prince de Condé ny ceulx de Chastillon ne sont en court: mais l'on a sceu que depuis peu de jours il s'est faict ung synode des ministres prédicans, en nombre de plus de cinquante, soubz le port et faveur des dessusdits et du prince de Porcian et du s' de Sedan, qu'ilz dient duc de Bouillon, qui sont deux jeimes cheaulx ^ le plus eagé de xxii ou xxiii ans, qu'il semble ont entreprins de faire des braves à la grande faulte de ceulx qui le leur souffrent. En ceste assemblée^ se sont traictées beaulcop de choses pernicieuses entre ces prédicantz, et spéciallement si l'administration du roy très-chrestien et de la royne sa mère estoit légitime, des moyens pour se soubstenir, comme ilz disoient, contre la tyrannie d'iceidx, de ce que légitimement ilz pouvoyent faire pour leur religion; et le tout est venu à la congnoissance de la royne par le moyen de lung des prédicantz, lequel, voyant la meschanté de ses
' Quarante mille, suivant une lettre du cardinal au baron de Bolwiller, du 4 juin (Mémoires de Granvelle, XII, lag-iSo), non reproduite ici, parce qu'elle ne présente qu*un seul passage véritablement remarquable, qui semble se rapporter aax tentatives £aites ou à fidre auprès de certains princes de TAUemagne protestante, pour obtenir d*eux leur rentrée dans le sein de Téglise catholique. A ce sujet, le prélat
mande au baron qu'il est disposé , pour le temps qui lui plaira, a recevoir ses communications verbales, avec d'autant plus d*empressement qu elles ne sont pas au préjudice du pape ni du roi catholique, tet • moins encore pour rien mouvoir contre « les potentats d'Allemagne. »
• (Rejetons.)
' Voir au tome VU, le n* CXVIU.
compaignons, et ce qu'ilz prétendoyent , que jà sorioit des termes de la religion et sentoit rébellion, se réduysant de son apostasie (car il avoit été religieux avant que d'entrer en leur secte) , est retourné à la religion catholique et a déclairé tout ce qu'est passé audit synode, dont Ton dict que la royne mère se monstre fort faschée et craintifve, doubtant ce que luy pourroit survenir. Mais il luy sera aysé d'y remédier si elle veult, prenant le tout syncèrement pour la religion.
Les huguenotz quil sont audit Lyon, entre lesquelz il y en a plusieurs des princîpaulx de la ville, voyantz que par l'édict de pacifica* tion il leur est defifendu de se servir des églises catholiques, bâtissent maintenant ung édifice qu'ils appellent Temple, soubz espoir qu'il leur sera permis d'y faire leurs presches et sérimonies quant la court y sera, et de par leurs prédications amyellées de la liberté charnelle, attirer beaulcop de gens à leur oppinion; et envoyent audict bastiment jusques aux seigneurs et dames de la ville, qui portent eulx-mesmes à la bouste ^ les matériaux nécessaires à icelluy. Si est-ce que le roy très-chrestien a freschement fatct publier à Dijon à cry d'héraulx, avec son de trompettes, que nul, de quelle qualité ou condicion qu'il puisse estre, à peyne de la vie, osé ny soit sy hardy faire prescher en lieu ny place, où la court se treuvera, renouvellant en ceste partie l'édict que jà en avoit esté faict; et l'on dict que de cecy la cause aura esté ce que le prince de Briars^, jeusne seigneur de Vandosme, avoit faict prescher audict Dijon, en sa maison, dont ceulx de la duché de Boiu^gongne avoient faict plaintes.
Les huguenots de France sollicitent continuellement ceulx des Pays-Bas pour se révolter ; et pour leur donner plus de pied et de hardiesse en ce, l'on a faict freschement les monstres en Picardie, en armes, soubz le gouvernement du prince de Condé, et à la vérité son absence de court pendant que ces synodes se font est soubçonneuse à tous gens de bien : l'on verra ce qu'en succédera.
Le nouveaul embassadeur du roy nostre maistre, devers la royne d'Angleterre, Diego Gusman de Sylva, est jà arrivé à Bruxelles, du-
' (Hotte.) — » (Béarn.)
quel j'ay vu llnstruction et ay escript mon avis doiz icy sur iceile , obéissant au commandement de sa majesté, qui m'escript du xxiiii^ d'apvril dernier passé, d'ainsi le faire; et jà avoit sa majesté nouvelles de mon parlement des Pays-Bas pour venir en cestuy icy , pour les causes que j'ay escript à vostre majesté. L'ung des poinctz que sadicte majesté luy encharge par sadicte instruction est qu'il tienne le mesme soing des affaires de vostre majesté que des siens propres, et que de mesme il s'emploie en tout ce qu'il plaira à vostre majesté luy commander. Et comme ladicte royne d'Angleterre, pour contrevenge de ce que l'on ne pérmect l'importation des drapz d'Angleterre en Flandre, qu'elle n'aye pourveu à l'indempnité des subgectz de sa majesté et à l'observance de son coustel des entrecours, a deffendu l'importation de toute sorte de marchandises des Pays-Bas en Angleterre, et ce, sur peine de confiscation, madame la duchesse de Parme doubtant que, soubz cest édict captieulx, elle ne voulsit comprendre les marchandises chargées pour France, Espaigne et Italie, lesquelles, ou pour commodité ou force des vents, prendroient port audit Angleterre , a envoyé le sieur de Zweneghen audict Angleterre pour, soubz couleur de congratuler la paix faitte avec les François, s'enquérir comme ladicte royne veult entendre son édict; et s'attendoit avec désir le retour dudict de Zweneghen , pour ce que jusques à oyres l'on retient les basteaulz chargez pour Espaigne, et en bon nombre, pour non les laisser exposez à la proye des Anglois. Et si ceulx par delà suyvent la résolution piéçà prinse de tenir bon et vouloir avoir réparation desdicts dommaiges, avant que l'on consente que lesdicts drapz s'apportent aux Pays-Bas, l'on adménera tost ladicte royne d'An^eterre à ce que l'on prétend. Et dadvantage, si Tédict que ladicte royne a faict de non porter marchandise des Pays- Bas en Angleterre s'entretient, tant plus tost en auront-ilz une fin : car les An^ois ne s'en peuvent aulcunement passer, ny de vendre leurs drapz; en quoy non seullement les marchantz, mais encore toute la noblesse d'Angleterre est intéressée pour les parcqs dont ils font grandement leur pro£Bt pour les laynes.
L'on nous donne tonsjours grand espoir de la venue de sa majesté, à ia vérité grandement désirée et du tout nécessaire. £t me recommandant, etc. Baudoncourt, ce iii* de juing i564.
NICOLE DE SAVIGNY
( Mémoires de Granvelle , XII , 1 3 1 . )
Saint-Remy, 5 juin i564-
Monseigneur, pour satisfaire au suject de tous mes précédans escrips, et estimant que me tiendrés voz promesses et asseurances envers sa magesté \ je vous envoyé ung ample mémoire des choses qui doibvent estre bien digérés, et vous supplie qu il en soit usé en sorte que je n'en soitpoinct inttéressé, ny mon honneur, ny ma vye, ny à mes biens, et n'estoit la sufEzantte prudance dont vous estes revestu, enssamble l'entière fidellitez que (je suis asseurée) portez à la magesté royalle de nostre bon roy catholicque , avec aussy l'obligation que j'ay premièrement à ma foy et religion dont luy seul à présant porte le fays, que sy ce n'est par la grâce de Dieu, nous sommes tous perduz. Véritablement, oultre l'affection que despuys la mort du feu bon roy Henry je m'estoys dédyée de lui porter, que m'a cousté bien cher, ainssy que au précédant je vous ay escript, je ne me hasarderoys à faire telz advertissementz , joinct les grandes cruaultez que l'on m'a tenu sans l'avoir mérittez, non seuUement de m'avoir faict
' Le prâat exprimail i ces promesses n offre , d*ailleurs , que des formules de et assurances» à la dame de Saint-Remy simple courtoisie. (Mémoires de Granvelle, dans une lettre du jour précédent, qui t XU, p. 127.)
voUer, donner plus cinq cents coups, que d'espée que de long boys et pistolles, me panssant tuer, combien que rien de cella ne me peust offencer, estant gardée de la plus grand garde qui soit, avec une telle foy et couraige que je nVvoys nidle craincte de ce monde, et au partir de tel péril me faire prisonnyère soubz faulx prétexte, et me cuydant faire mourir honteusement, sans chaîne ne informations; me fust encores plus grande descfaai^e envers le peuple, qui ne ce trouva ung seul juge qui voidlut juger rien conttre moy; et toutte la province avoit assés de congnoissance du tort que Ton me vouiloit faire , disant que c'estoit une rigoureuse vengeance et callomnye des jallousyes du passé. Et combien que je fiisse expolyée de tous mes biens meubles, en valleur de plus de troys cens mille frans, sy estce que ceulx de la justice me secourrurent d'argent, avec diiligence, de ce qui m'estoyt nessessaire ; et pour le comble de toutte pernicyeuse hayne, voulloir dényer ung filz que ledit feu bon roy Henry m'a laissé, que s'il fust en vye ne fust demouré impourveu. Je vous laisse conssidérer ce que mon escript peult concevoir, et sy j'ay ocasion de me plaindre , et quel regret faict continuelle résidance en mon cueur, que la bontté dont je say estes ramply me faict plus familièrement confEer ma plaincte, vous supplyant, monseigneur, excuser mes passions, et n'avoir la présantte pour ennuyeuse, en compassion de mez grandz advertissements et bonne affection. Que sy mes peynes méritte sallaire, je pensse qu'ilz seront égaliez dans une juste ballance, qui me faict remettre le tout à la bonne conssidération de sa magesté, enssamble de madame nostre gouvernantte et de vous; et sy à l'advenir je puys faire service, je exposerai ma vye pour en venyr à bon point.
J'ay délibéré d'aller en Provence trouver madame de Savoye * , pour luy présantter le petit saint Henry, aflfin qu'il luy plaise d'en parler au roy et à la royne de France, pour le pourveoir comme la raison le solicite. Sy en cest endroyt yl plaisoit à nostre bon roy me donner aide , ce seroit occasion à TanfiFant et à tous ceulx de ma race
^ Marguerite de France , sœur du roi Henri II.
de luy faire très-humble service et randre perpétuelle obéissance* Je donneroys bien les moyen à enttandre qu'il faudroit tenir pour le faire pourvoir, sy ainssin le trouvez bon, et qu il vous plaise le me mander; d avant que d'envoyer en Espaigne, je vous en manderay mon opinion cellon mon petyt jugement, qui me fera faire fin à ceste par mes très-himibles recommandations, que je présente à vos meilleures grâces et souvenences, pryant Dieu vous donner, etc. De Sainct- Remy, ce v® de juing 1 564.
P. S. Faudroit faire esloigner la dame de Curssol d'auprès de la personne de la royne de France ; car c'est celle qui faict touttes les menées des huguenotz , et qui faict de grands advertissementz contre le roy catholique. Madame de Savoye feroit bien cella.
MÉMOIRE
DE CE QUI EST TRÉS-NESSESSAIRE POUR LE SERVICE DE LA TRÈS -SACRÉE MAGESTÉ DU BON ROY CATHOLICQUE.
( Mémoires de Granvelle , XII » i Sa - 1 35. ]
Premièrement, c'est qui fault changer son chiflfre, car le sien et celtuy de son ambassadeur de France est amplement manifestez tant en France que en Flandres , et le tout par le moyen de monsieur et de madame de Curssol*, qui ont trouvez fasson de le reconneictre et le donner à la royne ; et despuys a esté envoyé des coppyes en Flandres à monsieur d'Aicguemont , au sieur prince d'Oranges et aullres, desquelz l'ambassadeur Regnard a charge de conssulter et deschifiBrer tous les pacquetz qui peuvent attrapper, et bien souvant l'on en change les ungs pour les aultres, et ce faict de grandes menées de merveilleuse consséquance par toute la chriensté.
De sorte que l'on a délibéré, si la royne d'Espaigne n'a point d'enf-
' Antoine de Gnissol, créé plus tard de Clermont-Tallard , dont il n'eut point premier duc d'Usez, et sa femme Louise d*enfants.
fans, de gaigner les Pays-Bas et ce contté de Bourgongne; et sy elle a des eDffans, Ton gardera lesdicts pays pour euk, et les principaux desdicts pays Font ainssin promis et affermé ^ Ce sont les conspiration qui ce prépare.
Après, Ton a eu opinion et ferme créance que ledict seigneur roy catholicque ce voulloit faire roy de France, par menée secrette, soubz ombre de la religion catholicque et avec Taide de messieurs de Guise; de sorte [que] pour vengance l'on a envoyez , yl y a plus d'ung an, en Turquye vers le Grand Turc, pour faire dessendre les Tiurctz en la haulte Ytallye; et est certain et sans doubte que Ton traicte le mariage du roy de France avec la pettytte fille du Turcq, qui est pour troubler le repos publique.
Après, y a ung filz que l'on dict le feu grand empereur Charles avoir advouez par son testament estre sien*, le recongnoissant pour Tung de ces hérittiers, que Ton délibère le maryer en France, pour après faire la guerre, disant que don Charles n'a pas le pouvoir de vivre longuement, et encores qui deust vivre, l'on n'en faict pas grand estât.
Et quant aux princes d'Autriche, filz du roy de Boesme, que de présant sont en Espaigne, c'est de ceulx-là que l'on attand auttant d'aide, le cas advenant , qu'il preigne l'alliance de la royne de Navarre, madame de Vandosme; car de long temps il en a esté propos qui ce contynue secrettement, c'est-à-dire du petyt prince de Navarre et de la fille dudict roy de Boesme , et mesmes des filz et filles de France.
En oultre des conffédérations qu'ilz ont tant en Engleterre que en la Germanye et en Espaigne, de sorte que l'on dict que sy le roy estoit parti d'Espaigne, yl n'y pourroit renttrer sans grande guerre.
Qui est la cause que sy hardimant l'on parle hault en Flandres aux particypantz de tout ce que dessus, n'anttandant point sa venue, veullant gouverner par force ; et on délibère que madame la duchesse de Parme, nostre gouvernante , s'an retomera en Ytallye, ou l'on luy fera tuig maulvays tour, et bien tost.
Et combien que monseigneur le cardinal de Granvelle soit venu
* (Affirmé.) — * Don Juan d'Autriche. (Voir tome IV, page 497.)
seurement en Bourgongne, c'estoil pour FincerUitude de son disparlement ; que si l'on en heust eu certain advertissementz , yl heust eu de la peync. L'on a délibéré de le mander bien tost pour retorner en Flandres ; mais s yl y va , ce sera à sa pertte , ou il sera gardé des mains de Dieu.
Le prince de Condé est en Picardye, avec l'admirai et Dandellot, qui ont force assamblée, et veullent recommancer à faire prescher. Ce sont menées que beaucoup de gens n'attandent pas. Geste dame de Curssol faict touttes les traflficques de touttes pars avec l'admirai, n'espargne ne or ne argent : car la grande bource leur est ouvertte. Yl y a un grand Portuguetz S lequel fust envoyez pour les affaires du feu duc de Vandosme, quant Ton luy donna les ylles de Sardaigne pour récompance du royaulme de Navarre, duquel yl ce fault songneusement garder; car c'est l'ung de ceulx qui s'enttand avec ladicte dame de Curssol, et auquel l'on a promys ung grand présant pour quelque chose qui ne m'a encore estez déclairé.
Sy le roy n'eust renvoyez lesFrançoys et Françoyses d'Espaigne, yl ne fust plus du monde; car la conspiration étoit prinse de l'otter du millieu.
En cecy y a ung remède bien excellant, et dont l'on poura avoyr jouyssance seurement et secrettement par moy, qui n'en sera jamais rien seue, comme l'on peult pencer que ma vye y gist. C'est que l'on peult avoyr certain advertissement de monseigneiu* le cardinal de Bourbon^, lequel a envye de soy maryer; yl est nottoire qu'il est chef du conseil de France , premyer prince du sancg et bon catholicque , et que sy la couronne de France estoit hors par la mort des enffans du feu bon roy Henry, ce que Dieu ne veuUe permectre , le
' C'était Antoine d'Almeïda qui, dans * Charies de Vendôme, alors âgé de
les années iSBg et i56o, fut employé quarante el un ans, était cardinal depuis
ëonjointement avec Pierre de Navarre, i548. Il mourut en 1690, une année
bâtard de la royale maison de ce nom , à après avoir été proclamé roi de France
négocier en Espagne Tindemnité que soUi- par la ligue , sous le nom de Charies X.
citaientAnl.de Bourbon et Jeanne d'Albret, (Voir tome IV, page 6i5-6i6.) sa femme, pour la perte de la Navarre.
peuple Taymeroit trop mieulx poiir roy que nul aulire de Bourbon. S'yl estoit possible de luy trouver quelque parti secrettement, et luy ayder à avoir une dispance du pape dont personne ne fust adverty, ce seroit, à mon plus grand advys, ung grand soulaigement pour la religion catholicque et grand support pour le service de sa magesté : remectant le tout à sa bonne voullunté.
J'eusse bien sçu davantaige sy je heusse voulu donner quelque présant, et heusse bien recouvert la coppye du chiffre vostre; mais rhomme qui Tavoyt en ses mains ayant perdu son argent à la pryme \ vouUoit avoyr deulx cens escuz de moy, et craignant d'avoir nécessitey, il ne me fust possible. Cella se pourra bien recouvrer ; ayant de voz nouvelles, je feray tout debvoir; mais yl me fault aussy donner moyen d'une pantion ou aultre tel que pourrez adviser : car sans cella il ne me seroit possible.
A NICOLE DE SAVIGNY
( Mémoires de Granvelie , XII , i & i - 1 Aa . )
Baudoncourt, 6 juin i564.
Madamoyselle, j*ay receu voz lettres et le billet y encloz, et vous mercye bien affectueusement la confiance que vous avez tenu de moy pour me communiquer choses que, k la vérité, sont en apparence de très-grande importance ; et pense bien que madame de Cimaol et aultres de sa sorte auroyent plaisir que telles choses,- comme les desseings pourjectez audict mémoyre , peussent advenir; mais j*es-
* Sorte de jeu de cartes.
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père que quant à ce que touche les seigneurs des pays d*en bas, ceulx qui ont telle opinion d'eulx Tout à tort, et se mescomptent. Bien sçay que aulcimgz d'eulx ont heu quelque altération à Tencontre de moy, par faubes et malheureuses persuasions d'aulcimgz paillards qui , pour en penser faire leur prouffit particulier, sèment ce qui leur vient en la cervelle ; mais j'ai tousjours congneu auxdicts seigneurs une volenté si entière à l'endroict du roy , leur prince et seigneiu*, et déclarent de sorte le désir qu ilz ont de soubstenir la religion , que je tiens que ladicte dame de Cursol et aultres semblables, qui vouldroient faire desseing sur Toppinion qu'iiz pourroyent avoir d'eulx, aultre, se mescomptent. Et toutesfois, pour satisfaire au petit billet endoz en vozdites lettres, je ne fauldray d'envoyer le tout à madame la duchesse de Parme, gouvernante, quant ce ne seroit à aultre fin que pour luy faire congnoistre tant plus vostre bonne volenté; et le mesme feray-je, quant vous le me permectrez, de tout ce que vous me voiddrez confyer dadvantage des particularitez et des moyens que vous semblent à propoz poiu* le remeyde , et ne fauldray d'en aussi advertir le roy mon maistre , qu'est si bon prince, que l'on doibt plus tost espérer de luy recongnoissance des services, que non pas de comporter que ceux qui monstrent désir de luy en faire un, reçoipvent peyne ou dommage.
Je vous ay, sur ma foy, heu en très-grande compassion, lisant le discours que vous me faictes des choses que l'on vous a faict souffrir, et ay entendu vostre délibération d'aller en Provence, pensant y treuver madame la duchesse de Savoye, pour, par son moyen, remonstrer ce que vous convient et à vostre filz. Mais je me doubte que vous ne la treuv^ez là; car je tiens qu'elle soit à présent à Chambéry avec monseigneur le duc. Bien ay-je entendu que luy et elle se doibvent treuver à Lyon, y estant le roy; mais cela doibt estre si tost, qu'il seroit impossible procurer en si brief temps que lors le roy mon maistre y peust faire office que vous peust servir et à vostredict filz ; oultre ce que, comme vous sçavez assez, les princes ne se meslent volentiers d'affaires de leurs voisins de telle qualité, et doubteroye
qu'il vous pourroit plus nuyre que proffiter, et ont aultres moyens pour recongnoistre ce que l'on faict pour eulx. Si vous allez en coiul, je ne faiz doubte que vous pourrez avoir moyen de, comme entre dames Ton parle et devise, descouvrir quelque chose qu'il conviendroit au service du roy mon maistre l'on sceut; et si vous me voulez confyer ce que vous y pourrez apprendra, j'en useray comme j'ay faict et pense faire de ce que jusques à oyres j'ay heu de vous, afin que vous en ayez le gré; ne vous pouvant de ma part promectre chose quant à ce que touche sa majesté, sinon que je procureray très-volentiers de luy faire entendre, et à madicte dame de Parme, votre bonne volunté, et je sçay qu'ilz ne sont ingratz de ce que l'on faict pour eidx.
Je diray dadvantage que je ne puis croyre que le roy très-chrestien, venant en eage, ne recongnoisse ce que le roy mon maître a fait pour luy pendant qu'il a esté en ce bas eage, l'ayant assisté, en sa nécessité, de gens et d'argent si libéralement; ny de raison pourront, tant les disées^ de ladicte dame de Cursol et d'aultres semblables, que ledict roy très-chrestien ne vienne à congnoistre les calumpnies que l'on luy vouldroit persuader contre ledict seigneur roy, puisque les bonnes œuvres au contraire en rendent si cler tesmoignaige. Et quant il en vouldroit user aultrement, je tiens que Dieu le chastieroit, et que conune il a donné à sa majesté bon moyen pour se maintenir contre quiconque luy vouldroit faire mal, sa divine assistance ne luy deffauldroit quant on vouldroit faire à icelle ung si grand tort. Et , selon la responce que ladicte dame duchesse de Parme, et après, sa majesté, me feront, je ne fauldray vous faire sçavoir de mes nouvelles.
Je suis, comme je vous ay escript, sur mon partement pour Besançon ; mais c'est avec desseing de retourner en brief icy. Et me recommandant, etc De Baudoncoiut, ce vi* de juing i564.
* (Discours, propos.)
LE VI' JOUR DE JUING
(Mémoires de Granvelle, XII, lig.)
Premiers, que la royne d'Escosse avoit grand part à Famytié des nobles d'Angleterre , et qu'ilz la tenoient (sans faulte) royne après le décez de la royne moderne, laquelle ne peidt durer longuement, selon les apparences des maladies estranges qu'elle a.
Enfin, que les choses sont en telz termes contre ladicte royne d'Angleterre, que, si n'estoit le serment que lesdicts nobles ont à elle, ilz la déjecteroient à l'occasion des troubles qu'elle cause journellement audict royaulme , dont démonstrent assez (par cela) qu'ilz ne désirent son long règne. Et à l'eflFect de ce, ung nommé F. B. , résident en Anvers, qui traicte les affaires que ladicte royne ^ a en France , à cause de son douaire , lequel s'est icy trouvé avec ledict gentilhomme [escossois], m'a monstre ime lettre, venant d'ung personnage bien apparent d'Angleterre, tirant à mesme dévotion que sçavez.
Et à ces fins ledict B. a dict, en ma présence , audict gentilhomme, fidel serviteur de ladicte royne, qu'il luy deust dire de sa part, comme
la supplioit de vouloir tamporiser autant qu'elle pourroit, en démonstrant plustost vouloir estre aUiée en Escosse que autre part, ou faire semblant d'entendre à ung mariaige que l'on luy mect en avant de par ime dame d'Angleterre, nommée madame Margueritte^, que prétend à la couronne, comme proche du sang, laquelle a ung
' D*Ëcos8e. don , était petite-fille de Marie, Tune des
* Marguerite, fille de Henri Qifford, sœurs du roi Henri VIII, qui, devenue
comte de Cumberland, etd'Ëléonore Bran- veuve de Louis XII , roi de France , épousa
beau joesDe filz , qu'elle nourry avec elle en nostre anchienne religion, pource quelle est fort après pour l'allier audict Escosse; de tant mesme que ledict gentilhomme m'a dict que ladicte dame Mai^eritte doit avoir tenu propoz, que combien elle se tiengne fort proche de ladicte couronne d'Angleterre, que toutesfoys elle y tient la royne d'Escosse plus proche, et, par telz moyens, ladicte royne pourra ce pendant faire ses afiaires.
Aussi le susdict B. a samblablement, en ma présence, bien donné à entendre audict gentilhomme que si ladicte royne sa maistresse n'avoit benne apparence à ladicte couronne d'Angleterre, qu'elle n'aiu*oit que faire de prétendre où que sçavez; et le mesme luy ay-je aussi dit. Et comme il commenchoit à prendre, sur ce, congé de moy, il me dit qu'il nous convenoit donner garde d'un secrétaire de ladicte royne sa maîtresse, nommé Rollez, Franchois naturel, et donné à ladicte royne par la royne mère de France , afin qu'il fiist à sa poste ^ , pour estre par luy advertye de ce que se traicte audict Escosse , où l'on n'a trop de confidence de luy. Il s'est quelquesfois trouvé à Bruxelles, ne sçay si l'aurez congneu.
Au surplus, ce pendant que lesdicts gentilzhomme et B. estoient encores icy, arriva mon lacquay , lequel avoit menez les petitz chiens à ladicte royne, qui m'a apporté lectres d'elle, par lesquelles, après le remercyment qu'elle me faict de mon présent, elle me faict mention de ses prétextes que sçavez, dont les motz s'ensuyvent :
« Quant aux aultres pointz dont je vous avois escript par Hesem , je « vous supplie, selon vostre promesse, m'en mander des nouvelles : «car, pour beaucop de respectz, j'ay nécessairement affaire d'en « sçavoir la vérité , et ne puis estre longuement sans me résouldre ■ sur ce que vous sçavez, pour en estre pressée de beaucop d'en- « droitz. Je ne vous puis dire aultre chose. «
Charies BraDdon, duc de Suffolk. Mar- Il parait qu*il est ici question du premier,
guérite, qui mourut en 1696, avait eu de mort à la fleur de son âge. son mariage avec Henri Stanley, comte de ' (Volonté, disposition.)
Derby, deux fils , Ferdinand et Guillaume.
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XII, i46. )
Baudoncourt , 7 juin 1 564 .
Monsieur, les lettres que vous m'avez envoyé de sa majesté impériale, signées de sa propre main, sont du xni* de may et en résponce de celles que je luy avoye escript des affaires de madame de Lorraine, signamment en ce de Tévesché de Toul, me coppant sa majesté du tout la broche, et déclarant sa résolue volenté de non vouloir en façon quelconque que la négociation passe avant, s'esbéhissant que ladicte dame en continue la poursuytte, nonobstant la résponce négative et résolue que sa majesté en donna de bouche & Francfort, et ce que despuis, par lettres, sadicte majesté en a respondu à ladicte dame , dont Ton m^envoye la copie. Et se plainct sa majesté de ce que, nonobstant le refuz d'icelle, ladicte dame en aye faict faire poursuytte à Rome, n'estant question du spirituel, ains seullement régales et temporel, dont sadicte majesté prétend la congnoissance lui appartenir, et non à aultre. Aussy me dict sadicte majesté résoiuement qu'elle ne treuveroit bon que, ny par practique ny auhrement, ladicte dame meut chose que peust susciter trouble publique; me disant que ce qu'elle m'en escript soit sur fondement qu'elle aye entendu que aulcungz luy mectent practiques en avant pour Dahnemarche; et je me doubte que ce soit information que doit venir du duc de Saxe, si proche allyé du roy de Dannemarche. Et comme vous sçavez que sadicte majesté impériale entend l'affaire de ceste sorte, tant plus convient-il quë^ les choses se suspendent pour main-
tenant , en attendant la venue du roy nostre maistre : et ce pendant les deux roys se consumment, continuant, comme vous sçavez, la guerre.
L'on m'escript aussi de la griefve indisposition de sadîcte majesté, sans toutesfois me despérer du tout de sa convalescence ^ ; et Dieu doint que le succès en soit bon : mais, à la vérité, je crains le contraire.
Le roy de France doibt jà estre à Mascon, selon que icy nous comptons ses journées; je vouldroye qu'il fust à Lyon, et qu'il eust jà donné pour tout bon ordre pour le soubstenement de la religion.
Le chevalier de Villegaignon a esté aux baings de Plombières, pour la blessure qu'il reçut en la bataille , suyvant le party de monsieur de Guyse. Il désire se treuver en la court de l'empereur pour oster, comme il dict, beaulcoup de princes de la Germanie du mescompte auquel les mectent aulcungz François, leur desguysant les afiaires de France et la secte des huguenotz contre véritez. Il abonnes lectres humaines et le tenoit feu l'empereur, nostre bon maistre, pour vaillant honmie, l'ayant veu, en Argel, à la besoigne ^, Je luy ay dict que je vous advertiroye de sa délibération; il debvoit partir pour aller à Vy, et, s^îl s'adresse à vous, le pourez veoir voluntiers,
vous souvenant tousjours toutesfois qu'il est François Et me
recommandant, etc.
' «L*empereur est toujours malade; t XIII, pag. 58.) Ce monarque mourut
« mais on ne fait pas la chose grande ni quinze jours après. • petite. B (Lettre de Bolwiller au cardinal , * Il a composé en latin un récit de cette
du lo jniBet 1 56A; Mémoires de GranoelU, expédition.
A L'ESCRIPT A LUY ENVOYÉ DE LA PART DE M"** LA DUCHESSE DE LORRAINE
DO VIll* DE JUIN i564*.
( Mémoires de Granvelle, XII, 175-176.)
J*ay veu le discours et advertissement que m'avez envoyé , y ayant irespondu comme pourrez veoir, lequel j'ay trouvé en tout ce qui y est dict fort bon; si est-ce que je n'y peullz encoires rien comprendre, ny en ce que m'escripvez, que Ton peust rien changer en Tadvis que j'ay faict cy-devant, treuvantbien à propoz que les affaires se meurissent si bien et s'apprestent de si bonne sorte. Je rescriptz ce que m'en mandez et de toutes choses qui duyssent à monseigneur l'illustrissime cardinal, et mesmes des deux cens mil escuz que Ion requiert ; mais je me doubte que sur ce point il ne vouldra rien proposer à sa majesté catholicque sans qu'elle fust présente, ou bien qu'il fust prés d'elle, pour les raisons que jà tant de fois il a allégué, et mesmes que sadicte majesté n'y fera riens sans le communiquer es pays d'embas, où n'y estant la chaleur de tous costelz requise, l'on en treuveroit froide issue et une chose à la longue. Je pense qu'il respondra que le doibgez négocier et proposer vous-mesmes par quelqu'ung propre à la besoingne, en quoyje me vouldroye arrester, ne fust que je doubte, et il est apparent que, prenant ce chemin que d'estre renvoyé auxdicts pays d'embas, l'on ne vinst à publier le desseing, et peust-estre sans rien de profBt. Cela remectz-je à oppinion meilleure.
Sur ce qu'a cy-devant escript mondict sieiur le cardinal, et où avez
' Voir aa 3o mai, dans le volume précédent, n* CL VII.
respoodu qu'il y fauldra de l'argent et largement t quant à naoy, je ne faiz la chose si grande, combien que certes il en fault; car tous sçavez quelz grandz despens suyvent la guerre. Mais ce que je diminue du dire dudict sieur cardinal, c'est que j «spère qu'estans deans peys, l'on pourra tousjours treuver moyen d'en recouvrer, et vouldroye bien que nous fussions à ce poinct que les deux ceijs inilz escus fussent prestz, et ce que son altèze y vouldroit faire de surplus it^ar lors auroient quelque raison de cesser toutes difiicultez ; et aussi qu'il n'est à doubtcr que tous bons princes catholicques y vouldront faire quelque assistance , comme feroit le Suédois si l'on se fu6t résolu de le mectre en ligue et avoir son intelligence en la sorte, ou mieulx que je n'ay dict en mon premier advis.
Sur ce que l'on traicte la paix des occupateurs , je n'y congnois moyen qu'ilz se puissent accorder ; car, ayant le Suédois prins sur l'aultre plusieurs places, il ne les vouldrasi tost rendre, et encoires avec tout cela vouldra-il estre remboursé de ses fraiz de guerre , comme l'ayant sans cause [attaqué]; caç, par grande témérité, le Dannemarquois courut sus. De dire que l'électeiu* de Saxe n'y face l'effort, voyant les termes où son beaul-frère est, si fera; mais je ne peultz suader aultre [sinon] qu'ilz auront encoires la guerre.
Quant à ce que ledict sieur cardinal et moy avons advisé sur Lubeck, certes, pour le dire rondement, je n'y voiz que l'emprinse sur ledict lieu soit à propoz, et qu'il en puisse yssir aulcun fruict, mais plustost dommaige et perte.
PAPIERS D'ETAT. YIIl.
AL REY D. FELIPE IL
( Mémoires de Granvelle , XII , i Sa- 1 58. )
Baudoncourt, a 8 de junio i564.
Lo que se ha divulgado en todas partes, y especialmente
en Flândes y por acâ sobre mi partida , me daria' harto menos pena si viesse que con la opinion que dello han tomado se modérasse el odio por mi no merecido, como V. M. sabe, y que se hiziessen los negocios como havian hecho demoslracion de que se harian luego en saliendo yo de Flândes; pero lo que yo mas siento es ver que hasta qui no se ha hecho nada en las ayudas, ny mejoran las cosas; àntes veo
TRADUCTION
A PHILIPPE IL
Baudoncourt, 8 juin i564-
Les bruits répandus en tous lieux» mais plus spécialement en Flandre ,
au sujet de mon départ, me causeraient moins de peine si je voyais, par suite de Topinion accréditée sur ce point, s'apaiser un peu la haine que Ton me porte si injustement, ainsi que votre majesté ne Tignore pas, et si Ton commençait enfin, dans rintérét du bien public, les démarches que Ton s'engageait à faire aussitôt que je serais sorti de Flandre ; mais ce qui m'afflige le plus , c'est de voir qu'on n'a rien tenté jusqu'ici pour obtenir l'allocation des subsides, et que la situation des choses ne prend pas une tournure plus favorable ; tout au contraire , le président et Barlay-
al présidente y Barlaymont medio desesperados porque conoscen que por indirectas dan agora contra eltos, y dende aqui los animo quanto puedo â que çufran y esperen el tîempo y la venida de V. M. tan necessaria, y para que ho desamparen en ninguna manera los negocios, porque desaraparàndolos, verdaderamente yria todo por tierra; y yo se muy bien que con todo temân travajo de sostenerse, y que no tardarâ que no nazcan nuevos humores, y plegue â Dîos que no haya algo mas à drechas contra V. M. y Madama. Y harâ muy santa obra V. M. en animar siempre â S. A. y tambien â los dichos Barlaymont y présidente con dar esperança de su brève venida, que haria infinito al caso , porque se y de alli me avisan que de ver que V. M. arma por mar tan en gruesso y que ha mandado levantar infanteria alemana, sin haverles declarado porque, ha puesto en opinion & muchos de que sea para la venida de V. M., con lo quai han ya algunos algo amaynado, por donde se vee claro de quanto momento séria que fuesse con efecto; y muchas vezes me ha escripto despues de mi partida el présidente que teme que sera tarde esta venida de V. M. y quando ya ella no pueda ser parte para dar remedio. Lo de
TRADDCTION.
mont sont a moitié désespérés en s'apercevant que l*on s*attaque indirectement à eux. Pour moi , je lés encourage d'ici , autant que possible , à souffrir avec patience et à mettra leur espoir dans le temps et dans l'arrivée tout à fait indispensable de votre majesté, les exhortante n'abandonner les affaires en aucune manière, parce que ce serait exposer celles-ci à une ruine totale. Je ne me dissimule point qu'ils auront bien do la peine à se soutenir, que de nouvelles contradictions ne tarderont pas à s'élever ; et plaise à Dieu qu'il n'y ait pas quelque agression plus directe contre l'autorité royale et celle de madame la duchesse de Parme! Votre majesté ferait une très-bonne œuvre en soutenant conlinuellement le courage de Barlaymont et du président par la promesse de sa prompte arrivée, qui serait du plus heureux effet dans les circonstances présentes; je sais, et je reçois des Pays-Bas l'avis, que seulement en voyant votre majesté préparer un armement maritime si considérable, et lever des troupes de pied en Allemagne , sans leur en indiquer la destination , beaucoup de gens se sont imaginé que ces préparatifs
acordar y encomendar muchas vezes y à S. A. y â los govemadores de provincias y â los ciel consçjo la religion y la justicia es muy necessario , que va lo uno y lo otro harto de cayda por las causas que tantas vezes se han apuntado. Y ha estado aqui un cavallero de aquellos estados dos meses ha, y esta todavia, eï quai yo no conozco porque no le he visto; mas afirmanme que es emhiado de los de alla à los de acâ, que ha dicho â uno bien claro que me lo ha referido, que no son las cosas de la religion en Flàndes en los términos que aqui se dize , y que quiçâ yo persuado, àntes de tal manera que si alla buelvo, y quiero estar en lo mesmo de sostener la religion, si alli se rebuelven como él piensa que harân , darén primero sobre mi; y si no fuesse que yo no tengo sino un testigo, aunque es cavallero y por no ofender â los que le pueden haver emhiado, y â lo â quien ha venido, y que dirian que fuesse passion particular, havria prociu*ado que la corte del parlamento de Dola le huviesse prendido, que no sirve de nada sembrar y publicar semejantes cosas, sino para dar avilenteza â otros de entrar en el mesmo camino, y son aqui los vezinos â todas
TRADUCTION
avaient du rapport avec son voyage , ce qui a déjà fait baisser le too à quelques-uns d'entre eux : preuve incontestable de Tinflucoce que produirait la démarche elle-même. Plus d'une fois, depuis mon départ, le président m'a écrit qu'il craignait bien que votre majesté ne vint trop tard et lorsqu'il ne serait plus en son pouvoir de remédier au mal. De fréquentes recommandations adressées à son altesse, aux gouverneurs des différentes provinces, ainsi qu'aux membres du conseil, au sujet de la religion et de la justice, deviennent de plus en plus nécessaires; car l'une et l'autre sont dans l'état le plus précaire, par les causes que j'ai tant de fois signalées. Un gentilhomme des Pays-Bas qui se trouve en Bourgogne depuis deux mois, que je ne connais pas même de vue, mais que l'on m'affirme avoir été envoyé avec une mission spéciale dans cette province , a dit à un homme non suspect, qui me l'a rapporté ensuite, que la situation des affaires de la religion en Flandre n'était point telle qu'on la dépeignait ici, peut-être d'après mes insinuations; qu'elles allaient, tout au contraire, de telle sorte, que si je retournais dans ce pays et persévérais dans la même ligne de conduite , à supposer qu'il y
partes taies que no es menester dar ànimo à los que quisiessen ser amigos de novedad.
Mucho ha que me pesa de que el margrave no haga mas vivos oficios, y de Boasio lo senti en el aima, porque à la verdad ha sido gran dereputacion haverlo tractado desta manera con -quanto V. M. ha escripto en ello y de su mano , y yo se muy bien , y assimismo V. M. que por mi no ha faltado; mas, ô sea el tener el dicho margrave poca salud, 6 que él esté floxo y dado demasiado al vino, he conoscido claro senaladamente de dos aiios y mas à esta parte, que la religion en Envers va perdiendo mucho. El quitarle contra su voluntad ternia para mi que séria peligroso en ausencia de V. M., y que en este caso ternia en su favor al chanciller de Brabante , aunque por otra parte le sea muy enemigo, y tanto que han passado entre ellos dias ha àsperas palabras; mas por el exemplo y porque temeria que con él se hiziesse otro dia lo mesmo, le sosternia por las vias que suelen en Brabante, y tanto mas en ausencia como digo de V. M., y tengo por cierto que le assistirian tambien los senores, por tener la
TRADOCTIOR.
eût UD soulèvement, ce qu'il cousidérait comme infaillibie, on tomberait d'abord sur moi. Quoi qu'il en soit, si malheureusement je n'étais pas réduit à invoquer un seul témoin, si je ne craignais d'offenser ceux qui peuvent l'avoir envoyé, comme aussi de nuire au but de son voyage, et de faire soupçonner que ma conduite a été influencée par des considérations personnelles, tout homme de naissance qu'il est, je l'aurais fait arrêter par la cour du parlement de Dole^ car de pareils discours , s'ils demeurent impunis , ne peuvent servir qu'à en provoquer d'autres non moins hardis : sans compter que dos voisins sont dans de telles dispositions d'esprit, qu'il n'est point du tout nécessaire d'encourager ceux d'entre eux qui n'ont déjà que trop de penchant pour la nouveauté.
Nouvelles plaintes au sujet de l'indolence du margrave d'Anvers, lorsque! s*agit de réprimer les dâits en matière religieuse. Mais il y aurait du danger à le révoquer de ses fonctions, à cause de l'appui que lui prêteraient le chancelier de Brabant et les seigneurs qui sont membres de la ligue; car l'un des principaux statuts de celle-ci est de se prêter mutuelle assistance en cas de réaction. Le meilleur serait de le faire circonvenir
muger del dicho margrave deudo con el marques de Bergas , y entiendo que un punto mas principal de laliga sea no desampararse unos à otros, y que se junten todos en favor de quaiquiera contra quien se quisiesse mostrar resentimiento. Por donde me pareceria, debaxo de emienda, que lo mejor fuesse procurar so mano por via de personas à las quales tuviesse ei margrave afectlon, de persuadirle, como yo ha via començado àntes de mi partida, hablàndome éi en ello de que pues por su poca salud no puede exercitar el oiicio pidiesse licencia, aunque fiiesse con darie V. M. aiguna recompensa, que no se podria comprar harto caro su salida à trueque de no dexar aquella villa tan importante desamparada, que â la verdad tal se puede dezir, y muy falta de personas para el govierno, y si fuesse V. M. présente ternia necessidad de que se tomasse aiguna mejor forma de govierno en ella, que no tiene sino el de quando era tierra ordinaria, y ha crescida tanto que ha menester mejor y mayor provision.
De allé me escriven que havian deputado al secretario de Langhe para yr al arçobispo de Ulrecht, â ver si se hallaria forma para que con su medio y por la via que se havia antepuesto entrasse en possession el obispo de Leowardia, y si por alli se puede romper el hielo tengo esperança que passaràn adelante los olros dos en los goviemos de M. d'Aremberg, con quien me dizen que el principe d'Oranges ha rompido â causa de una deuda que el principe prétende que dévia â M. de Buren, y con esto creo que se le darâ poco â M. d'Are mberg de apartarse de las opiniones de los de Brabante, que son ellos causa de toda la dificultad que se halla en lo de los obispados. Y en lo que piden los prelados de Brabante para obligar â V. M. â que sea forçado
TRADUCTION
adroitement par quelqu un qui l'amènerait à donner spontanément sa démission d'une charge que Ja faiblesse de son caractère et l'étal de sa santé ne lui permettent plus de remplir d'une manière satisfaisante, — Affaires des nouveaux sièges, opposition des abbés
elegir el que mas votos tuviere , y los comissarios aprovaren , aunque à los consegeros Opero y Bonen parezca otra cosa , y que no obstante lo que piden podrâ V. M. disponer como quisiere, realmente es assi como V. M. lo entiende que no quieren sino ser los mesmos abades los que haràn la provision, y i esta causa ban persistido tan expressamente à que por parte de V. M. no baya sino un consegero en la informacion, y que sean dos abades, para que â pluralidad de votos lo ganen.
Yo creo que ya bavràn embiado à V. M. la nueva informacion que se ha hecbo para Tongherloo, y San Bernardo, y aun por San Miguel de Envers que otra vez ha vacado ; la de San Miguel séria mucho menester, salvo mejor parecer, que se proveyesse y muy presto , que por haver vacado en poco tiempo tantas vezes, la disciplina en los frayles en ciudad tan viciosa como Envers ha recibido gran prejuyzio. Grandes plâticas entiendo que se ban hecbo para bazerla caer en la persona del bijo de Lan^alot Van Ursole, frayle en aquel mcfnasterio, y que aun el thesorero Schetz baya ofrecido diifieros siendo como es su cunado. Y à la verdad el Lansalot es tan hombre de bien, que mereceria este favor si el bijo fuesse para ello; mas no lo es, àntes tan mal à proposito, que séria perder aquella casa con mucbo escindalo de aquel pueblo, y se tiene por tan poco conveniente que no obstante lo que puede el dicho thesorero, y siendo su suegro Lansalot, padre del frayle , persona tan quista de todos y con mucha razon , fasta el tiempo de las postreras cartas que tengo de Flandres no bavia podido acabar que los comissarios diessen su parecer en su favor, ny tampoco tiene en la informacion votos, y es moço y vicioso el frayle; de lo quai me ha parecido advertir à V. M.,
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de Brabant et conditions qu*i)s imposent. Nécessité de pourvoir d'un abbé qualifié le monastère de Saint-Micbel d* Anvers, dans lequel la discipline s*est relâchée; discussion dci mérite d*un candidat proposé. Granvelle pense que la saison la plus convenable
y de que la abadia esta cargada poco ha de la nueva pension que se le impuso en la ùltima provision no ha dos anos, y podria V. M. à correction escoger alguno de los que los comissarios apruevan, que entiendo que son los mas suficientes. Quanto à las dos otras abadias, y en la primera informacion y en la segunda ha havido gran négociacion de los que agora mandan â los abades de Brabante, y tiene esperança el marques de salir con la pretension que tiene mucho ha fasta dende el tiempo del abad muerto sobre alguna hazienda de la de San Bernardo, y à lo que entiendo no havrà sido todo agua limpia, sino passado por la forma de la negociacion de Lieja, que quai baya sido el tiempo lo descubrirâ. Y si V. M. huviesse de venir brevemente , qidçâ no séria la peor resolucion diferir hasta entôncès con algun color la provision destas dos; mas si huviesse de tardar muchô, â la verdad ha gran tiempo que vacan , y padecen mucho las casas y aun la religion y vida monàstica por ello, y sienten mucho la dilacion de la provision los abades y los estados; y no puedo dexar de dezir â V. M. que por todos respectos su venida si pudiesse ser séria mejor al authumno que â la primavera , porque entôncès podria venir sin sospecha de ruido, lo quai no sera jamas en la primavera, ântes de suerte que sospecho, segun ya se ban dado las muestras, que Franceses y Alemanes, y Ingleses, y aun quiçà Italianos, demas de los Estados Baxos, sintiendo que la venida huviesse de ser para primavera por sospechas que ternian sobre las causas délia , podrian fàcilmente en el invierno traer plâticas. con que le diessen â su venida mucho que hazer ; pero V. M. lo mirarâ con su mucha prudencia de la manera qiie mas convenga.
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pour le voyage de Philippe dans les Pays-Bas serait Tautomne, parce qu*en le remettant AU printemps suivant on 8*exposerait à quelque agression de la part des Français, des Allemands, des Anglais et des Italiens, sans compter les nombreux mécontents des Pays-Bas, qui auraient eu le loisir de se concerter. L*édit relatif aux draps d* Angleterre ne peut manquer de porter les plus heureux firuils, si Ton en maintient rigoureusement
En lo de Inglaterra me parece que ban tomado en Flàndes muy buen expediente con el edicto que ban becbo en contrapeso del de la reyna, yen execucion dél, que siguiendo lo que ella mesma ba becbo la degûelian , y la baràn venir à la razon , con tanto que , como lo be escripto al présidente poco ba, por mas. que rueguen los de Envers, y Scbetz por ellos que es intéressa do con Ingleses, y tambien sus bermanos, no afloxen sobre palabras de la reyna si primeramente no repara los danos de becbo y todo quanto se ba intentado contra los entrecursos, que si se dexan enganar con palabras despues les dolerà, y persistiendo en el edicto fasta al real remedio bolveràn los mercaderes ingleses à Envers aunque les pesé , porque no se pudiendo por el dicbo Uevar mercancias adonde Ingleses Uevaren sus panos, ny de ally traeiias, como lo ban muy bien proveycio, no yràn los mercaderes ny à Empden ny à otras partes para dexar el cornercio de Flàndes.
En lo del edicto de los vinos de Francia, que Testu querria que se quitasse con lo que ban ofrecido Franceses de quitar el escudo, be escripto â Flàndes, y à don Frances d'Alava, lo que V. M. si sera servido podrà ver por las copias que van con esta , y lo que tambien toco en otros puntos. Al embaxador Diego Guzman de Silva be escripto lo de que embio copia en cifra à Gonçalo Ferez, conforme à lo que V. M. me ba mandado, y no faltaré de corresponderle en lo que me escriviere y yo de tan lexos podré alcançar.
En estos estados bay una senora nascida de buena parte en Lorrena, mas casô con un cavallero desta tierra, y prétende que despues de muerto el marido un bijo que le ba nascido sea del rey de
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Inexécution jasqu a ce que la reine ait donné les satisfactions qu*on est en droit d*exiger délie.
n y a en Franche-Comté une certaine dame^, née d'une bonne famille de Lor- * Nicole de Sayigny, dame de Saint-Remy.
PAPIERS ly^TAT. VIII. 6
Francia Enrico. Esta , so color de algunas difterencits que tienen mis oficiaies en la abadia de Luxeuil con les criados de otro hijo que tiene del marido, me ha escripto algunas vezes^ y à bueltas dessos sus negocios me ha significado por mucbas cartas que sabia cosas y plàticas grandes que se tramavan en Flândes y en Francia en desservicio de V. M., por donde ( aunque la teùgo por liviana, y las obras lo han mostrado, y assi he procurado de tractar el negocio por cartas, y no de presencia); todavia hayiéndome escripto en una que madama de Parma se guardasse, corriendo los tiempos quales corren» embié la original â S. A. , y despues me ha escripto otra con un mémorial incluso que assimesmo pi«nso embiar oy 6 manana â S. A., y con esta va la copia por la quai vera V. M. las chimeras que trae A campo. Yo para mi tengo que lo mas sea vanidad, pero no lo deve ella haver fingido de su cabeça , sino que deven ser pUticas que se traclan en la corte de Francia entre las mugeres, y es bien que V. M. lo entienda todo porque tanto mejor conozca y juzgue los humores. Yo no le he ofrecido mas de avisar à V. M. y exhortarla à que si yendo â Francia, como dize quererlo hazer, entendiere algo, avise, no siendo V. M. principe que no
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raiae, el veuve d^un gentilhomme bourguignon Jaqc^le prétend qu'un Gis, dont elle est accouchée après la mort de ce dernier, est du roi de France Henri H. Cette femme, à l'occasion de quelques différends survenus entre mesoiEciers de Tabbaye de Luxeuil et les gens d'un autre fils qu'elle a eu de son mari , m'a adressé plusieurs lettres, dans lesquelles, sans perdre de vue ses affaires, elle m'a donné à entendre qu'elle avait des renseignements précis sur certaines intrigues importantes qui se tramaient en Flandre et en France contre le service de votre majesté. Quoique bien convaincu de la légèreté de cette femme , légèreté dont elle a fourni des preuves par sa conduite, j'ai bien voulu traiter avec elle cette affaire, mais par lettres seulement et non de vive voix. Un jour pourtant qu'elle m'avait écrit que madame de Parme devait se tenir sur ses gardes au milieu des conjonctures actuelles, j'ai envoyé l'original à son altesse; depuis j'ai reçu de la même une lettre contenant un mémoire que je pense envoyer à Madame demain ou après ; votre majesté trouvera ci-joint la copie de cette pièce, d'i4>pès laquelle eUe pourra
teoga cuenta con quien le sirve. Y quanto à lo que pediaque V. M. la £avorescies8e con la reyna madré en lo de aquel 8u hijo, le he respondtdo que, pues era ya de partida, no Uegarian à tiempo las cartas de V. M. y que tambîen era negocio de qualidad, que no bolgarian los principes de traetar con sus vezinos de semejantes cosas. Mi faermano
la conosce y su liviandad, y podrà dezir lo que délia sabe
El arçobispo de Besançon es buelto mucho ha , y ya dos vezes le he hablado, una en Besançon y otra en su casa à Gy viniendo à esta, y le he satisfecho en lo de los oficios que vacaron por su hermano contra las persuasiones que como yo sospechava le han dado otros, de manera que me parece cpie queda contento , mas no yo à* la verdad de no haveiie podido persuadir mas en las cosas que tocan à su oficio y cargo , haviendo venido hasta ofrecerme à mi el arçobîspado por deshazerse de la plàtica, pero yo le he dicho libremente que por cieni ai^çobispados de Toledo no me apartaria de lo epie es raxon, ny le daria tan mal consejo y tan contrario à nuestra amîstad que de dexar esta dignidad, mas bien que en ella hiziesse lo que deve, porque de otra manera se ofenderia Dios y V. M. gravemente, y que si él no se com-
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juger des chimères débitées par cette femme. Pour mon compte, bien que j'aie Iî^ persuasion que ces histoires sont de pure invention pour la plus grande partie, je ne crois pas qu'elle ait tiré le tout de sa propre tête, mais que ce sont les propos dont s'amusent les dames à la cour de France , et sous ce rapport il est bon que votre majesté connaisse la chose dans ses moindres détctâ^, aGn de se former une idée plus exacte du pays. Quoi qu'il en soit , je me suis borné à lui promettre que je rendrais compte de ses démarches au roi mon maître, l'exhortant ellemême, dans le cas où elle irait en France, comme elle annonce Tintention de le faire, à nous donner avis de ce qu'elle pourrait apprendre, et que votre majesté n'était pas un prince oublieux des services qui lui étaient rendus. Quant au désir qu'elle exprimait de voir votre majesté appuyer auprès de la reine mère les intérêts de son fils, je lui ai répondu que puisqu'elle se trouvait sur §on départ, les lettres de votre majesté ne pourraient arriver à temps, sans compter qu'il s'agissait là d'vn genre d'affaire que les princes n'aimaient pas trop à traiter avec
pone, y vive, y viste conforme à la profession, y toma las 6rdenes y se consagra, deveria temer que los del cabildo conforme à los decretos del concilio eligirian otro, y que se podria hallar en embaraço mayor del que piensa, y por todos los que con él pueden voy haziendo oficios; plegue â Dios que aproveche I Las dos vezes que nos vimos estava en hâbito muy reformado , pienso que ayuda à ello traer luto de su hermano,y se me ha escusado de tomar resolucion sobre nuestras plàticas fasta tanto que haya concluydo algun negocio, que no me especificô, con su cunada; y para mi creo que no danaria que V. M. fuesse servida mandarme escrivir una carta suya como sobre cosa nueva sin hazer mencion deque jamas V.M.me haya escripto en esto ny yo à ella, si no que viniendo la fama hasta la corte de V. M. de que no se goviema en los hàbitos y en lo demas como convemia à la buena administracion de su arçobispado en tanto prejuyzio del tiempo que corre, y que estos estados podrian recibir dello dano , estando yo aqui V. M. me encarga por el amislad que sabe que tengo con el dicho arçobispo que haga en ello oficio porque se ponga en lo que es razon , y que si yo fuere partidolo procure por cartas, porque viniendo esta yo procuraré de ayudarme délia quanto se pudiere, y no dexaré de entretanto que viene yrsiempre haziendo todo lo que me fuere possible. Ya esta elegido el nuevo obispo de Lieja, y por buena via hize luego las diligencias necessarias para Flândes porque con él se hiziessen los oficios que convenian, y acordé que en buena coyuntura y no fuera de ocasion y de tiempo se tractasse en lo de Felipevila, Charlemont y Marieboiu^g. . . . ,
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leurs semblables. Du reste, mon frère, qui connaît parfaitement ceUe femme et son caractère sans consistance, pourra dire ce qu'il sait sur son compte.
Le cardinal a tenté de nouvdles et inutiles démarches auprès de Tarchevéque de Be> sançon pour le ramener au sentiment du devoir, rengageant pour cet eiïei k adopter un vêtement, un genre d*occupations et une manière de vivre en rapport avec la dignité de son état , à recevoir les ordres , k se faire sacrer, etc. à toutes ces exhortations le prélat
Por lo que escrivo i madamade Parma entenderà V. M. las quexas que me ha dado la duquesa de Lorrena con un consejero suyo sobre ios agravios que al duque su hijo ha hecho el rey de Francia en su entrada à Bar, y lo que sobre ello se me ofrece , â que me remito por no cansar à V. M. Esté muy sentida de que la joya que se dio i su nuera haya sido de tan poco precio, como V. M. verâ, si sera servida, por lo que me escrive de su mano. Dessea que à su thesorero se dé licencia por otros seys mesçs para entretanto no ser obligado à yr à servir el oficio que tiene en el marquesado de Milan ; poco térmîno es, sino que es despues de otros muchos que se le han dado, mas yo creo que sentiria infinito la duquesa que se le quitasse el oficio, y ella ofrece de despacharle en este término de seys meses con dezir que no ha tenido lugai* de hazerlo despues que él bolviô d'Espana por Ios desassossiegos que ella ha tenido con lo del bautismo, y por su indisposicion y de su hija.
En qualquier parte estarà mejor Renard que en Flàndes , si quiere V. M. como creo que quiere el sossiego de aquellos estados, que se que prossigue oy dia de hazer lo peor que puede, y lo deven sentir y lo sienten muy bien agora el présidente, Barlaymonty otros buenos. Cada dia esta en consejos con Ios senores, que han prociu^ado con Madama, aunque no lo han acabado , que por satisfazerle entrasse en el consejo d'estado ; y continua Castellanos sus plàticas con él y con Ios senores muy à menudo y de la manana à la noche, de donde no veo salir m'ngun buen fructo , y assi pienso que las obras no deven ser buenas ; plega Dios que yo me engane!
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n a répondu que cl*une manière évasive, ou , ionqu il se trouvait pressé trop vivement, en o£Drant la démission de son siège. Granvelle sollicite Philippe de lui écrire , comme de 800 propre mouvement, une lettre dans laquelle il lui dirait qu'informé par des personnes dignes de foi de sa conduite fort irrégulière, il Tengage à la réformer sans aucun relard, comme étant également indigne d*un ministre du Seigneur, et nuisible aux intérêts de ton diocèse et à ceux de la religion dle-méme. — Granvelle prie sa majesté de recom-
For quantos avisos tengo de Alemana y de otras partes^ todo esta fastaqui gracias à Dios quieto, y se que ha hecho el duque de Ba* viera muy grandes oiîcios con el duque de Wirtembei^ por quitarlé la sospecba que ténia, y lapudiera poner à otros ^e los Alemanes que V. M. manda ievantar con el conde de Olta^Emps sobrino de S. S., y coino la muestra se havrà dado tan cerca de Milan espero que havrân aprovechado
El emperador ha estado y esta todavia muy indispuesto, ,y temian que acabaria ântes de la Pentecoste. Sus hijos y algunas de sus hijas, y entre ellas la duquesa de Baviera, han ydo â visitarle y servirie,y ya se partia la mayor parte , 6 por no verie raorir, 6 porque dezian los médicos que passando la Pentecoste podria vivir basta el septiembre : gran beneficio séria para la christiandad que viviesse mucbos anos mas, porque las mudanças son peligrosas, especialmente estando V. M. lexos, y no creo que séria malo que ântes que esto acontesciesse estuviesse
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mander au sainl-père le nouvel évéque de Liège. Plaintes de la duchesse de Lorraine au sujet des torts faits à son fils par le roi de France, lors de son voyage à Bar-le^Duc. Renard continue ses intrigues et Hes rapports mystérieux avec Gasteilanos ; les seigneurs ligués ont essayé, quoique inutilement, de le faire admettre par son altesse au conseil d'état. Le duc de Bavière a travaillé à détruire les soupçons de celui de Wurtemberg au sujet des levées de troupes faites en Allemagne pour le compte du roi d*Espagne. La santé de Tempereur décline de jour en jour, et Ton a perdu tout espoir de le sauver; sa mort sera un événement bien douloureux pour la chrétienté, au milieu des circonstances actuelles
DU CARDINAL DE GRANVELLE. kl
AU CARDINAL DE GRANVELLE, ARCHEVÊQUE DE MALINE
( Lettres de Morillon , I r 6 1 . )
Bruxelies, 8 juin i564.
Monsieur mon bon cousin, le roy mon seigneur me ha ces jours escript comme nostre sainct père le pape avoit envoyé à sa majesté, par le nonce résident devers icelle, les décretz et constitutions du concile général dernièrement célébré à Trente, et que jà sa majesté avoit donné ordre en ses royaumes d'Espaigne d'examiner iceulx décretz , poiur après y prendre la résolution et TefiFectuer comm' il se trouvera convenir au service de Dieu et au repoz publicque; m'enchargeant aussy sa majesté de semblablement les faire examiner par deçà, et après Tadvertir de ce que l'on trouvera dépendre de son o£Eice pour l'observance d'iceulx décretz par deçà, mesmes es poinctz que touchent la réformation. Et comme en ce, et toutes aultres choses, je désire satisffaire au bon plaisir et ordonnance de sa majesté, mesmes en chose tant saincte, juste et raisonnable, je vous envoyé avec ceste ung exemplaire imprimé des décretz dudict condle, vous priant et, de par sadicte majesté, requérsml bien affectueusement, de le tout veoir et visiter arec telz que bon vous samblera, «et délaissant les poinctz et articles <{iii concernent la doctirôe que nie doibvent estre miz en ukéneore dîsoAssion ou dispute , vous regardez comment et par quek moyens l'o» pourra mectre iceuk poîncftz, quant à la réformalion, en
* Le prélat, en réponse à cette lettre, sont insérées dans ses Mémoires, t. XIII, transnout à la princesse, dans les premiers f* 3o5, mais que nous ne croyons pas de^ jours d'août, différentes observations qui voir reproduire.
obser\'ance, pour en pouvoir thirerle firuict qu'il convient, ayant regard au bien de voz églises et au temps que court; faisant tellement dilligenter ceste négociation, que au plus tard en deans le jour de Saint-Jaques prochainement venant, ou plus tost s'il est possible, vous m'escripvez sur le tout vostre advis bien arraisonné , pour après estre examiné en advertir sa majesté, aflBn de prendre la résolution qu'elle trouvera convenir. A tant, monsieiur mon bon cousin, je prie le Créateur vous avoir en sa saincte garde. De Bruxelles, le viii juing 1 564.
L'entièrement vostre bonne cousine , MARGARITA.
Et plus bas :
J. VAN DER AA
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
( Mémoires de Granvelle , XII , 1 69- 1 60.)
Bruxelles, 8 juin i56^.
Monseigneur nostre ambassadeur d'Angleterre faict son compte
de partir en brief , à qui avons baillée telle instruction que votre illustrissime seigneurie verra par copie, avec le double de tous traictiés, escriptz et pièces qu'il sçauroit avoir de besoing. . . . Son instruction d'Espaigne fut par luy leute au conseil; mais il délaissa la clause fai^ sant mention de vostre illiistrissime seigneurie , me disant après, l'avoir faict pour non engendrer quelque jalousie envers les aultres seigneurs, et estoit, si je suis bien recordz, ladicte instruction en date du mois de janvier, que monstre bien sa grande diligence.
Renard a esté par plusieurs fois vers luy, accompaigné de Castellanos ou quelque aultre de ceste génération, pour rinstruyre tant sur ce que luy pourra occxurir en Angleterre /que des affaires de par deçà; ayant ledict ambassadeur rendu paine vers les seigneurs pour les entendre et en advertir sa majesté. Et m'a compté son altèze qu il a fort à elle recommandé ledict Renard , le trouvant si qualifié et suffisant, et personnaige de grand service^ et avoit monsieur d'Egmonde aussi mis en avant à son altèze d'appeler au conseil d'estat ledict Renard, pour estre si bien imbeu dès^affaires d'Angleterre ; mais sadicte altèze m'a dit de l'avoir rejecté, sur couleur de la désobéyssance qu'il monstroit à sa majesté, et que de soy-mesmes il avoit laissé le conseil. Et avec ceste conjuncture, je adjousteray ung aultre poinct dudict Renard , qu'est que son altèze devant hier, comme elle me monstroit les lettres escriptes à elle par sa majesté en espaignol pour avoir mon advis sur aucuns poinctz, en présfence d'Armenteros, qui est quasi tousjours présent quant elle me parle d'affaires , Ton lisoit aussi l'article parlant dudit Renard que contenoit en effet répétition de vostre advis et du mien à l'endroict de la lettre que sa majesté luy debvoit escrire, n'estant le mien aultre que de penser qu'il ne obéyroit point et ne tiendroit compte de luy ester ses estatz, sur la confidence de la protection des seigneurs, et que y ayant sa majesté pensé , qu'elle estoit délibéré de l'appeller vers elle en Espaigne, soubz couleur d'être par luy informé sur aucuns affaires concernant son service ; et comme elle me demandoit ce que me sembloit, luy respondiz que ne povois estre d'aultre opinion que auparavant, et que je tenois pour certain qu'il ne se fieroit point, et qu'il estoit trop renard que de se laisser ainsy attirer en Espaigne , ayant trop d'excuses coulourées sur son indisposition , le loing chemin et aultres causes aultrefois alléguées; néantmoins, si ainsi sambloit à sa majesté , qu'elle le pourroit essayer : et me retins de plus luy dire, pour la présence d'Armenteros, que je crainds n estre si secret en mon endroit que je vouldrois, s'estant encoires naguères vanté le docteur Molineus qu'il sçait tout ce que je faiz, traicte et
parle vers Madame par moyens dudiet Armenteros et de son frère ;
et combien je cognois asseï la légièreté de Molineus, si ne suis hors
de suspicion qu^it n y soit quelque chose
Ces jours passez m'est venu icy parler Gamaat S me requérant à qui luy et ses consors se pourroient doresenavant adresser pour faire leurs advertissemens, puisque rostre illustrissime seigneurie n estoit plus en court. Je luy respondiz que vostre absence n'estoit que pour ung temps, et que estant vostre illustrissime seigneurie si proche de Strasbnrg, qu'iiz feroient bien de s'adresser à icelle et user de Taccoustumé, jusques que vostre illustrissime seigneurie leur face entendre aultres choses, et où il sembloist qu'ilz se deussent adresser à son ahëze ou à aultre. Je supplie que je n'en soye chargé : car je ne veux avoir à faire avec ces gentes , et moins leur tenir la correspondance : car vostre illustrissime sergneurie me cognoist trop scrupuleux, pour négocier avec telles gens. U a parlé aussi au conseiller Cobel et à mmis'' de Berleymont , et sçavoit l'on au conseil d'estat
qu'il estott icy, et furent nommez ses compaignons
Les estatz de Brabant sont icy, et ont en leur opinion changé
' îs garnisons ; mais demeurent )n , Ton commimiquera avec ilx à furnir, tant ceste ayde 5z; et en cas que les estats î l'on recouvrera les deniers ir les procès, advocatz, pro- Itèze n'a point encore prinse mmance à incliner à ladicte [uant je allègue que le roy ne )S dernières lettres, aucuns a escript à sa majesté d'icy,
*, dont il servit les desseins sans ce- Bnt compromeUre jamais la caase 58 nouveaux amis. (Voir lome VI,
et de rhumeur de ceulx qui tâchent mettre diffidence entre sa majesté et les estatz; et Dieu sçait comment aucuns font de ce leur prouffit pour faire entendre que « pemiciosi sumus reipublicae ; » et que Ton se deubt servir de gens qui entendent mieulx les affaires d'estat, et n'empescheat le bien publique, comme clèrement Ton voit en cecy que ne voulons estre aydez par ceulx qui y désirent tant mettre la main. Et comme je crainds que cecy ira avant, je ne vois aultre remède que de gaigner temps jusques à la venue de sa majesté : car les inconvénients que pourroient procéder de ceste générale communication se reiïiédieront mieux par la présence du maistre.
Son altèze escript présentement à sa majesté sur plusieurs affaires que j'avois ramassé av^ec le secrétaire Van der Aa , comme des choses de France, d'Angleterre et aultres de par deçà; mais le tout se lit, en la préwnce d^Armenteros et du secrétaire Hostilio, à son ahèse, par devant lesquelz nous passons monstre; et selon que m'a relaté ledict secrétaire Van der Aa, son altèze se laisse aucune fois eschapper qu'il ne feut user plus de ces rigueurs accoustumez; ce que vient à propos que l'on dîsoit avoir esté différée l'assamblée des estatz de Brafaant, qui se debvoient trouver icy festes
de Pasques, jusques après la Pentecosti Bois-
, avoient tant ' é seu-
ce qu'elle fit ti :s pro-
ie estoit en b 5 coup
tant, monseigneur, etc De Bruxelles,
JEAN D'ACHEY DE THORAISE'
( Mémoires de Graovelle, XU , 179.)
Besançon, 8 juin i564.
Monseigneur j'ay entendu de nouveau comme il y avoît
ung secrétaire du conte de Mansfede qui avoit demeuré quelques jours vers monsieur de Rye; je nay peu sçavoir qu'il y avoit faict, mais j'ay donné charge à quelcung de mes amis de s'en informer ;^t si je le puis sçavoir, je vous en advertiray.
U y avoit à Thostelerie où Provenchère^ logeoit à Dole, ung Flammant qui gergounoit bien avant de ces choses qui passent en Flandres; ledict Provenchère vous dira ce qu'il en entendit, vous estant par deçà; ledict Flamant demeure avec monsieur de Rye.
Le docteur Froissard, qui se mesle de praticque de Rome, avoit receu lettres dudict lieu, là où l'on luy mande que le pape et les potentaux d'Ytalie et nostre roy, et mesme le duc de Florence qui arme douze gallères et ung gallion, lèvent gens de guerre; et dient les lettres que le conte de Sancta-Flor^ et Camille Colone estoyent allé en Espaigne, et m'ont dict des Genevois* que Jehan-Andrey Dore y estoit retorné , encore qu'il n'y avoit longtemps qu'il en estoit revenu avec le marquis de Piscaire et le cardinal d'Ausbourç. L'on pense
' Voir lome III, page 354 f note 4- et de Castel-Arquato , chevalier delà Toi-
* Jean Brenot , sieur de Provenchère , son d'or, après avoir rendu de bons services &)s d'un père de même nom, et de Csl- k Tempereur Charles-Quint, en Italie, se thcrine de Couthenans , tous deux morts distingua aux batailles de Moncontoar et à cette date. de Lépante, et mourut en 1 577.
* Ascagne Sforce , comte de Santa-Fior * (Génois. )
que ce soit pour ramener quatre mil Espagnolz que Ton veut envoyer à Naples.
Le mesme Genevois qui me parla, quant je luy dis que je treuvois estrange que le duc de Florence armôit » me dit : « Et que diriés-vous « s^il taschoit de se faire pape , pour la grande faveur que le pape « monstre audict duc , et aussi qu il est fort caducque ? »
Le roy de France, comme Ton tient, est à MasconS que n'est quà six lieux de Lyon, et tient Ton que Ton ne fera difficulté de le mestre dedans, quelque bruict que soit esté.
L'on dit icy que le prince de Condé et Audet^ estoyent allez au devant de la royne de Navarre, qui debvoit venir treuver le roy audict Mascon
L'EMPEREUR
AU BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XIII, â3.)
VieDoe, 9 juin i564.
Très-chier et féal , tout ce que vous pouvons dire pour maintenant est vous adviser de la réception des vostres du xxii* du mois précédent, par lesquelles, et coppics allemandes joinctes, avons entre aultres entendu ce qu'on discours en Tempire, tant de nostre santé
* Dans une lettre du 27 mai, le même « grandes affres à mondit sieur de Savaye,
correspondant du cardinal lui avait mandé • espérant le veoir à son entrée à Lyon ; et
qu*un envoyé du duc de Savoye , venu « qu*à la cour dudit roy ils se doubtiont
à Dijon pour faire sa oour au roy, « avoit « que ceulx dudit Lyon feriontlabeste »
« treuvé en luy un jeune prince fort prompt [Mémoires de Granvelle , XII , 85. )
« en response et de bien bonne grâce , avec * ( Andelot ? )
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«t porteraeot que de la nnort cnsnyvie, de laquette (looé Dieu) sufnes encoires pour le présent relevé, et le serons tant et \8Î longuement <juii plaira à sa divinité nous octroyer, la vye, de laquelle tous deppendons et est celle que nous doaue la vraye médicîne, et non les docteurs humains. £t vous avons voulu toudier ce mot de nostre disposition que n'est eacoîres lelle qu'on descript, avec e$poîr que le bon Dieu nous fera grAce de ralonger encoires noz jours, moyennant que la commune chrestienté en puisse recevoir ie fruict, et que ce soit pour le salut de nostre âme, afin qu'en sçaichiez en conformité donner raison où vertez appartenir. Sur ce, etc.
LE PRÉVÔT MORILLON
(Leitret 4e Morillon, I. 6348.)
Bruxelles , 9 juin 1 564*
Monseigneur Certes, j'ay grand regret, véant le mal et peine
que vostre illustrissime seigneurie hat de tous costelz pour bien faire; mais je me console en sa prudence et qu'elle sçait prendre le temps comme il vient, et le tout de la puissante main de Dieu. Si chascun en usoit ainsi, il y auroit plus de gens à repoz.
Je ne faultz de faire entendre où il convient voz empeschementz , et que ies afiPaîres vont oroissantz, pour, par ce moyen, gaigner temps, qui, comme vostre seigneurie dit, est l'ouvrier de» graudz changementz; et je vous asseure que si demorez encores deux ou trois mois dehors, Ton appercevra et peult-estre regrettera vostre absence, n estans les affaires du payz ny estatz d'iceiiuy de si facile conduicte
camme phimeurs se imaginoient, atantz petit t-eéire par trop presché la liberté et exemption du peuple, qui s y fie plus quam expédiât; et je tiefis que I'od se treure desjà bien empesché , et cpa^e encores le sarat-oo dadvanta^ avant tosigtemps, quand Ton n'aurad rien ou peu faâct en ce des aydes; et si le mesnaige se rendue en France , comme Homes et Montigny publient, qiae Ton se treuvera bien empesché d'y respondre, avec ce que les capitaines et garnisons com^ menceoFt 4 crier sur euh, estant vostre illustrisetme seigneurie trop loin pour lui meetre le chat aux jambes comme du passé.
C'est bien le principal poinct de se bien entendre avec le maistre, dont ronVapperceoit icy clèrement. Aussi Ton croit vostre retour, depois que Tod a veu au conseil ce que sa majesté escripvoit de vostre congié, en ce que je tiens Renard anrat esté grandement forcompté
en ses deaseingz M. de la Boulme ^ auroit bien besoing d'ung
tel advocat pour user de son conseil.
J'entendz de M. le président, de sa propre bouche, seê obscare, que rinstruction de Tambassadeur d'Angleterre a esté leute au conseil, omectant les poinctz que pouvoient donner umbraige contre vostre seigneurie, combien touttefois qu'estant dressée de si longtemps, le roy ne povoit £aiire aultre que de le remectre à voz et audit sieur président, puisque lesaultres ne fréquentoient lors leconsei).
Vostre seigneurie aurat veu par mes lettres précédentes ce des aydes, que sont encores peu advanchez; ne s^'estans jusque ore» résolu ceulx de Brabaat quant aux quatre aydes demandez à Arras, mais faie» à la continuatioB des aydes pour l'entretenement des gens de gnenre pMir trois ans, moieanant ce qu'ils prétendfent plusieurs conditions^ Dieu veidlte que Ton n'y mesle rien touchant la religion I Ilz sont aussy après l'union ^, si Flandres^ et Hollande le vouldroient
* ( ÂBchaYèciiBe de Besançon. ) « qn'Egraoïide ayifâiGt de son omuix; H<d-
' • L'on est fort après Tunion ; le Bra- « lande n*y est inclinée. S'il se faisoit, grand
• baiit val ce chemin et le eonditioane ; le « mal esyiendrèit , raesme pour la religion.
« prince et le marquis brassent cela, mais «0& ose desjà dire que le copper testes
«la Flandres ny veut entendte, encore «n*a rien proflBtè jusqdes ores, et que
gouster, ce qu'est nécessaire pour le bien universel du pays contre-
miner.
Les abbez de Brabant ont grande raison se contenter de la dernière responce du roy quant aux abbaïes et évesques. Mais je crains que ung jour il congnoistra, sedsero, que, au lieu de gaigner les estatz de celte province , ilz seront par cecy plus insolens et luy voiddront donner loy en mil choses.
Le faict de la justice vat assez floschement avec ce de la religion, que ne poulroit estre pire, car Ton n'y faict peu ou rien. L'on at escript au margrave pour deffendre aulcuns jeuz de Daniel, que se faisoient en Anvers, où se représentoit le sacrifice de Baal, dénotant assez ouvertement celluy de l'Eglise et les cérémoniez que se font en icelle. Je ne sçay ce que sera ensuivi; car en telz affaires on y vat mollement. Ceulx de Tournay et Valenchiennes se taisent; mais je me doubte qu'ilz n'en pensent pas moings, actendantz que vouldront dire leurz complices en France.
Je n'ay rien entendu de la Campigne, dont M. de Bois-le-Duc peult sçavoir quelque chose ; mais ceste ville est plus infectée que l'on ne pense, et mesmes d'anabaptistes, desquelz il y a quelques prisonnierz. Les aultres ont heu temps assez pour vendre leurs biens et s'en aller le petit paz.
Ce des nouvelles éveschez s'enchemine lentement. Maistre Jean de Langhe^ est encore à Utrecht, pour avoir la renuntiation de l'archevesque, suivant la séparation, pour par ce moien faciliter l'intronisation des nouveaulx évesques, tant à Groninghe, Deventer que Lewarde et Ruremonde, où je veoy encores peu d'apparence pour les faire recepvoir. Ce pendant ilz sont empeschez ^ à compter l'argent qu'ilz ont receu d'Espaigne
Quant à celluy d'Utrecht, « vidit requiem, quod esset bona, etterram « quod optima; > Harlem, « pinguis panis ejus, » comme dit Jacob de
« ce n est pas par ce moyen à remédier. » ^ Il était Tun des secrétaires du coDseîl
(Autre lettre de MoriUon au cardinal , du privé.
1 a juin , Lettres de Morillon, 1,77.) ' (Occupés.)
Isachar et Aser; Bruges et Middelbourg, « onmia mediocrîter; Ipren- « sem venim episcopum, » Saint-Omer, « admoduro œdificative. »
Et comme il emporte à vostre seigneurie sçavoir de temps à aultre ce que passe sur lesdictz poinctz, qui la pluspart se manient par Hopperus, je luy ay donné ung petit extrait d^iceulx et prié de voz escripre pleinièrement ce qu'il sçait et sçaurat cy-après sur iceulx;
ce qu il m at promiz faire L'intelligence continue entre M. d'Eg-
monde et le prince d'Orange. « De intrinsecis Deus judicat; res an- «gusta domi, et non deest principi Xantippe, vel détériora »
Le président m'asseure que son altèze ne fiist jamais si intrinsèque^ avec vostre illustrissime seigneurie comme elle est maintenant avec mons' Egmonde et le prince. « Quod vultum, orem (51c), mores, « ingenium et actionem omnem mutavit; strophis agere, subinde quod « acta sunt retractando vel reprehendendo , dicere aliter nunc agendum « etmitius; «qu'elle picque souvent, qu'elle ne veut rien passer sans le communicquer au prince, qui certes a reprins aultre couleur et visaige depuis qu'il faict tout ce qu'il veiilt. « Sed hoc Viglius prohibuit efferri ; • itaque supplico dominât! onem vestram De hoc unquam deprehenda- « tur, » ou je perdz à jamais crédit avec luy. Il ' at du ceur assez, et comme il me parle souvent et fort ouvertement de ce que passe, je luy ditz quelque bon mot, qu'il prend bien; mais il faut procéder adviséement avec luy, comme sçavez. Bave ne luy ose rien dire. Il regrette aulcune fois qu'il n'est sorti passez trois ans, et sçait bien dire que vostre seigneurie Tempescha lors vers le roy, et qu'il crainct que si cecy dure longuement, il ne sçaurat tousjours porter la charge. Mais quoy qu'il die, il cognoist fort bien qu'il luy importe de continuer, ce que je n'ay failly luy représenter modestement , affin qu'il travaille pour avoir ung successeur que luy soit amy , et non poinct pour impugner ses actions passéez, « ut residuum dierum suorum agat in pace. » Certes, Hopperus luy donne la vie et le soulaige fort. Il at quelque regret
' Allusion k Anne de Saxe, seconde quelle dut être rompue quelques années femme du prince d*Orange dès 1 56 1 , ainsi après, qu'à leur union tellement mal assortie, * Intime? — ' (Le président Vi^us. )
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que ce que at esté en train pour luy dort, et que Ton aurat battu le buisson pour la noblesse, « qui nihil non molitiu*, » ou pour Renard; que plusieurs travaillent pour entabler ce dernier, se donnant de merveille rambassadciu' \ comme m'a dict le président, que ung homme si principal soit ainsi esioigné du service de son maistre, que donne tant plus de ceur aux aidtres pour le redresser s'ilz peulvént, et je crois, avec vostre illustrissime seigneurie, que s'il y parvient, que ce ne sera le plus grand mal , mais la ruyne de luy. L'on debvoit vrayement poulsser lorsqu'il estoit heure, et ne peult estre que le président ne se soit repenti plus d'ungne lois d'en avoir ainsi usé , actendu que sa conscience est chargée des maulx que se sont succédé depuis, « quorum nimdum finis; » le tout par faulte d'avoir exécuté la volunté du roy lorsqu'il estoit temps. Dieu doint qu'il se face maintenant ! mais je crains fort la faulte. Et me dit Hopperus que le roy escript seullement pour avoir advis s'il fera une recharge pour faire aller Renard vers Bourgongne ou vers Espaigne
Ce que le président crainct le plus est que le roy ne se lesse fleschir, délaissant vostre illustrissime seigneurie, et qu'il se doubte que Erasso ne repose, duquel je croy bien qu'il faict et fera le piz qu'il peult.
Certes, c'est de Bave que j'ay entendu ce que son altèze et Armenteros auroient dit de vostre seigneurie , et le président ne m'a dict moings, dont je ne veulx rien asseurer, et peult-estre qu ilz y ont quelque aultre desseing. Le mieulx qu'il y a, c'est que Armenteros ne peult guerres, et je croy bien que son principal but est l'intérest, dont il donne plusieurs clères preuves. ....
J'ay ung peu contenté Van der Aa, donnant raison de la présence d' Armenteros quant les despesches se lisent. L'aultre jour il me dit avec larmes que si votre seigneurie demeuroit encores longuement, il quicteroit tout, et qu'il ne sçavoit plus comporter les termes que l'on y tient : parlant k l'oreille, riant, picquant, débatant et donnant souvent des lourdes attaches, et que Hostilio y est aussi présent pour escoutter.
' (D*Espagne envoyé en Angleterre.)
Le chancelier de Brabant est tousjours « «eut in principia. » Toutlefois, Hoppeniéluy at ouvertement biasmé sa façon de négotier, et il Iny a prié de continuer à luy dire ses £aultes. Ce sera bien long ouvraige . . . L'ambassadeur d'Angleterre, à la dernière fois, me feit ung long discours de ce qu'il avoit icy treuvé; et, après ,beaucop dé paroles, me dict peu de chose : qu'il avoit rendu peine pour entendre la cause de ceste malveuillance, qu'il n'en treuvoit aulcune de vostre costel, mais bien grande ambition de l'aultre, ef qu'ilz ne vouloient céder la préférence; que, sur ce, il avoit faict un compte au prince d'Orange de l'honneur que ung renommé duc de Savoie avoit faict à un poure cardinal et mal monté que fut en légation vers luy , en luy donnant le devant; [ajoustant] qu'il n'avoit jamais rien sceu tirer de personne d'eux en paroles que puist toucher vostre illustrissime seigneurie ou démonstrer resentement, mais qu'il l'avoit bien cogneu par signes. Que, comme amy, il ne vouldroit conseillier vostre venue devant
celle du roy, et qu'il ne seroit sans dangier qu'il avoit dit au
comte d'Egmont la réputation que vostre illustrissime seigneurie avoit vers toute Espaigne, que le roy vous tenoit pour son espérance; qu'il avoit dit au marquis de Beiges que il avoit tout premier sceu à parler des évesques, que le confessa, mais non pas de l'annex prac* ticqué depuis; qu'il s'appercevoit que Montigny estoit un grand Davus; qu'il advertiroit le roy de tout, puisque cela deppendoit de sa chaire. Je ne sçay s'il luy advertira aussi des souffisances de Renard^ et qu'il atesté si souvent vers luy, dont il ne m'at jamais sonné mot. Après, il me dit les honneurs que mons^ d'Egmont et le prince d'Orange lui avoient faict, mesmes que le prince lavoit toujours faict précéder. Il s'esbahit d'estre si longuement sans lettres de vostre seigneurie, et excuse son séjour sur l'attente d'icelles, encores qu'il
soit dépesché passez dix ou xii jours
11 y a queique chose de la plesgerie que doibt faire ledict prince en Anvers pour le roy de Dannemarche ... Le trésorier Schetz me
^ « Notamment qu il tenoit Renard pour de Morillon du i a juin , Lettres de Morillon, grand reroneur de mesnage. » (Autre lettre 1. 1, p. 77.)
dict hier que les affaires de finances sont en si désespéré estai
qu'il n entend poinct longuement servir. . . On est esbahi de Tapparat que le roy faict; touttefois on dit que c'est contre les Mores
P. S. M. l'ambassadeur est parti plus tôt que n'avions estimé, à sçavoir le x. Dieu lui doint bon voiage ! C'est du xii^ de juing.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
(Mémoires de Granvelle, XII, igii-igS.)
BruxeileSf 13 juin i564.
Monseigneur Je suis bien aise que jusques icy noz lettres
n'ayent eues nulle fortune, et n'estoit cest hazard, j'escripvrois aucune fois plus ouvertement à vostre illustrissime seigneurie ; mais icelle sait de peu comprendre beaucoup.
Le prouffit que rechoit ce pays de l'absence de vostre illustrissime seigneiuîe se verra cy-après; je n'en ay encoires veu nul, bien que samble à son altèze qu'elle est à plus grand repos , puisque ces seigneurs s'efiForcent de luy complaire , et elle à leur correspondre. Si nous pourrions avoir quelque bonne fin avec ces aydes, encoires seroit-ce quelque chose; mais je ne sçay si avec le temps la religion et justice n'auront à souffrir. Je suis bien aise qu'elle continue avec vostre illustrissime seigneurie les offices accoustumez d'escripre; mais à moy elle n'a encoires, depuis vostre parlement, riens enchargé d'advertir icelle comme elle souloit, et les lettres des ambassadeurs et aultres, qui ne sont en thiois^ ou franchois, se lisent bien par extraicts et déchiffrés au conseil, mais demeurent en ses mains, que Allemand.)
n'est une décharge grande, puisque si bien ne leur sçaurois faire respondre en la mesme langue» et sert cecy aussi pour auctoriser ses ministres <iomestiques, par devant lesquelz passent aussi toutes noz lettres d'estat qui s'escripvent à sa majesté, combien que je croy que cela se faict en partie afiin que elle se y sache mieulx conformer en ce qu elle luy escript à part.
Je mercie vostre illustrissime seigneurie de l'advis qu'elle me donne pour prendre les choses comme il convient sans m'estonner, ne en ce temps penser à mon congé; mais, monsfi^, ne vauldra-t-il pas mieulx que je le pregne de moy-mesmes, avant qu'il me soit, par quelque sinistre procuration, donné? Je cognoisbien la malveullance de plusieurs envers moy qui hayssent vostre illustrissime seigneurie, et ne sçay si je me pourray fier en son altèze, laquelle me monstre bien souvent assés froide mine , et celluy qui se plainct que je luy suis contraire^ n'aydera guères à me maintenir en sa bonne grâce. Et quant à escripre aucune fois à sa majesté, Tadvertir de Testât de noz affaires, et par ainsi conserver sa faveur, certes je ne l'oserois faire; ets'ilz ont prins cela si mal de vostre illustrissime seigneurie, ïie pouvans sou£Brir la grande confidance que sa majesté avoit en icelle, comment le prendroient-ilz de moy si longuement que je y suis ? Je iray le droit chemin et diray la vérité : t Verum satis «animadverto quanta inde in me accumulem odia, si intelligat vel " ipsa ducissa me ad regem scribere, quid quaeso ipsamet suspicabi-
• tur, ut de aliis taceam ? nec certe deest materia , et aliqua ex parte « ea ipsa ob quam ille me sibi contrarium queritur, uisi enim obsis-
• terera, omnia illo procurante precio, submitterentur, et novit Deus « quanta inde nota passim suse Celsitudini inseratur. »
Je n'ay encoires oncques eu avec luy ung seule parolle de laquelle il se deubt ressentir. Bien après le partement de vostre illustrissime seigneurie, comme en la présence dudict Armenteros elle me dict qu'elle m'envoyeroit le frère d'icelluy pour me lire quelques lettres en espaignol, je luy diz que si luy plaisoit me donner les lettres,
* ÂrmeDterosP
je m'ayderois d'ung de noz secrétaires, la Torre ou Praëtz, à quoy elle répliqua que c estoient choses secrettes. Je m'en teuz; auitrement povois dire que les aultres atvoient serinent à sa majesté, et cestny point. Je tiens que c'est Tung des poinctz où il veult dire que je luy stiis esté contraire, et Taultre que, pour ma contradiction, il n'a peu achever ce qu'il avoit brassé de la prébande de Gand; mais le principal gist en ce que je ne suis poinct de son ad vis quant aux lotheries, vendition des ofiBces, avanchement aux abbayes mediantibas illis, et aultres phisieurs choses par lesquelles Ton se haste de faire tost sa main et laisser après soucier les aultres. Je adjousteray encoires cela, qu'il est mervueilleusement après pour mettre Molineus en nostre conseil, faisant son compte c[ue, estant d'église, en mon absence il viendra à présider et tenir le lieu du feu chancelier de l'ordre; lequel, certes, ne y duyt point; etvouldrois que cela se différast jusques à ma retraicte; car nous ne y serions pas bien ensamble. Mais, toutesfoîs, avec son cerveau \ il se vante partout qu'il sera bientost du privé conseil en mon despit, et que toute la mauvaise grâce lui vient d'avoir, à la réquisition des seigneurs et estatz, donné son opinion sur la nouvelleté des éveschés. Et me veult vostre illustrissime seigneurie réserver si longuement icy, que je voy tant des indignités, et que, oultre les persécutions que me sont en partie communes avec vostredicte seigneurie, je viegne perdre la faveur de celle qui gouverne par l'instigation de celluy qui est tant privé avec elle! Et quant je considère icy le tout bien, je ne puis juger que ma plus longue demeure en ce service et estât servira d'aultre fruict pour moy, sinon de me faire après desloger avec plus grande desréputation; néantmoins ayant promis à sa majesté, d'attendre sa venue, je ne iray point insalatalo hospite, mais bien pourchasseray-je que plustost je puisse obtenir mon congié à ma réquisition que à la prociu'ation des aultres.
^ « MoHneux donne grands indices qu*il « parient de le mettre en curatèle. » (Mo- « n'est pas bien de son sens ; ceux de sa rillon au cardinal , du 9 juin 1 564 ; Let- • faculté (dans l'université de Louvain) tres,l, 67 v' 68.)
Il me faict bien mal d'estre si longuement privé de vostre présence, « quam omnes boni piique summis desideriis exoptant. »
Avec Denemarke n'a esté faict, qu'il me souviegne, aucunjg secret traictéS mais bien donnée par sa majesté une lettre à part de la teneur que contient la copie cy-joincte, laquelle n'est besoing communicquer, à ce que me semble, à la duchesse de Lorraine.
Son altëze m'a communiqué les lettres du cardinal Borromeo avec Teiemplaire des décretz du concile; mais auparavant avons icy eues diverses impressions desdits décretz faictes à Cologne, Louvain et Anvers, et a vostre illustrissime seigneurie par cy-devant entendu la résolution icy prinse de l'observation d'iceulx
Nous avons eu ces jours passez ung esclandre en la ville de Mons, où ilz avoient emprisonné le marquis Philibert de Baden ^, avec douze de sa compaignie , gentilzhonunes et aultres, sur quelque légier advertissement qu'ilz avoient illecqiies eu, que quelques Alemans avoient destroussé ung marchant, pensansque ceulx icy en fussent, ce que ne s'est trouvé; et estant son altèze esté advertye, a incontinent les faict relaxer et excuser ledict faict le mieulx qu'on a peu , et ce pendant a le bon prince tenu prison assés estroicte par trois jours et nuictz. Mais il en a esté en partie cause , qui a voulsu passer par le pays sans se donner à cognoistre^. ...... A tant, etc. De
Bruxelles, ce xii de juing 1 564.
* A Spire en 1 554. ( Voir tome III ♦ page 95; tome VI, page 3, et tome VII, page 559.)
* H fut tué k la tanglanie bataille de MoncoBtour, en 1569.
' Une seconde lettre du président Viglius , du a8 juin suivant ( Mémoires de Granveîte, XII, f* aSa), renferme de plus grands détails sur cet emprisonnement, mais ils sont sans beaucoup d'intérêt.
ESCRIPTES DE LA PART DE MADAME LA DUCHESSE DE LORRAINE MÈRE
AU BARON DE POLWILLER, DBS XV* ET XYf DE JUING 1 564-
(Mémoires de Granvelle, XII, ao8, aog.)
Quant ad ce (jue dictes que , nonobstant mes derniers advertissemens, vous n'y pouvez rien comprendre que Ton y deust rien changer es advis qu'avez mandé par cy devant, bien aise néantmoins, comme dictes, que les affaires vont meurissantes; certes, monsieur, je me doubte que le fruict sera si meur qu'il tombera de soy-mesme tout pourry, de sorte qu'il n'y aura nul goust quand on en vouldra user, et ce à l'occasion du long délay qu'on prend et qu'on ne se sert du temps; car l'expérance de l'expectative tant incertaine ne vault, à mon jugement, le bien que le temps présent nous offre.
Quant aux deux cens milz escuz , ce fust esté ung bon moyen de priver le roy catholicque de toute soubçon, moyen aussi pour ne tumber aux hazardz des oppinions de Flandres, lesquelx on crainct tant; moyen aussi de ne laisser perdre le temps présent tant advantageux. Et n'est de besoing ^e la présence du roi pour cest effect; ains au contraire, en concédant les deniers, son absence couvre tout et serviroit k la connivance, et ne seroit nullement de besoing de communicquer l'ouctroy de ces deniers es Pays-Bas, veu que Madame extime qu'il (îist faict à la cachette , tant pour les raisons mesment alléguées de mons' le cardinal, comme pour celer nostre desseing.
Quant à le négocier nous-mesmes, son altèze en vouldroit bien sçavoir les moyens et comme elle s'y debvroit conduyre ; encoires que
je soye bien de vostre oppinion, que si le roy ne les veult ouctroyer de gayeté de cœur, la chose yra à la longue et peult-estre encoires en fumée. Et ne sçay pourquoy seroit besoing que ceste mercède fust publiée es Pays-Bas, veu qu'elle se peult bien faire sans eulx; et congnoissant Madame, par vostre lettre, que vous confessez que ce seroit le bien de Taffaire d'avoir les deux cens milz escuz tous prestz, et que lors toutes difficultez cesseroient, son altèze vous prie que, comme il est vray et bien jugé à vous, vous y veuillez, tenir la bonne main qu'elle les puisse obtenir; et certes c'est le vray moyen pour parvenir à noz fins et avec le moins d'altérations ^
Sa majesté catholicque debvroit considérer le service de Dieu en nous donnant ayde, la restitution de la religion en son entier, les raisons et actions de Madame, laquelle a cest honneur que de luy estre si proche; et se debvroit bien ressentir, veu sa grandeur et les moyens qu'il a, du tort qu'on a faict aidtresfois à la roy ne sa tante, et qu'on faict à présent à sa cousine en la détention de se» biens patrimoniaulx. Je laisse l'asseurance des Peys-Bas qui en deppend , avec les hazardz de grande conséquence qui en peuvent sourdre àceste occasion. Si ces raisons ne sont vaillables pour esmouvoir sa majesté à nostre ayde, je n'en sçay point d'aultres, et me dcsplairoit jusques à l'âme si l'on estoit forcé de se renger à prendre l'alliance dont je vous ay aultres fois parlé. Parquoy, si monsieur le cardinal vouloit, ayant tant de bonnes raisons avant la main, estans toutes choses fondées sur le bien publicque, il pourroit bien persuader le roy aux fins que désirons: et certes il le debvroit faire pour l'honneur que luy en adviendroit; non pas que je ne confesse le faict estre de grand poid et de conséquence, et digne de grandes considérations; mais aussi les choses difficiles sont les plus belles.
' On lit ce qui suit en marge de cet « tous bons princes catholicques y vonl-
alinéa : «iNola que ledict s' baron dict : tdront faire quelque ayde; qu'estant en
« Pleut à Dieu que lesdicts deux cens milz ■ peys, Ton treuvera moyen d'avoir argent.
• escuz fussent prestz, et ce que Madame • Aussi que la lighe du Suédois y servi-
« y veult mectre , et comme il entend que • roit, comme son premier odvis le porte. >
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Sur ce qu'on traicte de la part des occupateurs, j'en ay jà dict ce qu'il m'en semble, qui est que l'accord d'eulx nous nuyct et leur dissention nous sert; sur quoy en fault attendre ce que le temps nous apportera.
Madame a desjà enchemyné le contenu de vostre premier article ; le semblable a*elle faict du second : mais ce ne sont pas personnes pour attendre la venue du roy d'Espaigne. Toutesfois, nous ne laissons perdre nulle occasion ; car ils font tout leur fondement sur l'allération présente de la noblesse dannoise , laquelle ne peult durer ou qu elle ne soit pour révolter, ou sera par le détenteur dannois subjuguée; que sont poinctz principaulx sur lesquelx ilz se fondent et à bonne cause ; et sur ce nous aultres allons dilayans au préjudice de ceste tant bonne occasion que confessez que Dieu nous envoyé. NéantmoinS) vos conseilz sont dilayans, qui est tout mon regret, que les conseilz du lieu et les loingtains ne s'accordent sinon en une seule chose , c'est à sçavoir d'advouer Testât présent estre fort à l'advantaige du négoce; mais quant ce vient au point de le seconder, on le dififère contre l'oppinion de ceux qui sont prouchains du susdict lieu, et aussi contre leurs conseilz, qui est de battre le fer tandis qu'il est chault. Icelle mesme contrariété d'oppinion mest en peine le sieur Hochs, car il ne veult rien attenter, et avec bonne cause, s'il n'est plus seur; car ce n'est pas jeu d'esmouvoir toute une noblesse, et puis la laisser en blanc, perdant par tel moyen tout crédit tant du temps présent que futur. Et d'aultre part, on ne treuvera pas tousjours leur volunté tellement disposée comme elle est à présent, confessant avec vous que c'est Dieu qui ouvre ce chemin; mais il s'en fauldroit servir à propoz. Madame vous remercye des bons offices que continuez à faire , vous priant y vouloir persévérer.
Au surplus, quant à ce que monsieur le cardinal de Grandvelle vous a escript touchant Thoul, je m'en remectz s'il y a fondement ou non, et si le François y aura la mesme considération qu'a sa majesté, qui est la cause qu'on ne se debvroit esbeyr que Madame continue la poursuitte, y estans les estatz de son filz tant intéressez. Sur quoy
semble qu'on ne se debvroit plaindre de l'avoir poursuyvy à Rome , veu que par vertu de la cessipn faicte par M. de Thoul, il y convient intervention de sa saincteté en tant qu'il luy touche, laquelle son altèze a obtenue. Quant aux practiques dont la lectre de monsieur le cardinal faict mention, je me serviray icy de la response qu'avez aultresfois faicte à sa majesté, c'est à sçavoir, s'il estoit déchassé du sien, il mectroit toute peine à le recouvrer sans aultre respect, comme il semble Madame estre résolue de faire , veu que les royaumes n'ont rien de commun avec personne, et qu'on endure bien les altérations présentes sans contredict. Quant au poinct dernier, où est dict que^ aux occasions prédites, il convient tant plus suspendre pour maintenant ledict négoce en attendant la venue du roy : je m'en remetz au contenu de toute la lettre, encoires qu'il est à doubter que le roy aiura les mesmes considérations qu'a sa majesté, luy attouchant beaulcop plus qu'à l'empereur.
Quant à nous mectre en lighe avec le Suédois, ce a esté la cause pourquoy son altèze a désiré de sçavoir si avez congnoissance du chancelier de Suède; sur quoy elle esttousjoiu'S attendante ce qu'en aurez apprins de monsieur vostre frère
CE QUE LE BARON DE POLWILLER BESPOND. ( Mémoires de Granvelle, XII , 210-211.)
SaDS date.
Sur ce que vous faictes plaincte qye l'on ne se sert du temps pour l'exécution de l'entreprinse, et que vous doubtez que, à l'occasion du long dilay qu'on prent, le fruict soit tant tneur qu'il se treuvera sans goust; je ne voids rien, comme jà je le vous ay dict, des forces et intelligence y requises , et parquoy l'on peust rien changer en mon premier advis, auquel certes je ne peultz aultrement que de m'y remectre, comme encoires je faiz. Si vous, qui sçavez les secretz de la besoingne mieulx que je ne peultz pas, pouvez enchemyner à
présent Texécution d'icelle, faictes-le, j'en suis très-contant; car quant à moy, je ne le conseilleray jamais, en n'y voyant jdus et de la force et de l'intelligence que je ne faiz.
Quant aux deux cens mil escuz que Madame prétend, je vouldroye bien que sa majesté les eust ouctroyé. Quant à moy, pour Tobtien d'iceulx , j'ay faict et feray encoires tout mon possible vers monseigneur le cardinal; mais je sçay qu'il ne le fera pas, si ce n'jest, comme je vous ay dict, que sa majesté soit présente ou qu'il fust prez d'elle; fesant tousjours son compte que la cbose sera renvoyée aux peys d'embas, et craindant ce que nous en pourroit advenir. De le négocier vous-mesmes (je dictz son altèze par homme exprez), vous le pouvez faire, et je n'en sçay aultres moyens; mais je vous laisse à penser si le roy fera cest ouctroy de gayeté de cueur, et sans grandes considérations (veu ce qu'en deppend), et sans le conseiller es Peys-Bas, ses principaulx ministres et le costé où plus cela touche : je croidz certes que non.
J'ay parlé à monsieur Jehan mon frère ^ s'il avoit aulcune congnoissance avec le chancelier de Bohème^; il m'a dict que non. Et quant à mectre son altèze en lighe avec Toccupateur dudict Suède, il sera bien requis, quant l'on y vouldra entendre, que l'on manye cest affaire dextrement et au temps requis : car je me doubte que, traictant à ceste heure avec luy, et entendant que Madame se vouldroît mesler pour le royaume de Dannemarche , il n aimast mieulx de faire la paix avec le Dannois, congnoissant sa force n'estre telle que celle de madicte dame (réintégrée), et la grande alliance qu'elle peult avoir en toute la chrestienté et luy occupateur de son bien , que de se mectre en péril d'estre déchassé aussi; car, comme je l'ay dict cy-devant, il a plus paour de madicte dame que non pas du Dannemarcquois. Et a esté mon oppinion, comme encoires, que ceste lighe se debvoit tenter quant l'on verroit qu'ilz seroient en terme de conclure la paix ensemble, et le tout comme est déclaré en mon premier advis;
' Voir t. VII, 38 1. blement voulu désigner le chancelier de
' Uécrivain de cette réponse a proba- Suède. (Voir, page précédente» ligne i8.}
car les tenans tousjours en guerre , ce nous sera grand advantaige à cause qu*ilz se ruyneront du tout et l'ung et Taultre.
Sur ce que dictes que ceulx de par delà font leur fondement sur l'altération présente de la noblesse dannoise : si elle se révolte, tant mieulx pour Maditne; si Ton la veult subjuguer, tant plus se rcvoltera-t-elle : car le subject treuvera tousjours ung cousteau pour se délivrer du tirand , ainsi est le proverbe. Je vous confesse que voua avez beaulcop de bonnes et belles occasions ; mais l'on les peult bien encoires, par bonne industrie, méliorer, et suis très contant que si lesdicts de par delà et prouchains duJieu ont le moyen d'exécuter le desseing, qu'ilz le facent; si bien ilz ne l'ont, qu'ilz se conforment ad ce qu'il est mieidx, de temporiser à raison du de£Pault de ce que pour l'exécution est requis; n'ayant esté mon oppinion que le sieur Peter Ocs^ esmeust la noblesse dannoise jeusques à quant l'on seroit prest.
Au reste , monsieur, je voidz que la fin où toute vostre lettre veult tendre , quant à ce du négoce , est que l'on ne doibt attendre la venue du roy catholicque ; à quoy je seroye bien des vostres si l'on s'en pouvoit passer et qu'on fust foumy. Mais je m^esbeys, puisque par aulcunes voz lettres avez dict que Madame s'arrestoit ou se remestoit à l'oppinion de monseigneur le cardinal, comme venant d'ung tel personnaige. Ton veult i présent changer cela. A quoy fouit avoir esgard, veu le poid de ce négoce, et ne changer ce qu'est une fois arresté.
' Après un exil de près de dix ans et mourut d*hydropisie à Friederichsbourg, sa réconciliation avec le roi Frédéric II, au mois de novembre 1675. Peter Ox on Osse, rentré dans sa patrie» '
A LA DUCHESSE DE PARME
(Mémoires de Granvelle, XII, 227-229.) .
Moutier-Haute-Pierre , 30 juin i564*
Madame, puisqu'il a pieu à vostre altèze me déclarer par ses lettres qu'il luy seroit aggréable d'en avoir quelquesfoys de moy, je ne veulx délaisser me servir de ceste occasion d'ung homme de pied quy vad par delà, pour luy dire que je suis venu en ce lieu^ pour donner ordre à aulcune mes affaires que j'ay en ceste montaigne, où je ne pourray sy tost achever, pource que le trésorier de Salins^, qui me Eaiict ce plésir d'avoir la superintendance de mes affaires piéçà en mon absence, s'est party, il y a cinq ou six jours, pour aller à la diette de Baden que les Suysses y tiennent tous les ans à la Saint- Jehan, et y vad ledict trésorier pour y faire les offices pour ce pays que vostre altèze aura entendu par les lettres que cy-devant mons' de Vei^ en a escript à icelle, et fauldra nécessairement que j'attende icy son retour; et après avoir achevé en ce coustel ce que je y ay à faire, faiz mon compte de retourner à Besançon pour quelques joiu:s, et doiz là reprendre le chemin de Luxeu , pour achever ce que m'y reste à faire et estre plus près des pays d'embas, pour tant mieulx me pouvoir employer en ce que sera de besoing.
Et pour dire à vostredicte altèze les nouvelles que nous avons en ce coustel du Lyonnois , le roy très chrestien y debvoit entrer il y
' Le cardind élait prieur de Moutier- Inexistence est déjà signalée dans une Haute-Pierre, monastère de Tordre de charte de Tannée 870. Cluny, au comté de Bourgogne, dont ' Bonnet-Jacquemet
eu dymenche vni jours, et asseurent aulcuns que doiz lors il y est, et que Y oh Ta receu sans bruyt et comme il a voulu. La court de France démonstre , ou soit à bon escient ou chose feincte, de vouloir entièrement restaurer la religion catholicque, cognoissant enfin que sans ce Tailthorité du roy de France ne se peult remectre sur les piedz.L'on parloit d'y faire deux chasteaulx; et jà auparavant Tarrivée du roy celle part, avoye-je nouvelle de quelques principaulx de Lyon, que , SUT Tasseurance que les cathoiicques avoient prins de la venue du roy, jà Ton avoit commancé de mettre quelque bon ordre aux affaires de la religion en ladicte ville , s'estans fortifiez les cathoiicques, et que toutesfoys sur iesTerraulx, comm'ilz appellent, les huguenots bastissoient ung temple à leur mode, qu'ilz espèrent achever avant l'arrivée de la court, avec espérance que Ton leur permettroit, venant ladite court là , d y prescher, et que aulcuns principaulx de la ville quy sont de la secte, hommes et femmes, y besongnoient et pourtoient la hotte.
Madame de Vendosme arriva à Mascon accompaignée de près de 11*^ chevaulx de toutes sortes gens de sa maison et aultres, et entre iceulx y avoit dix ou douze prédicantz. Le roy et la royne mère luy défendirent d'y faire prescher, ny en lieu où la court fust, avec déclaration qu'il failloit qu'elle se résolust de vivre conforme à la religion catholicque qu'ont tenu les prédécesseurs du roy; sur quoy Ton dict qu'elle respondit que des personnes et du bien c'estoit raison que le roy en disposast, mais qu'il seroit bien dur sy l'on vouloit contraindre les consciences , la charge desquelles debvoit demeurer à Dieu seul. L'on fit audict Mascon une procession générale le jeudy du Saint-Sacrement fort solennelle, au grand regret d'aulcunz de la ville qui sont esté grandz huguenotz.
L'on m'escript de Champaigne que la royne mère ait mandé au cardinal de Lorraine d'aller à Paris pom* là gouverner durant son absence; s'il est ainsy c'est fort bon signe, et pour éviter que pendant que la court de France sera à Lyon, que aidcuns pensent sera bien pour deux ou trois mois, rien ne se trouble en l'Isle de France
en faveur des huguenotz, La princesse de Condé ^ est tousjoiu^ fort malade et espéroit Ton peu de sa vie; les huguenotz ont le prince son mary pour fort suspect, et doubtans qu'il ne se range avec les catholicques, font ce qu'ils peuvent pour donner souspeçon de luy aux mesmes catholicques; et je sçay que jusques à ceulx de Strasbourg font offices pour donner aux catholicques suspition contre ledict prince.
Le ducdesDeux-Pontz est allé vers le duc de Wirtembei^ accompaigné d'environ cent chevaulx ; l'on dict que c'est pour commimicquer avec ledict duc sur la sentence obtenue contre luy par ceulx de Rye; aultres dient que ce soit pour les affaires du conte de Montbéliard^, estans tous deux lesdicts seigneurs ses tuteurs^. L'on escript de Lorraine que le palatin faict nouvelles ordonnances pour la religion en son pays , veullant exclure les femmes de la cène et communion par raisons bien frivoles, et l'une d'icelles pour la mesme cause pour laquelle l'Alcoran les vouldroit exclure de paradis. Calvin est mort certainement il y a seullement dix-sept ou dix-huict jours*.
J'entendz que le roy de Dannemarch a licentié George Van Hol et ses gens, se veullant doresenavant servir de gens de son pays; et après le licentiement , y a eu ung mutinement tel entre les Dannemarquoys et ceulx dudict Van Hol, que le roy a esté contrainct venir entre deux en personne pour éviter plus grand désordre ; et se resent fort
* Eléonore de Roye, ûlle et héritière de Charles sieur de Roye , comte de Roucy, et de Madeleine de Mailly, sœur utérine des trois frères Châtillon. Elle mourut le a3 juillet i564. «On dit que cette mort « a été advancée pour faire quelque autre « mariage, b (Lettre de Pierre Bordey au cardinal; Mémoires deGranvelle, tome XII, pag. 262-263; voir aussi dans le tome VII, page 167.)
* Frédéric de Wurtemberg, comte de Montbéliard , fils du comte George et de Barbe, princesse de liesse, né au mois
d'août 1557, dans le château d*Horbourg, en haute Alsace.
' Avec le comte Philippe de Hanau- Lichtemberg.
* tMon nepveu, qui est religieux à t Saint^Gaude , m*a assuré qu*un habitant « de ce lieu qui est allé à Genesvè (comme ails sont proches voysins) avoit veu port ter en terre Calvin , et Taccompagnoyent • deu]( ou trois cents de ces meschans , «et sont environ douze ou quinze jours « qu'il mourut. ■ (Jean d'Achey au cardinal, du i3juin. (Mém.deGranv.XU^ ao^.)
la noblesse de Daimemarch de la faveur que le roy a faict et faict encores au conte de Swartzemboiurg. Le roy de Swèden est encores présentement > plus fort et par mer et par terre, et ont ses navires donné la chasse à celles de Dantzich et Lubeeht. L'empereur et le roy des Romains avoient escript aux deux roys de Dannemarch et de Swèden pour préparer leurs voulentez à Taccord, leur déclairant qu'il ne leur convient qu'ilz demeurassent en guerre, et tant plus sur une querelle sy sotte et mal fondée. L'on verra ce qu'en la commimication de la Penthecoste, que se debvoit tenir à Rostoch, se sera faict; et à la vérité, pour tous respectz, je tiens qu'il ne fust esté que bien que le conseiller Cobel y fust allé. L'empereiu* a esté fort à l'extrême, mais les médicins donnent encores espoir pour quelque temps de vie; Dieu doint que ce soit pour beaucoup plus qu'eux ne pensent!
Mons' de Vei^ a assemblé à Dole les seigneurs quy luy assistent aux affaires d'estat du pays, tant pour communicquer le poinct des estatz que vostre altèze luy a enchargé par ses lettres, comme aussy sur le différend de ceulx de Dole avec la Villette, et m'a asseuré que incontinent qu'ilz aiuront prins résolution, il en advertira vostre altèze et des nouvelles que, estant plus près que moy de Lyon, il aura de la court de France.
J'envoiay avec mes dernières lettres à vostre altèze celles que la demoiselle de Saint-Remy m'avoit escript, et diz à icelle la qualité de ladicte demoiselle ; et pour austant que parce qu'elle m'escripvit depuis et faisoit dire , elle démonstroit sçavoir grandes choses et d'importance pour le service de sa majesté, pronosticant grandz desseings contre icelle et dangiers. Ores que je n'aye accoustiuné faire grand fondement siu* telles personnes, sy est-ce que, sçachant l'hantise qu'elle a en la court de France, je me figuroye qu'elle pourroit bien avoir entendu quelque chose, selon qu'en ladicte court, mesmes au quartier de la royne, souvent l'on caquette et parle librement, que pourroit estre de considération, et j'ay voulu correspondre à ladicte demoiselle pour tirer d'elle ce qu'elle vouloit dire , et enfin m'a escript la lettre que vostre altèze verra joincte à ceste, et le mémoire
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y encloz contenant le principal de ce qu'elle vouloit dire, que je supplie à vostredicte altèze me vauloir renvoyer, et aussy la précé^ dente, pour donner contenteinent à ladicte demoiselle, laquelle, par ce qu'elle m'a faict déclairer, craint fort que toutes les lettres que viennent entre les mains de vostre altèze soient veues d'autres; et poiu* moy je sçay bien le contraire, ayant veu le soing que vostredicte altèze tient de tenir soulz sa clef secrette ce qu'elle ne veult passe par aultre main.
J'ay respondu à ladicte demoiselle que je suis certain qu^elle se mescompte en ce qu'elle touche des seigneurs de par delà, que j'ay tousjours tenu sy loyauk à sa maje^é, et o£Brans sy libéralement à icelle de soustenir la religion catbolicque ; ce que j'ay escript voide»tiers en ceste sorte, tas^t poiu^ce que je le tiens ainsy estre véritable, comme aussy pour ce que sy ceste demoiselle, qui ba une partie de son bien en France et souvent s'y treuve , vient en devises avec quelcun des huguenotz quy, Ëûsans leurs fondementz sur telles faulses opinions, vouldroient mouvoir quelque chose, ouyans de cestedicte demoiselle ce mien tesmoignage contraire , perdent ceste opinion et cessent des desseings qu'ilz pourroyent avoir fondé sur icelle.
Quant aux chiffres, il y a longtemps qu'il avoit esté dict qu'elles se debvoient renouveller, tant pour le changement qu'il y a heu d'ambassadeurs et ministres en divers lieux, les serviteurs desquek les retiennent, que spécialement pour celluy qu'ayant servy de secrétaire à l'ambassadeur Quadra, que Dieu pardoint, s'estoit après rangé au service de la royne d'Angleterre; et à la vérité quand les choses sont mieulx réglées, l'on change plus souvent les chiffres, pour prévenir toutes choses de ceste qualité que pourroyent survenir. Vray est que c'est peyne aux secrétaires : mais contre ce pèse plus que quand par le temps les chiffres peuvent venir à la cognoissance des voisins, elles ne servent plus de rien ny plus que des lettres clères. Je ne laisse pas de penser que conune ceste demoiselle est née en Lorraine et nourrie en France, ayant hanté la court, que peult-estre pense l'on par ce moyen et luy faisant escripre telle chose, donner lunbre et
soupson de plusieurs; et vostre aitèie Toyt qu'elle y entremesk et le priûce doû Joan, et les enfanta du roy des Romaiiis, et le peu de bonne oppinion qu'il monstrent avoir de monseigneur nostre prince ^ mais tout est à propoz pour cognoistre les humeurs de ce costel-là, afin de noter leurs jugemente et discours sans s'en donner peine, mais s'en souvenir pour les parangoner^ à aultres advertissementz que l'on peult &voir. Et me recommandant très^humblement, etc. De Moustier-Haulte^Pterre, ce xx* de juing 1 664.
JEAN CORPETZ
A L'ÉPOUSE DU MAITRE DES COMPTES VIRON^ ( Lettres de MorilloD , 1 , 79.)
Luxemboarg, lo juin i564.
Madamiselle Nous sommes journellement occuppé en ceste
ville de Luxembourg pour les affairres de sa majesté ; reste que hier avons heu le passetemps du combat à pied, et force seigneurs et dames, de manière que la feste s'est porté fort bien ; et avant-hier au soir le baptesme* se fist bien solempnellement avec plus de cincq cens torches, beaucoup de seigneurs, assçavoir le prince d'Orenges, le duc de Deux-Pontz^, le conte de Horgne, les deux contes de Nassauw, les contes de Senne (?) , Montigny et encores aultres particuliers seigneurs. Ceulx qui pourtoient les choses nécessaires, premier ma-
^ Don Carlos, devenu odienx à son père, * ( De Tenfant du comte de Mansfeld. )
éprouvaii idors de continueUes moitifiea- Voir le n* XX, p. 76. tiom de sa paft. * GeorgeJean, cousin germain de Woif-
' Comparer, g^ogt duc des Deux-Ponts.
* Sur OdelViron, voir tome V, p. a5o.
damiselle de Mansfelt, accoustrée d'une robbe de drap d'or, accompaigné de monseigneur le prince d'Orenges et du. conte Jehan de Nassauw, ime damoiseiie portant la queuwe derrierre, et ladite damoiselle de Mansfelt portoit Tenfant qui estoit desjà de si grand esprit, qu'il alloit jouant des mains comme s'il eût vouUu jouer sur Tespinette; monsieur de Schauwembourg, gouverneur de Thionville, portoit la corronne manificque ; le sieur de Mallandry, gouverneur de Montmédi , portoit le sel avecq ung instrument brave ; le sieiu* de Mondragon, gouverneur de Dampvillers, portoit le ciei^e ou chandelle de cire vierge avecq la serviette ; le sieur de Clervaulx\ Tung des principaulx seigneurs du pays , portoit le bassin et l'aiguière : en somme tant de choses qu'aurois peine de l'exprimer. Et s\ir ce je me recommande , etc.
LE SPECTACLE DE LUXEMBOURG
( Lettres de Morillon , I , i a5. )
19 juin i564.
Décima nona junii anni i564, celebratum est certamen militare Luxemburgi, post baptismum [fîlii] ill°^ comitis de Mansfeld', in quo sub finem accesserunt très larvati, quorum unus vestitu et pileo rubro cardihalis gestabatspeciem, qui fuit eques. Alii duo pedites, quorum alter haeremitam, alter vero diabolum referebant; eo ordine incedentes, ut haeremita praecederet cardinalem portans spherulas precarias^ quas vulgus appellat des patenostres, eas saepius rodens den-
' (De la maison de BaufiRremont. lippe-Octavien , périt, en lôgi, dans un
L*intilulé de cette pièce est de la main combat dont la province de Gueldre fut le
du cardinal. théâtre.
' Ce fils, portant les prénoms de Phi-
tibus. Deinde sequebatur diabolus, equum dicti cardinaik caudis vulpinis^ fustigans , magna cum totius populi admiratione et scandalo. Et ita parati accessenint locum dicti certaminis, ubi cum pervenissent, statim a dimicantibus fugatus est cardinalis a consortio assistentimn.
GIO. JACOMO FUGGER
(Mémoires deGranvelle, XII, a^S-ady.)
Da Taufflirch, alli 23 di jugno i564.
Avant heri hebbi la sua di 27 dei passato da Baudoncourt, per la quale intesi la tardanza sua del ritomo ; et perché non veddo occasione di moti, quella non bavera d'afïrettare la sua ita par delà, potendo conziare li soi nçgotii adaggio , et dame tanto più tempo alli emuli per chiarir meglio il mondo che non fu per colpa sua il passatos.come se dava d'intendere. Vedendo ad occhio che ancora loro, con tutt' il bravare, restano senza çfFettuare il negotio, molti sQ^iono cridare, li quali non sanno che cpsa siano negotii, a tanto che lo veggiano per esperienza et che si trovano impacciati, perô questo si fa c6n grand danno di chi tocea. Cosi spero V. S. 111"" et R™* tomarà con maggior credito, et havranno causa li adversarii a deferirgli il tutto; Iddio gli dia gratia di tomare sana et salva a casa sua. lo spero, che considerando il patrone^ bene quello importa la sua presentia nelli negotii di quelli paesi , non tardarà di venire , non
^ Allusion au conseiller Renard et à lopposition passionnée qu il faisait au cardinal. — * (Le roi d*Espagne.)
essendo CâUSa che le ritengi par delà; Iddio lo Usct arrivar presto a
salTam^ito*
G>n Ingeherra vedremo se la sapranno fare, che Tintentione di quella regina è poco foûdata, et ne restarà con vergogna se lî nostrî staranno soldi; intendo che F inal>assador spagnolo che vi deve andare tarde ancora , et essendo stato a tempo , forse havria fatto tanto buon officio che la regina non se ne fosse impacciata di queste cose.
Furono ben altri che dissuasero a Vargas de non incaminare il negotio délia precedenza\ et era meglio a noncomminciaiio, o almeno sul fine trattaiio con maggior advertenza, benchè forse non mancaranno modi di contentar il patrone.
Il cardinale d* Augusta fu il Corpus Domini in Monaco, venendo délia corte, dove lui chiamato ancora io; ma perche erano convocati la maggior parte delli principali di Baviera, sopra uno negotio del mio cognato il conte di Ortemburgo, al quale S. Ecc* toise tutti li béni, per havervi introdutto nel contado suo la nova religione, et esser stato disubidiente , io ho fatto lo amalato per non venire in suspitione , et cosi penso de intratenerme qua , tanto che la prima furia sia passata^ che a stare contra il cognato non me par convenire , et a trattar per esso non me par ragione , non essendo da luy ricercato, et trovando che luy fece contra il debito et la ragione.
Aspetto oon grand desiderio d'intendere V arrivata del re a Lyone, et quello vi bavera ordinato, che non metendo freno a colk>ro, et non levando quella seminata, sempre vi bavera zizania, da far motî.
Liministri hugenotti fanno al modo di tutti soi complici, guadagnandosi sotto*spetie il popolo, non la religione, et poi s* intromettono nello governo , che quella è la sua principal intentione ; chi la vuole intendere etvedere, ne hali esempj alli occhi.
L'iinperatore ha pigliato il santo oglio , non per esser, come scrivono, tanto amalato, ma per non esser sicuro di partirse in qualche syncope, délie quale ne ha assai. Iddio gli concedi la sua santa gratia , che del resto li medici ne danno poca speranza.
' La préséance, alors litigieuse à Rome, eolre les rois de France et d*Espagne.
La comnmnioiie sta qui ancora ia sodpefio» non haveodo l^imperador mosso cosa alcuna; credo s'a&petti ancora ia boUa dal matriraonio di preti » ia quale, corne intendo, se ha da concedere, pero con qualclie condizioni. lo dulnito die noa si facei di maie peg^io, et sarà occa^ aîone di iàx ridur ii adversarii et confirmar ia aua religione^ dicendo chefecero l>ene, percliè hora ii medesimo si concedia dal papa, in segao che non sia contra ia fede; megiio era a non far concUio, o fario con io del>ito mo<k>» ben conaîgliatQ senza correre a Airia di mantenere ii decreti , che d'andare a questa manera per guastar tutto, et dar occasione aiii Imoni di star sospeai, et confirmar i cattivi, et lasciar iibertà aiii popoii.
Io penso che il matrimonio con Ferrara resti per Tinfirmità di S. M*^ queili di Fiorenza danno per iîiora d' esseme certo de ¥ altra, pero dubito assai. Io posso affermargii délie tre che non vogiiono maritarse. La princessa Madaiena\ hormai di età di xxx anni, tremula neiie mani, et d'ingegno grande, non manco délia regina Maria, che sia in gioria, la quale corne maggiordoma, govema le aitre, non vuoimarito, anzi vivere in uno monasterio separata daimondo, senza pero farse monega. Il simiie vMoie la princessa Ele^a^ gibbosa et diffatta. Perô tra queste due vi è ia Margarita^ del tutto ï altra madré, beiia, disposta, et d'una bontà infinita, la quale vuole ogni modo esser monega. Et cosi tutte tre vorrebber o vivere in medesimo monasterio insieme, ma fin hora non hanno trovato loro commodo. Esse non vorrebbero star nelli paesi di frateiii , per certi rispetti , se non fosse in qualche loco apartato, fuora di queili non pare che frateiii le vorranno vedere , et fin hora Finfirmîtà di Sua M** ha fatto differire la risoiutione del iuoco, che del resto già sono resoiute, et hanno fatto far omamenti di chiesa de tutte le sue veste coiorate, et de tutte sue catene, gioie et aitri ornameuti, et prometto a queila che sono tutte santarelle, masaime la Marganta, et non fanno che star in chiesa tutto lo giorno et mezza notte.
' Ma<Mw)6, Hélène et Marguerite em- rent toutes trois dans le raooastère de brassèrent la yie reUgieuse, et moiiru* Hal}e,enTyrel, où dles s'étaient retîréeft
Neila Magn^ le cose stanno fin hora quiète » et andando avanti la stagione spero che staremo in pace, piacendo a Dio.
Le cose di Dania et Suetia vanno al solito» et pare che dano mal aspetto; comminciô una guerra mal consigliata per luy.
Il morbo, in Augusta, ha tomato a calare; ma sul Rheno, come intendo , commincia in molti lochi. lo credo che non solamente in Franza, ma ogni loco di quà se ne trovi molti atheisti, che cosi bisogna al fine che questa prudenza et acontezza humana se confondi et non creder nulla per manco faUire, di manera che iUudgenus hominum, qaoddicitar politicam, erit in maximo numéro. ....
Afi^ Serv*, FUGGER.
LO QUE SE ENTIENDE DE MELILLA
POR CARTAS DE XXV DE JUNIO 1564 ^ (Mémoires de Granvdle, XII, a58-a6o.)
Que los diaspassados se levanto un Moravito en Berberia que se Uamava Fatimit, que es como dezir antechristiano, el quai nego à Mahoma y convirtiô à si gran parte de Morisma hasta Fez y tierra de los Alarves, y del Alcalaya, çomarca de Melilla, hasta Valdelotoya.
Este Moro se ha levantado de las sierras de Guiznaya, qiie en
^ Cette pièce, bonne à consulter pour ment d*un coup de main tenté sur la ville (dusieurs détails de mœurs et de géogra- de Mélilla, au royaume de Fez, par un phie,n*a pas semblé mériter les honneurs Maure visionnaire qui avait réussi à rasde la traduction , parce que le fait d*armes sembler un assez nombreux corps d*adhéqui en est lobjet n*a qu*une assez faible rents armés. La garnison espagnole reimportance historique. Il s'agit simple- poussa vigoureusement cette agression.
tiempos passados fueron pobladas de christianos, quando el rey Rodrigo perdio à Espana. Ha estado alli encerrado en unas cuevas siete anos, y dizen los Moros que conforme à très senales quetienen es este profeta en quien ellos esperavan su amparo y nueva orden de vivir. Haies predîcado que le sigan y que con encantamientos y hechicerias havia de ganar àrMelilla, Oran y otras fronteras, hasta llegar à las de Espana; y en ser contra Christianos se bolgavan seguille, y en pocos dias juntô mas de x"* Moros para yr â Melilla, la quai en tiempos passados fué de gran poblacion, y el emperador la mandé atajar por medio y se retrux6 â la parte de la mar, y lo demas quedo hecho corral cercado con dos puertas para poder salir i las huertas, y encima délias una torre que se Uama Quemada, y junto à ella otra que se dize de las Beatas,
La ciudad esta bien cercada con una gran cava y mas dentro otra menor y dos conpuertas, en cada cava la suya,y todo lo demas lo cine la mar, y la muralla esta armada sobre pena y en otras partes es de pena hasta arriva y de gran altura; y haviendo convocado tanta gente el dicho Moravito , una espia Mora vino à Melilla à dar aviso à Pero Vanegas, alcaide délia de lo, que el Moravito tractava, y con acuerdo de su gente ordené lo siguiente.
Un rastrillo para las puertas de la torre Quemada que se baxasse y alçasse â manera de trampa y fuegos artificiales para que en entrando los Moros cayesse el rastrillo, y quedassen encerrados los Moros.
Dentro de la villa vieja hizo poner très celadas y en todas hasta cient soldados, y en entrando havian de juntarse todas très y cenir la muralla porque no se echassen por ella, y por defensa de la gente que quedava fuera. En la segunda puer ta de la ciudad puso al capitan de ginetes con 26 dellos y otros soldados y xij escuderos con el alférez dellos para salir al encuentro quando estuviessen los Moros dentro , y â la primera puerta el capitan de su guarda con los alavarderos.
En este tiempo estava cl dicho Pero Vanegas herido en una pierna de una lançada que le havian dado los Moros , ocho dias àntes en una refriega que havian tenido.
PAPIERS D'ÉTAT. — VllI. 1 1
En xxu de abrii, que fiié sàbado vispera de Sant Jùrg^y hallava el Moro que era buen dia para sus encantamieutos y ordeno su viage, y en la ciudad lo que convenia, poniéudose cada uno eu el lugar que le estava senalado> y donde estava el rastrillo fué necessario hazer de tapialesy quedarse assi porque la multitud de los Moros cubrianel campo, y el dicho Pero Vanegas se torno â la ciudad à proveer lo que convenîa.
Este dia hasta las très de la tarde gasto el M oravito en que se juntasae su geoite^ y les hizo un parlaxnento, dizieudo que ninguno viniesse é cavallo ny trux^se arcabuz ny ballesta, y despues que les huvo hablado aparto los que havian de baser la cala, que seriau como lUi^ los que la bizieron, y la demas gente se quedo por los cerros y no quiso fiiessen con él.
Acavada la cala començô i caminar desde la Huerta que es una légua de Melilla, y vino â entrarpor la Boca delrSilo im liro de arcabuz de la ciudad , y los artilleros quando los vieron tan cerca pegàron fuego al artillerla en vazio para que entendiess^i los Moros que estava encautado, y se abriéronlas puertas; y À esta sazon lleg6 el Moravito à la puerta y dixo ciertas palabras con las quales pensaron los Moros se havian abierto las puertas, y assi se entrô dentro con una gran bandera roxa de plata y oro, y con él un gran golpe de Moros discipulos suyos, y descubriéron la primer celada de los Christianos, y c(Ma las lança» començaron à pelear con elles y en este punto solt^ ron el rastrillo y artillerla, el quai no cayo bien, lo quai fué causa que se tornassen â salir y entre ellos el Moravito berido, y nuestra gente soltô luego , la quai y los de à cavallo matavan muchos dellos , y el artillerla hizo mucho estrago en ellos, y con voz de victoria començaron à salir fuera y seguir el alcance , el quai mando el gênerai no fuisse mas que hasta un tiro de arcabuz por ser los Moros muchos, en el quai se prendiô un disclpulo del Moravito entre unas çarças, y la bandera roxa se gano àla entrada de la ciudad. Visto por el Moravito su desbarato^ hizo un parlamento à los Moros diziendo quie la causa de su perdicion havia sido haver ellos acometido à los Christianos de
huproviso, y que por baver hecho elles aquel pecado se havia dexado de tomar MelHla, h) quai podràn bien créer ser rerdad, pues todolo que les havia dicho lo faavia sido; y viendo los Moros el descargo que el Moravito dava y que era tan bastante , procuravan que sanasse y le davan priessa que volviesse à la empresa , ofreciéndole mucba mayor snma de gente , y assi cada uno {M'ocurô juntar lo que mas pudo.
Quando ya el Moravito estava sano de su berida y su gente junta, embié un mensagero à Pero Vanegas diziéndole desembaraçasse à Melilla, y que si no lo hazia que vendria con gran suma de Moros y degoUaria quantos Christianos en ella ballasse ; el quai respondiô que por baverse encomendado aquella fuerça por el rey de Espana no podia dexarla, aunque era Vierdad que conoscia que sus soldados estavan temerosos de su venida, porque de lapassada bavian quedado muy atemorizados, lo quai respondiô por darles à entender que te* nian efecto sus encantamientos, y porque no vini esse le ofrecia de le bolver un bijo que bavia muerto en la entrada de un arcabuzazo , el quai él dezia tenerle vivo y con él la bandera; y à los Moros creciô el desseo de abreviar su viaje, y por saver nuevas embiavan cada dia i Melilla à tractar de rescates de algunos que bavian quedado cautivos, y con buenas palabras Pero Vanegas lo desviô y no quiso dar lugar i que nadie entrasse dentro.
Visto que por esta via no podian entender lo que desseavan, embiàron i tractar de pazes al alcaide Bucar, bombre bien entendido y estado en Espana y Italia, y Alemana, con el quai Pero Vanegas tractô IsorgOy y se le dio por muy amigo y le promitiô que el Moravito le dexaria yr libre con sessenta personas las que él quisiesse nombrar, y fà Pero Vanegas le ruego mucfao procurasse con el Moravito dexasse esta empresa 6 â lo menos Riesse sobre Oran primero, y si esto no pudiesse bazer, le matasse que él se lo pagaria , lo quai devio ser causa para que los Moros se diessen toda priessa à venir à Melilla.
Lunes xvm de junio vino i Melilla un Judio de parte del Moravito àntes que amanesciesse y dixo à Pero Vanegas como los Moros venian
ya, y que le darian el salvo conduto para que se fuesse y con él las 60 personas que escogiesse, y que para seguridad vendria él con algunos amigos suyos por Rehenes y que Pero Vanegas embiase otros a los Moros para que los conciertos huviessen efecto , y el Pero Vanegas hazia fuerça en que se havia de cumplir lo que se le havia prometido, y se le ofreciô por amigo y le diô cinquenta reaies y le dixo que perdonasse que no le dava mas por tener embarcada toda su ropa, y â este tiempo andavan yendo y viniendo las barcas y otros navios â una nave que alli estava, â manera que llevavan gente y ropa i embarcar y davan muchas vozes, diziendo, «Daca la ropa, toma ropa, daos priessa, » y al Judio pusiéron en parte que lo pudiesse ver y oyr; lo quai visto por el Judio y que los Christianos représentavan tristeza, los consolava y dezia que estuvîessen ciertos que el Moravito compliria con ellos lo que se havia concertado, y con esto se bolvio â los Moros y les dixo todo lo que havia visto en Melilla y les dio priessa à que caminassen.
El alcaide procuro poner en la ciudad mejor recaudo que la vez passada, y hizo hazer dos grandes rastrillos de roble en las dos puertas y alçar dos tapias la muralla para que si entrassen los Moros no pudiessen saUrse como lo havian hecho ântes, y en la torre se pusiéron muchos fuegos artificiales para que si se fuessen à echar por la muralla se quemassen, y mandé que ningun hombre pareciesse sino fuessen algunas mugeres y mochachos.
Una fragata y un bergantin y las barcas que alli havia se pusiéron en orden con alguna gente para que en entrando los Moro3 saltassen en tierra y fuessen â cerrar y defender las puertas, para lo quai se dexô una puerta abierta por do pudiessen entrar que estava em el primer fosso, donde puso xxx cavallos y por cabeça dellos â Villa- Real, capitan de infanteria, y cinquenta soldados para que todos se ayudassen y hiziessen el efecto que desseavan. En las pieças de artilleria hizo echar muchos perdigones y piedras, y dexô en la ciudad 60 soldados que ayudassen i cargar y disparar el artilleria y él se puso en la muralla sobre la segunda puerta.
Siendo ya el dia claro se vi6 el campo cubierto de Moros , y la mayor parte de los esquadrones se viniéron à la torre que dizen de Alcalà, que es una légua de Melilla hàzia la laguna, y luego començàron à hazer la cala, la qualduré hasta la una hora despues de medio dia, y aguardàron à que el sol fuesse algo baxo porque les diesse despaldas^ que es cerimonia muy guardada entre elles, y con gran concierlo començÀron i caminar con gran suma de banderas tendidas que à nuestro parecer los Moros passavan de xxv°*, y en su ôrden se llegàron hàzia la parte de la mar, donde tuvieron grandes consultas sobre la venida y entrada y armàron una tienda pequena en la quai el Moravito se entré y començô à leer en un libro y à encantar el artilleria. El Judio que havia venido aquella manana à Melilla se aparto de los Moros y se vino i la ciudad, y dixo à los que estavan en la muralla, t Di al alcaide que aqui estan los Moros, >» y el alcaide que estava alli con la lengua le respondio , « Pues que aqui es que haga , que « todos se han ya ydo â embarcar y yo quiero hazer lo mismo, porque t temo que el Moravito no me ha de cumplir lo prometido, » y el Judio dixo no tuviesse temor, que amigos vendrian que hiziessen ciunplir lo que se havia concertado, y luego se bolvi6 à su gente y dixo : « ^jQué a hazeis, Moros, que no vays â tomar à Melilla que es yji vuestra ? » y estônces se levante el alcaide Bucar y dixo : « Los que fuerdes mis «amigos, venios comigo y no vays i Melilla, que nos engana este « Moravito, que no sabe lo que se haze y es un asno. » Pensando algunos Moros que este lo hazia por alçarse con la tierra no diéron crédito â sus palabras, âiites se juntâron como 2000 dellos y se fueron hàzia Melilla; y los de la muralla començàron à dezir : Arrehen, arrehen. Los Moros venian tan determinados, que sin consideracion alguna se entràron dentro de la villa vieja mas de 700 dellos; esténces soltàron el rastrillo, y disparô el artilleria, y se toco arma y de la primer ruciada se matàron muchos Moros, y los que quédàron viéndose encerrados quisieron hazerse fuertes , mas visto que con el artilleria y arcabuzeria se yvan apocando determinàron rendirse hasta 4oo dellos, los quales puestos à recaudo la gente saliô fuera à seguir
el alcance de los que havian escapade por las murallas; y como havia
poco en que entender, â causa que todos se havian ya puesto en
cobro , la gente se volvi6 y todos juntos en procession fîieron à la
yglesia à dar gracias à Nuestro Senor por la victoria que les faavia
dado, que cierio es de tener en mucho havérselos assi traydo i la
prision.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
( Mémoires de Gran velle , XII , a'jà-^'jb.)
Bruxelles, 29 juin i56d.
Monseigneur Nonobstant [mon mauvais portement] je continue tousjours mon service le mieulx que je puis , avec non moindre peine du cueur que du corps, selon que je vois aller le monde, et m'est ung jour de vostre absence ung mois, et sents extrêmement la métamorphose que je vois, sans espoir du remède, sinon en mon particulier de quiter la place et de me tirer hors ceste servitude , puisque je le puis faire avec si bonne couleur. Et ne pense point que j'auray, ducostel de son altèze, si grands empeschementz vers sa majesté, comme l'aultre fois quant elle avoit encoires mon service agréable; mais s'estant à présent rengée de tout d'aultre costel, à ce qu'on peult juger du visaige, l'on me verra volontiers renvoyé; ce que m'apperceus ces jours passez par les mines qu'elle monstroit, me voyant sustenir l'opinion qu'elle-mesmes avoit aultrefois trouvé bonne , de non mectre les estatz ensamble par communication générale; laquelle question venoit à propos pour [faire] persister les prélatz et nobles sur l'accord de Tentretenement des garnisons en leur précédente opi-
nion , de trouver les moyens du fumisement des deniers par la cornauine délibération des estatz généraulx. Et combien que je représcntois ce que sa majesté avoit dernièrement respondu sur ce poinct, avec les raisons aultrefois considérées, mon opinion n estoit aucunement recevable ; et voyans les aultres Tinclination de son altèze , fut résolu que le chancellier de Brabant debvoit remonstrer ausdits prélatz et nobles ce que vostre illustrissime seigneurie verra par le double icy joinct^ Ainsi est la planche jà mise , et je tiens que sa majesté, espérant se deschaiger par ce moyen , les laissera faire ; et encoires avec cecy je crainds que Tan sera passé avant que les souldarts es garnisons recevront deniers aultres que le prest que son altèze leur a laict, et ceste nécessité sert de tortionnaire pour consentir ladite communication générale. Les aultres aydes ne sont encoires plus avant que contiennent mes précédentes, et est allé le trésorier Schetz à Bois-le-Duc, pour démesler illecques la nouvelle difficidté qu^ilz ont suscité sur Taccord des vieilles aydes. Et sy reste encoires une aultre diflBcidté avec les estatz de Brabant en général, pour Tottroy de fimpost des tourbes accordé à ceidx de Hollande, dont lesdicta de Brabant veullent estre exemptz. Toittesfois son altèze se tient pour asseurée que bien tost aurons la fin; Dieu le vueille! Bien tiens-je qu'ilz traîneront tant qu'ilz auront nouvelles du consentement absolut sur le faict des abbayes, et responce sur les lettres de son altèze, desquelles feray joindre copie ^.
L'ambassadeur don Diego a adverty son altèze de son arrivement à Londres, mais qu'il n'avoit encoires eu audience; et escript que la royne est fort altérée d un livret publié sur sa succession, et monstre aussi grand courroux pour la publication de nostre dernier {Jaccart. Les contes de Oestfrise' ont aussi escript à son altèze, se plaindans grandement d'icelluy, eomme contrariant au traictié d'Augspurg; mais
*et' Ces pièces manquent dans la col- dans Tannée i566, et Jean, devenu le
lection Granvelle. jouet de sa mauvaise fortune en Suède,
' Edzard H, comte d'Ost-Frise, qui avait où il cessa de vivre en 1 596. deux frères : Christophe, mort en Hongrie
à cela nous leur donnerons bonne solution per reiorcationem, que eulx sustiennent les Anglois contre le bien publicque tant de l'empire que de nostre pays, ausquelz ilz oat osté tout ie traflBcq, tâchant de les priver entièrement de la navigation. Ceulx de Groninge et les villes de Oyversel font aussy quelque difficulté sur ledict placcart, et y remédie-l'on ce qu'on peult.
Ce que vostre illustrissime seigneurie escript de tenir bon et non relaxer la défense des draps jusques nos subjectz soient réparez de leurs dommaiges, et que les aultres griefs soient ostez, je serois bien de la mesme opinion; mais je y vois peu d'espoir, pour les sollicitations de ceulx d'Anvers, qui sçaivent bien où ilz se debvent adresser; et en concluant le dernier placcart et l'instruction , j'avois de la paine assés avant que mener la chose si avant, selon que vostre illustrissime seigneurie a peu entendre par mes précédentes. Les Anglois ont vendu à Embden bien peu de draps , combien qu'ilz ayent voulsu simuler le contraire; et ont faict grande banière que monsieur de Clèves y a faict sa provision, et mis en avant de conduyre de Embden leurs draps jusques à Wesel, pour de là les encheminer vers Alemaigne. Mais le duc Henry de Brunswych a bien faict mieulx, n'ayant voidsu souffrir que la foire des Anglois à Embden fût publié en son pays , au préjudice de ces pays desquelz il se tenoit tant amyz.
Don Franches envoya hier à son altèze copie de la publication que les Franchois font faire de la révocation de l'impost sur les vins pour le premier de juillet; mais quant à ceidx de Flandres, ilz ne veuUent aucunement entendre ; sur quoy au premier conseil l'on verra ce qu'il y aura de faire
Estant dernièrement icy le conte de Mansfeld, fut au conseil d'estat par le conseillier Bruxelles faict rapport des diiférens, débatz et désordres du conseil de Luxembourg; mais le remède que y fut concludt a esté bien maigre. Il fault attendre aultre opportunité meillieure pour maintenir la justice, laquelle auroit bien besoing de meillieur support.
Le conseiller Hessele' n'a encoires accepté ia commission de Bourgongne ; mais, à ce que je vois, il se laissera induyre à faire ce voyage contre le mois d'aonst, ....
Je laisseray à monsieur le prévost et aultres escrire le surplus des choses qui passent icy, et signamment qui concernent vostre illustrissime seigneurie qui me desplaisent grandement^; mais il fault laisser passer ceste nue , et quelque jour reverrons le soleil. Nostre-Seigneur a doué vostre illustrissime seigneurie de magnanimité et prudence pour endurer Tiniquité des malvueillans etpourveoir à leurs machinations, et facent-ils ce qu'ilz veuUent, sy ne sçauront-ilz oster des cœurs des gens de bien Topinion qu'ilz ont de voz vertus et mérites pour l'avanchement du bien de la république. A tant, etc. De Bruxelles, ce penultiesme de juing 1 564.
' Voir tome V, page 27. leurs assexinsignifiantet de Pierre Bordey,
' Allusion à la mascarade de Luxem- datée du 26, insérée dans les Mémoires
bourg. (Voir ci-après la lettre de Morillon, de Granvelle , XII , 262-2 63.)
du 3o juin, n* XXV, et une autre, d'ail-
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me manda expressamente otra cosa, fasia que él venga, y assi lo escrivo à muchos de mis amigos porque alli assi se entienda, y quizà yré â otra parte segund hallare las cosas dispuestas , 6 quedarme por acà à donde no estoi, gracias à Dios, tan mal, como estaria en el Peru à donde todavia yria, si me lo mandasse S. M. por su servitio, y tanto mas me resuelvo â esto de no yr, por ver el camino que toman las cosas, y las piàticas que ay para procurar aquella perniciosa junta de los estados, y acuérdese vmd. que sera, si se haze, la ruyna de la religion, que ya se habla en ello claro, y de la auctoridad de S. M. y de quien por S. M. govierna, y no sera el remedio en mano de otro que de Dios, que no quiere siempre hazer milagros, y yo me descargo en lo que digo y he dicho, y verâ vmd. los que agora alagan & S. A. y â los suyos lo que brevemente dirân y haràn; yo se muy bien quanto han trabajado porque con color de lo de Inglaterra Renard entrasse en el consejo d'estado, y que si S. A. no se opusiera con vehementia, salirin con ello; tambien se quantas vezes le lleno Castellanos al embaxador paresciéndole poderlo hazer mejor porque no estava en mi casa. Mas yo digo â vmd. que mejor séria dar dende luego al Renard todo el mando en los negocios que tenerle assi , porque mas presto le conoscerian, si non que con esto temia oportunidad de haver y supprimir sus escripturas, en las quales se vee las sospechas que resultan de trahition contra él , y por encubrirlas cosas que ccmtra su juramento ha consultado, y procurado en prejuyzio del servitio de S. M., que viven aun los que debaxo dél han escripto las escripturas; mas estando como esta baze peor, y lo veemos y se su&e; tambien quiero de aqui adelante hazerme ciego y sordo , y tractar con nus libros y negocios particidares, y dexar el piiblico A los que tanto saben y pueden , y componerme quanto pudiere al reposo y «ossiego, y Dios nos guarde de tmnulto doméstico , à externo , que el yr la justitia tan desautorizada como va, y los ministres délia floxos y 9u£B[^r6ie lo que se sufire delantelos ojos, y las piàticas que veemos, daràn en; que. entender, y entonces hablaràn claro las cosas lo que quiçÂ las cartas no oaan agora^dezir. Y las conditioaes que poae Brabanteiio me paresce
la.
que dan el negocio de las ayudas tan hecho como paresce que se crée, y paresce que nos hazemos à nos mesmos cosquiilas porque ryamos, mas bien en brève la cosa mesma hablarà y dira la verdad de lo que ay. Solo tenemos un bien que TAlemana esta quieta, y que lo de Francia da buena muestra en la religion; plegue à Dios veamos agora que nueva invencion saldrà^ y guarde, etc.
LE PRÉVÔT MORILLON
(Lettres de Morillon, I, 83-86.)
Bruxelles, 3o juin i564.
Pour respondre au billet de vostre illustrissime seigneurie, je ne sçauroie dire aultre touchant son altèze que ce que j'entendz du président Viglius, qui me dit qu elle ne faict pas une fois mention de vous; et comme je luy demandoie dont cela povoit procéder, me dit que Ton luy a faict entendre que vostre seigneurie est après pour en son lieu mectre la duchesse-mère de Lorrenne , et le recueil que Ton vous y ha faict donne couleur qu'elle est extrêmement altérée contre vostre illustrissime seigneurie. J'enteps aussi, d'aultre costel, que Ton luy a dit Topinion que Ton avoit que vostre seigneurie faisoit tout, et qu'elle ne servoit que de ziffre; ce que lui despite, ainsi qu'elle est de grand ceur. Et certes , puisqu'elle ne vous escript aultre chose sur vostre retour ou dilation d'iceUuy, l'on peult facillement veoir quelle heure il est. Aussi me dit mons' Bordey qu'elle ne luy demande plus après vostre seigneurie. Et quant à Armenteros , pour Dieu! que vostre seigneurie ne se forcompte et soit sur sa garde,
car le président m'assetire qu il sçait de bon lieu qu'il ha monstre à ces seigneurs les lettres que vous havez escript sur ce que son altèze ne se debvoit trop fier à eulx, et aussi la responce qu'il vous faisoit sur ce que seroit une grande trahison et lâcheté. Et m'a dit dad* vantaige ledit président, cejoiird'huy, que le propre jour de vostre partement, il dit à quelc'un : « Velà ce diable qui pensoit bien faire son paradis par icy; il s'en va, et ne retoiurnera plus; l'on luy en gardera bien. » Mais ledict président m'a deffendu de ne faire aidcung samblant à vostre illustrissime seigneurie ; en ce que ne luy sçauroie obtempérer, pour le debvoir que j'ay à vostre service, aflBn que soyez sur vostre garde, sans vous fier trop dudict Armenteros. Ei certes nous avons arresté, ledict Bordey et moy , que si luy escrîpvez, nos garderons voz lettres jusques aions aultres nouvelles de vostre illustrissime seigneurie, craignans que n'escripvez trop ouvertement. Cependant je vous supplie très- humblement de ne faire aulcun semblant de cecy à mons' le président ou ailleurs , que viegne à sa cognoimance ; aultrement, par- dessus qu'il me vouldra perpétuellement mal, il ne me dira plus rien , qui seroit vostre desservice. Au retour de vostre seigneurie, je veulx bien qu'il sçaiche que le vous auray lors dit; car il m'at tant seullement defiendu l'escripre maintenant.
Dadvantaige il me dit que ces seigneurs calumpnient non-seuUement ce que vous avez faict sans eulx , mais aussi avec eulx et de leur adveu et advis. Et certes , il est certain que, jusques vostre parlement, ilz ont monstre qu'ilz vous vooloient mal ; mais maintenant ilz déckirent qu'ilz vous veulent mal faire; et Bave est de cette opinion que si venieai avant le roy, t quod non abstinebunt manus, » et l'apparence y est, puisque au triomphe que l'on a faict au baptesme de l'enfant du comte de Mansfelt, l'on a faict venir, comme je tiens aurez jà entendu de Viron , auquel j'ay escript vous advertir particulièrement , ung cardinal chassé de deux diables couvertz de queues de renards, et, par le filz de Mansfelt\ massacré à force de coups, et son habit déchiré. Touttefois Hoogstrate, qui l'a compté
* (Cbaiies de Mansfdd ?)
à AssoDieville , par beaucoup de raisons entend Texcuser, et que ce n'est pas pour vostre illustrissime seigneurie que Ton Tha £siict;que ce n'est chose nouvelle en Allemaigne d'amener en telz triumpfaes semblables joyeusetez d'ung pape, cardinal ou moisne. Mais, quoy qu'il die , c'est chose bien nouvelle icy et dont les gens de bien sont scandalisez; mesmes le comte de Homes me dit avoir sceu, par le sieur de Hellefaut, qui est sincère, que l'aîant entendu le comte d'Egmont , il dit : « A quoi sert cela? » et en fut fasché^ Je tiens, si Paule le quart vivoit, « quod taie factum vindicaret, » et que Pius ne feroit moings, « si sciret. » Et sont esté à ce bel acte le prince d'Orange, Homes, Mansfelt,Hoogstrate et Montigny. Le président avoit fort au cœur ceste indignité, qu'il vouloit dire à son altèze; mais je l'ay rompu, luy priant dififérer et veoir ce que elle-mesme luy diroit, pour ce que je suis seur elle en a esté adverty et resentu ceste scurrilité, et l'on verra si elle en fera samblant au président, ce qu'elle
n'a feict jusques ores
Pour retourner à Armenteros, il n'at grande raison de se plaindre du président; car il ne luy parle et ne luy donne occasion de parler; mesmes quand il veult quelque chose , il envoie son frère vers luy avec quelque lotterie ou chose semblable lucrative ; aultrement le président luy monstre bon visaige, selon qu'il m'a dict, et luy rend ses bona dies. Il dit qu'il a heu de la peine pour divertir son altèze de ne donner pension à ung de ses gens , sur une des quatre cures de Auldenarde, et qu'il se treuve souvent en peine avec luy, pour ce que la pluspart prévention a lieu, et que après il ha bien à faire pour rompre , et qu'il est souvent regardé sûrement ^. Touttefois il tient ferme, et le veoy fort animé pour soustenir l'auctorité du maistre jusques à sa venue ; et tout ce qu'il crainct est que le roi ne se lesse abaptre à l'endroict de vostre illustrissime seigneurie, comme son altèze ha faict. Lesditz président et Hoj^rus heussent
* Voir encore, sur le dégoût éprouvé par tée du 5 août. (Mémoires de Granvelle, M. d'Egmont au sujet de cette masca- XIII, a 28.) rade , une lettre de Bave au cardinal , da- ^ Aigrement , de travers.
bien volu poulsser ouitre contre Renard ; car ils veoient le mal qu'ilz ont faict d'avoir esté si flosches; mais ilz veoient clèrement que son altèze ne les secondera en ce , et qu'elle hat par trop imprimée ce que l'ambassadeur d'Angleterre luy a dit des qualitez et souffisances dudict Renard , lorsqu'il intercéda vers elle affin qu'il fust remiz en son premier lieu. Je me suis bien gardé l'advertir des humeurs, puis que j'apperceuz la hantise de Renard: Je ne sçay come il se portera en sa charge; Il at rescrîpt une fois comme il estoit arrivé à Londres; l'on verra si dedans ung an il polra convertir le royaidme à l'Eglise catholicque, selon qu'il s'est vanté. 11 est libéral à parler, et présume beaucop. Il fust prendre congé à tous les seigneurs , le soir avant qu'il partit.
Aulcuns des estatz de Brabant regrettent que le marquis de Bergbe» n'est envoie en son lieu, duquel l'on dit partout qu'il vat estre chief des finances, et qu'il lesse Testât deHaynault au duc d'Arschot, que faict craindre au président que par tel moien ilz le gaigneront , comme ilz ont faict Brederode , que enfin at obtenu ce qu'il désiroit par forme de gagiere, et paie viii mille florins que le roy poulra rendre quant il vouldra ravoir la haidte signorie
L'on est fort après les estatz de Brabant pour achever ce des aydes; mais ancores n'y at-il rien de faict. Ceux de Bruxelles et d'Anvers samblent voulloir dire quelque chose; mais Louvain n'at encores rien arresté; et combien que les susditz soient icy, et que l'on ayt souvent mandé ceulx de Bois4e-Duc , touttefois ilz ne sont encores venuz, et est allé Schetz vers eulx. Les abbez, les nobles avec le surplus desdicts estatz de Brabant, mectent beaucop de conditions, entre aultres l'union et la convocation des estatz généraulx de tous les estatz, et mons^ d'Bgmont, le prince et le marquis de Berghes [ajoutent], « Ut sit colloquium in negotio religionis, omnia haec pro- « bante ducissa ; » et noz bestes d'abbez l'appreuvent , ne véans « rem « in eorum exitum tendere. »
Et sur ce dernier poinct at ledict mons' d'Egmont, que at fort à cueur la réformation, communicqué avec Hopperus plus d'ungne
grosse heure , qui enfin luy a donné satisfaction sur plusieurs replieques non siennes. Et at le mesme comte trouvé bon que Ton traicte la réformation par voye ordinaire , et que , sur ce , Ton ayt escript aux évesques, remectant touttefois le surplus au prince, que sçaurat mieulx argumenter. Certes, Hopperus y a bien besongné. Le tout vat sur ce : « Ne saeviatur in haereticos. » Et ce pendant que l'on faict ces gentilz offices, son altèze escript au roy, comme aussi ilz font, que tout vad bien; qu'il n'y a nul trouble; que les aydes s'accordent. Qu'est bien loing de là, et seuUement pour endormir sa majesté et divertir sa venue : « Haec Viglius deberet scribere régi , si auderet »
Je ne suis marri de vostre séjour et le dilay emporte beaucop pour rendre à vostre seigneurie son existimation^;et peu à peu l'on le sent, et plusieurs de Bruxelles et Anvers le dient ouvertement, et le diront dadvantaige avant longtemps. Quanta moy, Dieu sçait combien vostre absence me pèse; mais je l'ayme cent fois mieulx que d'estre en continuelle peine et crainte, qui est apparent. Je ditz à ceulx qui m'en demandent, que serez icy à la fin du mois prochain, et après, nouvelle excuse.
Ce m'at esté une grande alégresse d'entendre l'arrivée de monsieur de Chantonnet en santé à Madrid, dont je louhe Dieu. Jay veu lettres escriptes audict Madrid, contenantes que le roy luy avoit escript d'Arenjuez, le lundy de Pentecouste, congratulant sa venue; qu'il heul à se reposer, et que sa majesté viendroit le vendredy, et que lors négotieroit avec luy : ce que ne plairat à plusieurs que l'entendront par icy.
Quant à l'édict des drapz d'Angleterre, tout vad bien, comme entendrez par la lettre de mons' Hopperus.
Le roi at fort mal emploie la récompense à Montigny, qui ne fera jà bien. Il doibt tant par Tomay, qu'il ne s'y ose tenir, tant il est travaillé par ses créditeurs, desquelz l'on ha tiré, avec beau langaige, des grands prestz
L'on at imprimé à Couloigne la joieuse entrée de Brabant, « for-
^ (Crédit, bonne renommée.)
« tassis ut constet , nihil ipsos principî debere nisi et ipse conditio- « nibus pareat. »
Si Dieu nous donne la venue du roy , j'ay bon espoir : 5m minas. Bave ny aultres voz serviteurs ne sçaiuroient treuver bon vostre retour quand ores le roi le commanderoit , ne fust qu'il escripvît sur ce à son altèze et à la compaignie bien expressément.
Le prince d'Orange , pour complaire à sa femme , est après pour achapter Engbien pour donner titre aux secondz enffans, et l'at-on consulté à Mons, où se treuvent difficultez. Aultres dient qu'il se peult faire « consentiente utroque rege , et spondentibus propinquis a pro minorenne. » Mons' d'Egmont at esté par ci-devant après; je, ne sçay s'il le sçait.
L'on dit que l'empereur se porte mieulx, grâces à Dieu; car sa mort nous viendront mal à propoz en ceste saison, mesmes que l'on dit' le poy son filz avoir jiuré quelques secrètes promesses aux princes de l'empire.
Bave m'a dit qu'il ne sçauroit qu'escripre maintenant; bien m'at-il requis de réitérer que de temps à aultre l'on perd plus vers son altèze en vostre endroict, et que ferez bien de vous garder d'Armenteros, temporisant avec luy. Il me dit aussi que Barlaymont avoit délibéré escripre au roy pour son congié; mais que, à sa persuasion et sur l'espoir qu'il luy a donné de la venue dudict roy, il tiendra ferme. L'on le sollicite fort; mais il dit qu'il veult tenir bon pour le maistre. C'est ung plaisir que luy et le président sont uniz et cornmunicquent ensamble
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AU PRÉSIDENT VIGLIUS.
(Mémoires de Granvelle, XIII, a -6.)
OrnaM, i** juillet i564.
Monsieur Pensant encores sur ce que Armenteros m'a
escript du bruyt que Ton sème là, que les aydes ne s'accordent sy se chargent les estatz des debtes du roy (que ne se fera de longtemps), pour l'espoir que, partant de lectres, je donne de mon brief retour; qu'est, en efiect, comme sy j'estoye présent et que mes amys empeschent que rien ne se fece en mon absence, afin que je n'en perde la grey ; pour leur oster ceste excuse et veoir sy sa majesté pour roit recepyoir quelque service par ce boult , tenant plus de compte de ce , que de tout ce que je suis certain Ton dira et sèmera de nouveau par les inventeurs ordinaires, pour me procurer desreputation ; tenant aussy regard à ce que le trésorier de Salins n'est encores de retour, et que son voyage me fera perdre ung mois, et qu'estans les chaleurs de par-deçà et de Lorraine et France plus grandes que pardelà et me font grand mal, ce n'est raison que je me mette en chemin pour faire ensuyte un sy long voyage lorsqu'elles sont plus grandes; je me suis résolu leur donner ce contentement, que de publier que je ne faiz mon compte de retourner par delà que sa majesté n'y vienne, n'est qu'icelle me commande expressément aultre chose. Aussy convient-il pour ma sheurié, quand je debvroye demain partir, que l'on perde opinion de mon retour, afin que l'on ne m'aggueste. jjur le chemin; et, comme la détermination que je
faiz maintenant est mienne, je la puis changer quant il me plaira, et selon les nouvelles que j'aiuray de comme toutes choses s'endiemineront par-delà, et par Tadvis de mes amys et selon le besoing auquel je ne voiddroye faillir, ores qu'il me deubst couster la vie.
Ce d'Angleterre vad le mieulx encheminé du monde; pour Dieu! tenez bon, oflFrant tousjours la communication et de remettre les entrecoiu*s et d'observer égalité et toute bonne voisinance ; mais que l'on ne consente rien contre ce qu'est résolu que efiFectuellement l'on ne remédie, et que l'on ne se fonde sur parole; et asseurez-vous que la royne d'Angleterre ne peult rien ceste année contre vous, quoique Gressen serche en Anvers, où j'ay feict, par lectres, les diligences que j'ay pu, afin qu'il n'y puisse rien trouver d'importance de deniers sur quoy foire fondement ; et ilz sont pis cent foys contre France que avec nous, ny ne debvons craindre ceste année de France, estant aux termes que vous aurez entendu par lectres du signeur don Francès de Alava, que je ne répéteray. Enfin le soustenement de l'authorité du roy les faict fovorables à la religion, et sy ce point va bien en France, il ne pourra synon aller bien par delà, continuant le roy et madame de monstrer qu'ilz veuUent que ladîcte religion se soustienne. J'apperçoys bien que sy les choses de ladicte religion alloient mal en France, les choses se prépare[roie]nt fort par delà pour suyvre le mesme chemin. Et ce que quy vous sçavez ^ dict sy souvent , et l'a dict passé trois ans , que à coppèr tant de testes l'on ne profite rien, et qu'il fouit prendre ung aultre ditmin, void par là assez cler; et il se cognoistra mieulx sy l'on se laisse vaincre à assembler les estatz en la manière que quelc'un vouldroit. Mais je ne puis penser que l'on osast entrer en chose sy préjudiciable au service de sa majesté contre l'expresse défense d'icelle , ny que Ton laisse Valenciennes sans la sheurté des armes, que l'on ne soit premier plus assheuré qu'ilz vont bon chemin , et mesme pendant que le gouvernement de Picardie est entre les mains du prince de Condé, [à moins] qu'il ne preigne aultre chemin en ce de la religion.
Ledict don Francès m'avoit jà envoyé copie de ce que l'on a là respondu sur Tescript donné par Testu; le superarbilre en ce des enclavemens n'est pas par la disposition du traicté , quy ne parle de superarbitre synon pour Crevecœur et Saint-Paul ; mais les commissaires auront peult-estre mys en avant le mesme moyen. Si l'on sépare le faict de ceulx de Flandres du privilège d'Artoys , vous n'en
viendrez jamais au bout et se fault bien garder (comme je
voys que Ton l'a très-prudemment considéré) de remettre à besongne de commissaires ce que dépend de l'exécution du traicté, comme d'estre remys en possession des places que l'on tenoit tant du coustel de Luxembourg que aillieurs l'an 5 1 , avant la roupture de la guerre; car sy commissaires disputent du droit, jamais nous n'en verrons le bout; ce de Metz en est fort bien respondu, et par ce et l'escriptde Brabant se peult du tout serrer la boucbe au cardinal de Lorraine et à ses gens.
J'espère que l'ambassadeur d'Angleterre servira bien, estant homme d'esprit, et sy bien et particulièrement instruict; et enfin la vraye instruction de l'ambassadeur est de bien veoir les traictez et les papiers des choses passées, apprendre à cognoistre les gens à quy Ton a à faire , la discrétion et les lettres que journellement l'on escript ; et il fut fort bien que luy-mesme leut au conseil son instruction, et que l'on passa ce que me concernoit , pour non donner occasion à plus d'envie , puisque celle que y est suffit assez , sy ce n'est trop. Que ledict ambassadeur ayt touché Renard à Madame, je ne m'en
esbahyz, puisqu'il a heu vers luy tant de parrains Mais jusqu'à
parler de l'appeler au conseil, comme, selon que vous me l'escripvez, a faict monsieur d'Aigmont, à couleur qu'il fust instruict des affaires d'Angleterre, j'en ay dict mon advis (advienne après ce que vouldra), que je tiendrai , quoi que ce soit, pour le meilleur. Bien suis-je en opinion qu'il ne cessera qu'il ne face quelque forbe et quy aura mal son damp; selon mes prétentions, il ne me faict ny chauld ny froid qu'il manie les affaires, et plus y sera-il avant entremys, selon que je Iç.pognoia, jnoings y durera-il. Mais ce pendant qu'il y
aura la main, asseurez-vous, comme je cognois le galand, quil eslongnera tout ce qu'il pourra ceulx que ne seront à son goust; cela ne durera , mais ce pendant aulcuns auront à souffrir, et je ne crains qu'il me face tort : car je sçay où je doibz recourir et comment; et quy eust prins la chose avec la véhémence qu il convenoit quand il estoit temps, il n'eust faict le mal qu'il a depuis faict et fera : alii viderint.
Je ne me puis, en façon quelconque, imaginer que, contre vostre voulenté et sans vostre advis et consentement, Molineus soit mis au privé conseil ; il est sot et vain assez pour se venter de ce , et d'entendre, par le moyen de son beaulfrère, toutes choses; mais je croy qu'il est cogneu, et ses actions le feront tous les jours plus cognoistre; et sy vous m'advertissez que la practique passe plus avant, je feray, de mon coustel et tost, l'ojBBce que je doibz, pour procurer le remyde à une chose sy impertinente
Il y a plus' de six mois que je n'euz lettres de Gamant ny de Portanne \ pour ce que je les ay reprins que, doiz trois an^ en çà, ilz n'ont donné advertissemens que vaillent une prune ; et comme ilz sont de la farine ^, et ont porté les huguenots de France jusques à respondre Portanne pour dix-huit mille florins de la soulde des reyters dont il s'ejrt trouvé empesché , ils ont encouvert tout ce qu'ilz ont peu les choses, et se sont retirez de donner advertissemens bons; et sy avons, Polwiller et moy, probable soupson qu'ilz furent consentans de ce que Crompach a faict contre Wirtzburg. Maintenant qu'ilz vouldroient recepvoir leurs pensions, et qu'ilz me voyent absent, ilz recourent là ; s'ilz s'adressent à moy, je leur respondray comme il convient. Sy là ilz pregnent aultre patron, je n'en seray marry; bien
* Pierre Porlanus ou Porlane était d'o- à un titre semblable, à quelques autres rigine française , et protestant. Il recevait , hommes , tels que Gamant et Toxilès , dont pour prix de ses services comme observa- il a déjà été parlé, Claude Dupuys (dateur secret, un salaire annuel considéra- teanus) y Fontaine (Fontejas) et Jacques ble, assigné sur la caisse du receveur gé- Sturm. (Voir aussi sur Portanus tome V, néral du comté de Bourgogne. Cette caisse p. a 1 3. ) était de même chargée des pensions dues, * (C'est-à-dire, protestants.)
sçay-je que vous ne vouldrez prendre la peioe, ny le vous conseille* roye, et vous mercye cordialement ladvertissement et le respect que en cecy, comme en aultres choses, vous m'avez voulu tenir.
L'accord de la troisième année de la soulde des garnisons qu'ont faict ceulx de Brabant n'est pas mal accompaignée de conditions ; je désire fort entendre la résolution que Madame y prendra, et diz que, ny présent, ny absent sa majesté, l'imion des estatz ne se fera sans qu'il couste largement de l'auctorité de sa majesté et du gouverneur général et de la religion; et peult-estre y a-il quy le persuade aux aultres, les trompant, et qu'il ayt ces trois fins sans les déclairer; et tiens que ceulx quy tiennent l'opinion contraire entendent mieulx les affaires que eulx, et n'ont faict k sa majesté moings de service que quy que ce soit des aultres. Mais il fault laisser dire ces jeusnes gens, et faire ce que l'on doibt, et passer oultre sans s'estonner de telles disées.
Je tiens que ce, que ceulx que vous dictes sont présens à la lecture des mynutes, soit pour faire les lectres italiennes conformes; et me doubte que l'on se treuvera trompé de donner à sa majesté espoir de ce que n'est: car après, la vérité se monstrera avec honte des escripvains; et ce pendant soubz cest espoir, et que l'on fera encores grandes choses, l'on sera n>oings aydé du cousté d'Espaigne.
Il me déplaira que mon absence ne profite à quelque chose ; du moings faiz-je tout ce que je puis ii ce qu'elle serve, et pour ce donne temps , et sentz très-fort que les aydes et les grandes offres ne s'accordent avec meilleiurs effectz. Ce que plus je sentiroys, seroyt que la religion, la justice et aultres choses importantes en souffrissent; de la reste je reçoipz grand plesir que ces sîgneurs s'esvertuent tant à faire la court à son altèze : à cela, je ne vaulx plus rien, synon pour demeurer en une chambre attaché aux papiers et aux livres.
Certes, vous auriez tort, et le fériés grand à vous-mesmes et aux vostres, d'abandonner maintenant tout; et ores que je m'entretienne icy et pour mes affaires, et pour bon respect, et veoir sy mon absence pourra de quelque chose servir aux affaires, et quoyque je me
résolve et en escripve, sy suys^e délibéré, quand il sert de besoing, cpBK>yqu^i puisse advenir^ oyres qu'il y alUst la vie, xetoumer ; et désire veoir ce que ces mois de juillet et d'aoïist porteront pour me gouverner selon ce, et ne vous abandonneray, ny fauldray à faire doiz icy, de mon coustel, ce que vous m'advertirez et envers le roy et par de là, advienne ce que vouldra, me tenant ainsy icy sans bruyt. Je n entendz pas que vous doibgiés faire profession d'escrire en Espaigne pour contredire tout ce qui se faict, ny que par escrire vous mettez Madame en jalousie ; mais que vous temporisez , sans expressément consentir chose maulvaise, allant vostre chemin et vous entendant avec monsieur de Barlaymont, quy monstre, comme qu'il soit, tousjours zèle au service du maistre, et tant que vous pourrez envers Armenteros; et que si vous véez que l'on entre en chose que peust pourter trop de préjudice, afin qu'il ne puisse charger sur vous cy-après, que, comme vous escripvez quelquefFoys au roy d'aultre chose, vous advertissez avec modestie, suppliant que sans vous faire autheur, il en escripve à Madame et à vous- mesme pour y procurer re'mède; que, à mon advis, est chose saincte ainsy prinse, et nécessaire pour obvier à plus grand mal, et c'est ainsy que j'ay voulu entendre que pourries escaripre. Et ne craignes que quy que ce soit. vous puisse procurer le congé, sy vous-noesmes no le demandez; et enoores, le demandant, ne le vous donnera^on voulentiers. Je sçay fort bien ce que je diz> et se sentiroit sa majesté que, contre ce que vous luy avea promis-, vous partiseiés devant sa venue : aydez-vous de monsieur Hoppems et de quy plus il vous semblera ; mais regardez quant aux aultres de faire bonne élection , et. avancez et reticeft^ selon que, à l'actioa, vous cognoistrez chacun. Et puisque vou& avez les vieux papiers en main et ceulx qui courent maintenant et le seaul, nul ne vous peult nuyre. Gardez-vous de non fier cesdîetz papiers à personne, synon k mesure, et à' ceulx dont vous vous pouvez fier.
J'ay veu la copie que vous m'avez envoyé de la lettre que feu sa majesté donna à Speir aux députez de Dannemarcke, l'an i544, et
Peter Oss, que la duchesse de Lorraine entretient, en doit avoir sentu quelque vent, et tiens que c'est ce qu'iiz demandent; mais je suis de votre advis et n'en feray semblant. Si elle m'en escript plus, diray que Ton ne le doibt encores avoir trouvé, ou qu'il n'y a riens, puisque Madame ne m'y a encores respondu Et me recommandant , etc.
A LA DUCHESSE DE PARME
(Mémoires de Granvelle, XIII, 9-10.]
Ornans, a juillet i56â.
Madame, le seigneur don Francès d'Alava m'a adverty du tour que Ton luy a faict, et de comme monsieur de Pyennes et ses gens luy ont suborné ung sien lacquay et ung de son secrétaire, poiu- lui rober sa ziffre espagnole , et je tiens que ce soit esté par commandement de plus hault, et sonttraictz ordinaires des François, qui, quant ilz flattent, ont desseing de tromper ^ et à cela estoit la feste et caresses que la royne faisoit audict sieur don Francès. Ilz font tousjours ce quilz peuvent pour desrober les ziflres, et ny espargnent riens, et debvra la royne avoir heu désir de sçavoir si ledict don Francès escripvoit en correspondence des caresses que Ton luy fai-
^ Dans une lettre du même jour (Jfi^m. « toujours de bien en mieux; mais , ajontede Granvelle, f 1 1) écrite au cardinal, son « t-elle, les François sont si caut et fin que beau -frère, madame de Cbantonnay pro- t quant il montrent bonvisaige , s'et à cesfesse la même mauvaise opinion : « Dieu « ture làqu il couve quelque chose de mal; « doint que les affaires de France voisent « et certes il n*i ait que fiyer. »
soit, et si le roy nostre maistre, par ses lectres, luy enchargeroit quelque ehose plus de ce qu'il leur déclare; et je tiens pour certain que puisqu'ilz ont heu la ziffre, ilz auront veu lesi lettres que ledict don Francès aura donné au filz de Laubespine. Et qui comportera cecy sans resentement, tous les jours Ton aura semblables traictz; et qui se fut plus resentu du destrousse du pacquet de monsieiu* de Chantonnay» que Ton osta à ting homme à pied, peult-être ne fût cecy advenu; et certes ledict sieur don Francès, pour ce que se debvoit faire de son coustel, s'y est conduict très-prudemment, leur ayant mis le malfacteur en main avec sa déposition, appreuvée et ratifiée en présence du secrétaire Laubespine, que la royne lui avoit envoyé pour compliment; et Ton verra comme ilz excuseront le faict dé monsieur de Pyennes^ et de ses gens, qui recuillyrent et deffendirent contre ceux dudict ambassadeur, qui poursuyvoient son lacquay, lequel ambassadeur a fort bien faict d'advertir incontinent vostre altèze de tout, comme aussi il a faict en Espagne, afin que pour se fyer en la ziffre Ton n'escripve chose que Ton ne veuille que
les François saichent
Je ne dirai pas à vostre altèze comme les choses vont à Lyon, puisque par celluy que ledict don Francès a despesché, elle aura entendu particulièrement le tout; et à la vérité, à l'apparence en laquelle les choses sont maintenant, tout y vad fort à Tadvantage des catholiques, que je tiens procéder de ce que la royne sent les practiques des huguenotz et de leurs ministres, et congnoissent jà, et elle et ceulx qu'ont le crédit, que Tauctorité du roy très-chrétien ne se peult ny restaurer ny maintenir avec les deux religions , ny sans expressément soubstenir la catholique. Et si les choses de la religion passent bien en France, ce sera un grand moyen pour pouvoir espérer que ce qu il y peult avoir de mal par delà , se pourra aussi
^ Charles de Hallewin de Piennes.dune dans celui du roi de France en i56a. Il
noble maison de Flandre, avait quiUé le fut fait prisonnier à la bataille de Dreux,
serrice du prince de Condé après la prise mais recouvra presque aussitôt sa liberté, de Rouen et la défaite de Ver, pour entrer
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aysément, à Tayde de Dieu, remédier, et mesmes avec la vigilance et diligence de vostre altèze, qui continuellement y doibt avoir regard.
Puisque i'entendz, par ce que m'escript le secrétaire Armenteros,
TOUCHANT MON SÉJOUR PAR DELÀ
(Lettres de Morillon, I, 11/4.)
£n juillet i56à.
J'escripvoys par cy devant par delà la résolution que j'avoye pris de m'en retourner incontinant que j'auroye remis ung peu d'ordre à mes affaires f comme à la vérité je pensoye faire, me sociant peu de ce que l'on semoit par delà que Ton m*eust commandé sortir, et que je ne retorneroye, puisque la vérité tousjours vient en lumière. Et sa majesté, par ce qu'elle a escript à madame, que s'est leu en conseil, ha bien clérement effacé telles disées^; et véritablement je me contentoye tant plus voulentiers du séjour que m'ont forcé faire les affaires à quoy je suis venu, sur espoir que, pendant mon absence, ou l'on feroit quelque chose de bon poiu* le service de sa majesté, comme [l'on en avoit] donné l'espoir, et que les aydes s'accorderoient, et comme aulcuns offroient que l'on achèveroit que les estatz se chargeroient des debtes de sa majesté pour les payer; ou que, non s'effectuant, l'on verroit que ce sont paroles et mis en avant sans fondement , pour penser sur ce gaigner crédit. Mais ifaaintenantj'entens que l'on veult, là et allieurs, persuader que Tespoir que je donnoye de mon retour empesche [que] toutes ces belles choses ne se peuUent achever; quoy entendant et de lieu principal, je me suis résolu, comme celluy qui n'ay fin plus principale que le service du maistre et bien du pays, pour n'y rien em-
^ Indication écrite de la main du car- 1 soient légitimes, mab qu'il savoit la faulte dinal de Granvelle. « qu*en recevroit son service^ » ( Le secré-
* Le roi a écrit à la duchesse de Parme taire Courtewille à Granvelle, Mémoires, au sujet du congé qu*dle a accordé au XII, a 66.) cardinal, tque les motifs lui en parois-
là.
pescher, de non retourner par de là que sa majesté ne vienne, si ellemesme expressément ne me commande aultre chose. Et j'espère que ceste venue de sa majesté sera plus tost que Ton ne pense, et que lors Ton voira si tout ce que Ton ha ouffert se sera pour mon absence
resuelto de no volver alla àntes de la venida de S. M., si él mesmo ûo me manda otra cosa, y espero que esta venida sera mas en brève de lo que algunos piensan.y que mi vuelta no se differirà mucho, y veremos lo que entretanto alla hazen , que plegue à Dios sea lo que conviene al servitio de S. M. y beneficio de aqueUos estadosi
TRADUCTION
mes désirs les plos ardents, j'ai pris la ferme résoiation de ne point rentrer en Flandre avant Tarrivée de sa majesté , à moins d'un ordre contraire et exprès de sa part. Ce voyage aura lieu plus tôt que certaines gens ne l'imaginent ; mon retour ne saurait être par conséquent différé longtemps encore, et d'ici l,à nous verrons ce qu'ils vont faire. Dieu veuille que ce soit précisément ce que réclame le service du monarque et le bien du pays lui-même I
JEAN DE SILLIERS^
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XIII, à^.)
S.], s juillet i564.
Quant aux secretz que dictes que je sçaymieulx que vous,
vous me pardonnerez : ce n'est poiact ainsi que je Tenteiidz, comme bieu se peult comprendre par mes lectres. Et ne se doibt-on esbéyr, à mon advis, qu'il semble que je veuille changer mes premiers discours : car cela convient selon que les estatz changent, s'il ce ne fust qu'on peust maintenir les affaires en ung mesme estât comme seroit
^ Gniseiller de la duchesse de Lorraine, nard d'Amondans. (Voir tome V. page près de laquelle il avait remplacé Léo- a3i.
celiuy de présent, ce qui n'est poinct fésable; aultrement en vain seroit dict, Post est occasio calva, et pour if m. escuz en fauidra quattre cens milz ; et encoires que je voye fort bien qu'on est résolu d'attendre la venue du roy, si est-ce qu'on peult bien ce pendant entretenir les correspondences par les discours de ce qui se passe journellement. Par ainsy je tourneray à dire que, pour les mesmes occasions et difiBcultez alléguées par monsieur le cardinal et vous, Madame tâchoit de priver le conseil des Peys-d'embas de la congnoissance de ce faict; sur quoy pouvez juger par ce qu'elle vous a mandé, si les moyens qu'elle a mis en avant estoient fondez , sinon il ne le fault poinct faire; car de le remectre à l'oppinion des Peys-d'embas, Madame n'en attend nulle bonne yssue, comm'il est vray-semblable, si on veult prendre garde à toutes les circonstances qui en deppendent : or, puisque croyez qu'il ne se peult faire aultrement, il le fault remectre au temps.
' Quant à entrer en lighe avec le Suédois, je le penseroye faisable par voye d'alliance : lors cesseroyent toutes voz doubtes. Je sens bien avec vous que ce nous seroit grand avantaige, et tousjours a esté telle mon oppinion que de les entretenir en guerre; mais pourquoy est-ce que tout le mondé tâcbe, contre nostre desseing, à les accorder?
Je vous veulx bien adverty que ceulx de Dietmarche ont envoyé vers nous ung personnaige des leurs avec une lettre signée de vingt tesmoins principaulx, requérans seulement que par son consentement ilz puissent dresser son enseigne en son nom, le tout sans or, argent ny gens de guerre ; quoy accordé , révolteront et se mecteront dix milz honunes en armes, et la jureront princesse héréditaire : sur ce demandant résolution finale. Je vous laisse penser si j'ay cause de plaindre à perdre une telle occasion, et si ung boncueur d'homme ne debyroit poinct désirer de se treuver parmy eulx, et si on leur doibt respondre qu'il fault attendre la venue du roy d'Espaigne et le consentement des Peys-d'embas.
GIO. JACOMO FUGGER
(Mémoires de Granvelle, XIII, 16. )
Augusta, à diloglio i564.
Avanthieri vienni qua per certi negotii con ii parenti, et passando dal 111™^ di Baviera trovai che alcuni complici d' una rebeiiione a conto délia religione et altre cose, erano chiamati etaccusati, et che il principale hebbe gratia délia vita et pregione perpétua, et cosi successive penso sarà delli altri, che sono da cinque in sei, et lacosa passa con honore et utile di S. Ex% et timoré di popoli, che parevano alquanto sfirenati , sentendo et sperando un non so che.
^ ha grand paura ; scrisse di qua a uno fidato corne il conte
d'Embs levô 1 o bandere todesche per il re nostro, et di più un altra per Fimperator per il contado di Tyrol , per castigar non so chi a cauaa délia religione. lo nop ho sentito nulla, et credo che sia di queHe sue chimère.
Il duca Giovane di Sassonia hebbe espresso mandato di S. M^ di scazziare Grombach; queQo farà non se sa, perô assai se ne dubita.
Stiamo aspettando il successo de ï infermità di S. M^, et passando la stagione a poco a pooo, forse ci darà riposo quest' anno.
Quelli di Franconia stanno in sospetto, et quando manco lo pensaranno, dubito non siano assaltati; fanno hora dieta, ma non vi è speranza de qualche effetto, essendo tra loro disuniti.
Di qua il morbo ha cessato, ma sul Rheno, verso Alsatia,dicono,
' Ici se trouve le signe indicateur <]*un certain personnage dont nous n* avons pu découvrir le nom.
comincia assai forte. Et non havendo per bora altro degno di avisarla
gli bascio le mani con tutta afiettione et me gli offero et raccomando.
D'Augusta, alli 4 di luglio 1 564.
Di V. S. ni""» et R°«.
A L'EMPEREUR FERDINAND I
( Mémoires de GranveBe , XIII , fl a-a S. )
Orchamps-en-Vennes , 5 juillet i56d.
Sire, j'ay receu les lectresqu^il a pieu à vostre majesté m'escrire du xmi du mois de may que , combien soyent venues fort tard entre mes mains à l'occasion du long cours qu'elles ont prins, si m'ontelles donné singulier contentement pour veoir la signature de vostre majesté en temps que, avec si grand regret, tous gens de bien ont s} extrêmement sentu la griei^e indisposition d'icelle, laquelle peult penser la peyne et douleur que tous ceidx qui luy sont très-humbles et très-affectionnez serviteurs reçoyvent de la veoir en ces termes, priant Dieu, comme je faiz continuellement, qu'il luy playse^ luy rendre entière santé, et nous conserver sa personne tant nécessaire au bénéfice publique ; et la remercye très-humblement que , nonobstant tout ^on mal, il luy aye pieu commander que j'eusse ce bien de recepvoir lettres siennes.
Je me suis entretenu par deçà plus longuement que je ne pensoye, pour m'avoir les afiaires domestiques de mes frères occupé plus longuement assez que je n'avDye faict mon compte , n'ayant peu pour iceulx M. de Chantonnay, mon frère, partir plus tost pour aller en
Espaigne que vers le commencement de may ; mais pour recouvrer le temps qu'il avoit perdu en ses propres affaires, il s'est bazardé de passer par France incongneu, et Dieu l'a aydé de sorte que pièce a j'ay nouvelles de son passage par Burgos , en temps que je faiz mon compte qu'il arriva à Madrid lorsque le roy nostre maistre et la court y vindrent, qu'estoit le vray temps pour pouvoir négocier ; ce que je désire très-fort il aye faict, et que bientost il retourne pour aller treuver vostre majesté. ....
Je ne voys conrnie je me puisse tirer d'icy qu'il ne soit bien la fin du mois prochain; ce que ne viendra pas mal à propoz : car comme à mon partement aulcungz hayneulx avoyent publié que Ton m'avoit chassé pour non retourner, comme ce bruyt s'est résolu en fumée par les lettres que sa majesté a éscript à Madame, respondant à ce qu'elle luy avoit escript touchant le congé qu'elle m'avoit donné pour faire ce voyaige, et que aulcungz avoyent donné espoir qu'en mon absence les aydes s'accorderoyent et se feroit merveille pour le service de sa majesté, maintenant que riens ne se faict d'importance ny • accomplissent ledit espoir, ik dyent que celluy que je donnoye de mon retour les empesche; par où je me suis résolu d'escrire par delà à plusieurs que je ne retoumeray que sa majesté ne revienne , n'est que icelle me conunande expressément aultre chose ; et ce pour veoir si par ce moyen, oyres que je suis certain que l'on procurera de sur ce foirer nouvelle calumpnie à mon désadvantaige, les affaires de sa majesté se pourront cependant mieulx faire, qu'est le seul but et fin que j'ay proposé et mis en mes actions. Et comme ceste détermination est mienne, selon que je verray les affaires, je la pourray bien aussi changer, et verray, d'icy à la fin du mois qui vient, quelles nouvelles j'auray de par delà pour me conduyre selon ce.
Je n'ay failly de faire entendre par bon moyen à madame la duchesse de Lorraine combien il convient qu'elle s'accommode à Tadvis de vostfe majesté, et j'espère qu'elle se rengera à ce conune si saige . princesse , et qui ne pourroit de qui que ce soit prendre advis qui luy vienne mieulx que de vostre majesté, tant en ce de Dannemarche
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que du temporel de Tévesché de Toul. Et au regard du baptesme, les choses y sont, grâces à Dieu, trop mieulx passées que ladicte dame n espéroit. Vray est que les François y ont faict ung petit tour à leur accoustumé , qu'est qu ilz ont cherché d'empiéter ce qu'ilz ont peu la souveraineté de Bar; vray aussy est que les lettres qu'en ont donné cydevant les feuz ducz Anthoine et François en ont donné assez d'occasion : mais le pis est qu'à couleur de la souveraineté de Bar ilz veuillent entreprendre sur le bailliage de Clermont et aultres lieux. Le roy de France est pièce a entré à Lyon *.....
AU VICE-CHANCELIER SELD
( Mémoires de Granvelle, XIII , ao - a i . )
Orchamps, 5 juillet i56d.
Monsieur le conseillier Vous pouvez penser la juste douleur
et sentement que je reçoips d'entendre Testât et disposition de sa majesté telle que voz lettres contiennent. Et à la vérité, si Dieu l'appelle, ce sera pour la chrestienté l'un des grand mal que pourroit advenir, et crains fort, comme vous, ce changement; mais j'espère en Dieu qu'enfin il le nous conservera encores , et que s'estans mescomptez les médecins jusques à maintenant, ilz pourront bien encores avoir failly. L'esté est pour nous, et ne m'esbéhiz de^ce que sa majesté soit maigre, car, comme vous savez , elle a esté tousjours chargée de bien peu de chair; ce que me donne maulvaise conjecture est qu'il
^ « Le surplus des occurrentz comme «même date.» (Note d^uii secrétaire du car- «aux lettres du baron de Polveiler, de dinal) Voirn* XXXIII.
change de condition, comme je le voidz par ce que vous m'escripvez : Dieu, par sa grâce, luy soit en ayde 1 Je luy escriptz ce que vous verrez , respondant à une lettre qu'il a pieu à sa majesté m'escrire , et ne répéteray le contenu, puisque vous entendrez par icelle et ce que j'ay faict à Fendroict de madame de Lorrayne, les nouvelles et ce que je luy escriptz touchant mon séjour par deçà, où, à la vérité, je ne me treuve pas si mal qu'aux Indes, mais suys en dotdx lieux où je vous ay souhaitté mille et mille fois, pour ce que je suis certain que vous les jugeriez à propoz pour philozopher, et dignes de rbabitation des muses, avec force belles montagnes, haultes jusques au ciel, fertilles à tous coustelz et remplyes de fort belles vignes et de toute sorte de bons firuiclz ; les rivières et les valées belles et laiges, Teau clère comme cristal, une infinité de fontaines, truictes et umbres inumérables et les meilleurs du monde ; les champs en bas fort fertilles et fort belles prayeries, et en l'ung des coustelz chaleurs grandes, et enfaultre, quelque chauld qu il face, ung frais délectable; et ny a faulte de bien bonne compagnye du pays, de parens et d amys, avec vins les meilleurs, comme vous sçavez, du monde.
JTay receu Finstruction de ceulx que sa majesté impériale a envoyée à Rostock, pour procurer Fappoinctement entre ces princes, lesquelz sont jeusnes et chauldz, et ont conseil de mesme, par où je ne me puis esbéhir de chose qu'advienne entre eulx. J'avoye escript et sollicité madame la duchesse ^ afin que, de la part du roy, elle y envoyast, connue Fan passé, le conseillier Cobel; mais je tiens qu'aulcungz auront soubçonné que ce soit chose de ma meute , et que pour cela ne Fauront-ilz treuvé bon. Si tiens-je qu'il fût esté à propoz et bien prins des septentrionaulx ; mais puisque ainsi en vad , je m'en rapporte aux plus saiges
Je vouldroye bien que Fafiaire de Crombach fût bien appoincté , si l'on ne treuve de brief moyen pour le chastier comm'il mérite : car quant les choses de ceste qualité traynent, il n'en vient jamais bien. Vray est que ce que le duc Auguste a prins la charge des mille
* Marguerite de Parme, gouvernante des Pays-Bas.
chevaulx, conforme à la résolution prinse à Wornis, tiendra les enfans du feu duc Jehan-Frédérich , quelques maulvais qu'ilz soyent , ung petit en frain , et tiens qu'il ne soit hors de propoz pour leurs
que sa majesté impériale soit encores en vie, mais bien ce que j^entendz, à mon très^and regret, qu'elle soit encores griefvement et dangereusement malade. Dieu, par sa grâce , luy soit en ayde et la nous veuille prester encores quelque temps : car, à la vérité , la povre chrestienté en a bien grand besoing, estant tant altérée de tous coustelz, et les changementz en telles occasions si dangereulx; et quoyque je ne puis avoir sinon très-bon espoir que le roy des Romains fera, comme bon prince, ce que convient, si est-cô qu'avec luy la conservation du père -ne nous peult estre sinon très à propoz; et ne m'esbéhiz s'il vous semble que nous soyons proches de la fin du monde, attendu ce que nous voyons que passe, et les nouvelles opinions que maintenant prend le Palatin, puisque tous les aultres signes de la fin du monde concurrent assez partout au temps présent.
Je ne sçay si despuis ou Toxitès, ou Portanus seront esté devers vous. 11 y a plus de six mois que ledict Portanus ne m'a escript, pour ce que, à vous dire la vérité, je luy ay assez faict entendre par mes lettres que je n'estoye content de ce que , dois le partement du roy nostre maistre, ny luy ny ses compaignons ne m'ont jamais donné advertissement, sinon de choses passées, vieilles et générales, et spécialement despuis les troubles de France, que je impute à ce qu'il en debvoit estre participant et appassionné, et il l'a bien monstre par ce qu'il respondit pour sa part pour madame de Roye^ dont il s'est trouvé en la peyne que vous sçavez; et me voyant absent des pays d'embas, il a envoyé Tung de ses compaignons là, pour sçavoir à qui en mon absence il pourroit correspondre; qu'a esté pour se servir du temps que, peultp-estre , il n'aura pas treuvé tel qu'il pensoit, et pour continuer de tirer quelque proffit, qu'est ce à quoy je pense bien que telles gens prétendent principalement. Je ne sçay d'où il vient sçavoir à parler du prince de Condé : bien suis-je as-
^ En i56o, Madeleine de Mailly de Germain, comme prévenue du crime de
Roye,beIle-mèredu prince de Condé, avait lèse-majesté. L'arrêt dédarant son inno-
été arrêtée peu de jours après son gendre, cence fut rendu au parlement de Paris en
et enfermée dans le château de Saint- juin i56i.
seuré que ce nest de mon coustel, et pourroit estre que ce fût ce que voz lettres contiennent; et ce que ledlct Portanus cherche de mectre ledict prince en soubçon me faict penser que peult- estre seroit-il maintenant temps de gaigner ledict prince du tout ^ Vray est qu il Teust faict cy-devant à meilleur marché et plus advantageulx pour soy ; mais si est-ce que si j'estoye au lieu du roy nostre maistre, pour asseurer toutes choses, je vouldroye encores m'entendre avec luy, oyres qu il me deust couster, et j'en escriptz assez en ceste conformité. Je ne sçay s'il servira , et Ton m'advertit que sa femme est morte, et que le cardinal son frère ^ démonstre assez bon espoir de maintenant le réduyre; et Ton m'escript une aultre chose que peultestre vous treuverez plus estrange, qu'est que l'on est en opinion que l'admirai Chastillon et le sieur d'Andelost, son frère, ou se rengeront à estre catholiques, ou faindront de l'estre, pour s'entretenir au crédit et se pouvoir soubstenir contre leurs adversaires. Je ne sçay ce que j'en doibs croyre; mais bien suis-je pour moy en opinion que spécialement l'admirai se soit plus servy de la religion pour prétexte, et poiu* faire ses affaires et parvenir à ses desseingz, que non pas pour y avoir fort asseurément les opinions qu'il a démonstré, et le tiens plus pour polityque, comme ilz appellent en France, que pour dévot : Dieu sçait ce qu'en est. Et ce que l'on a parlé si expressément à madame de Yandosme à Mascon, luy disant le roy mesrae et la royne mère , qu'il failioit résoluement qu'elle se déterminast de vivre, et elle et son filz, en la religion qu'ont observé les prédécesseurs, et que eulx estoient résoluz dy vivre et mourir; ce que l'on luy a si absolutement defifendu les presches en court, et parlé de chastier ses gens qui ne faisoyent démonstration de révérence au sainct sacrement, quant le jour de la Feste-Dieu l'on fit la procession, par où en celle que se fit à l'octave, l'on se comporta en sa maison avec toute modestie et respect, et que despuis en plaine salle, et présens plusieiu^s seigneurs et dames catholiques et huguenotz , ledict
(Âreffetdele ramener dans le giron * Charles, cardinal de Bourbon. (Voir
de l'église catholique.) tome IV, pag. 6i5-6i6.)
sieur roy de France et la royne sa mère parlarent si efficacement à la duchesse de Ferrare^ Taultre jour à Lyon, pourroit faire penser audict admirai qu'il soit bien de faire changement, et mesmes ayant perdu Calvin, qui enfin est mort, qu'estoit participant et guyde de son conseil ; et enfin les démonstrations que se font en France pour le jourd'huy sont très-fort favorables pour les catholiques et contraires aux huguenotz, soit pour avoir prins la royne mère umbre et soubçon des assemblées des ministres huguenotz en leur synode, où très-expressément l'on a parlé de son administration et gouvernement , pour soubstem'r lesquelz il n'y a chose à quoy elle ne vinst; ou que elle et les principaulx ministres soyent enfin venuz à clérement congnoistre que l'auctorité du roy très-chrétien ne se peult restaurer ny maintenir, se soubstenant les deux rehgions, ny encores sans se renger à l'ancienne et catholique , quant ce ne seroit que pour le prétexte que les huguenotz ont de liberté, chose si contraire à l'absolut commandement duquel ont accoustimié user les roys de France.
Et afin que vous saichez de certain ce que passe, le roy est entré à Lyon sans contredict et comme il a voulu, ayant envoyé devant le connestable pour préparer toutes choses; et incontinent que ledict sieur roy y est entré, il s'est saysy de tous les fortz et de l'artillerye, et dadvantage a osté à ceulx de la ville les armes, et faiet pendre et estrangler ung qui y contredisoit, pour donner craincte et exemple aux aultres ; et dadvantage y a trassé ung chasteaul auquel Ton oeuvre en toute diligence. Et sur les plainctes que le filz du sieur de la Mothe-Gordin* a faict au roy, de la cruaulté que le baron des Addresses* usa à l'encontre de son père, onffirant de le combattre en la présence du roy, et les grandes plainctes que aussy a faict le duc de Montpensier à l'encontre du sieur de Soubize*, et pour ce aussi
* Renée de France, veuve d'Hercule pendu en i56a, par ordre du baron des
d'Est, duc de Ferrare. (Voir au tome I, Adrets,
page 196. ) 'Ce baron fut tantàt huguenot et tantôt
' Biaise de Pardaillan , sieur de la Mo- catholique, mais toujours barbare dans ses
the-Gondrin , chevalier de Tordre du roi. vengeances.
H commandait à Valence, ou il fut pris et * Voir tome IV, page 6a3.
qu'avec trop d'audace et quelque peu d'insolence , ilz se représentarent en la présence du roy, l'on leur a commandé à tous deux de se retirer en leurs maisons. Vray est qu ilz ne Tavoyent encores effectué , mais s'entretenoyent audict Lyon, donnantz requestesau roy et à couleur de la poursuytte d'icelles.
Aussy a l'on deffendu absolutement que pendant que la court sera audict Lyon, il n'y aye presche; et y est ledict sieur roy avec bon nombre de gens pour sa garde, qui tiennent les portes, et vad groz guet par la ville pour empescher que nulle part assemblée se face. Aussy a visité le connestable, par commandement du roy, toutes les églises et faict dresser autelz où il n'y en avoit, pour faire dire les messes, et assistent le roy et la reyne sa mère aux offices divins avec admiration du peuple de Lyon, qui par les ministres et prédicans estoyent persuadez que dois long -temps le roy et la reyne sa mère n'ouoyent la messe, et avec telz mensonges circonviennent-ilz le povre et simple peuple.
Ce que j'ay de Dannemarche et de Swède est assez en conformité de ce que vous m'escrivez , mais à la vérité non pas à beaulcoup près si particulièrement comme le contenu en voz advertissementz ; et sur ma foy, quant je voy comme les choses y vont , je regrette merveilleusement que ceste occasion se perd, et spécialement en ce resentement que démonstrent ceulx de la noblesse contre le roy de Dannemarche : car ce que je crains le plus est que dudict resentement ne succède à la longue qu'ilz deschassent ce roy et en preignent ung aultre plus à leiu* goust; que feroit cesser bonne partie des practiques du seigneur Pieter Oossch , sur lesquelles l'on pourroit prendre fondement. Et j'ay veu ce que , de la part de madame la duchesse. Ton vous a escript et vostre responce, que me semble fort bien et pertinente; seuUement diray-je que ce n'est pas assez d'avoir 11*^ mille escuz pour commencer, si l'on n'a d'aillieurs pour fumir à la suytte; car, conune vous sçavez, ii^ mille escuz se dépendent aux apprestes et première levée, avant que Ton soit quasi arrivé sur le lieu; et si vous diray dadvantage que de tirer ii^ mille escuz maintenant ,
et en la saison que nous sûmes, de la main du roy, ne seroit pas peu de chose. Je le voy à la peyne que Ton a d'en tirer ce qu'il fault pour les Pays-Bas, que luy sont de si grande importance; et si crains dadvantage que , comme il est impossible que si grande somme se porte en ime manche , et qu'il fault gens pour la compter et pour négocier le recouvrement, et qu'il y a peu de secret, et que tost ou tard le roy de Dannemarche le viendroit à sçavoir, ou du moins ceulx des Pays-Bas, qui se resentiroyent extrêmement que l'on fût entré en cecy sans leur participation, se proposant cestc demande de ii^ mille escuz au roy nostre maistre, vraysemblablement il n'y vouldra toucher sans en faire part auxdictz des Pays-Bas. Car quelque apparence qu'ayent les emprinses de certitude, si peult-il toutesfois fort ayséement advenir que le succez n'en soit tel que l'on désire, et l'on craindra, et avec raison, ce que pourroit succéder si la chose n'avoit bon succez; et comme j'ay dict souvent, le roy absent, je me doubte que nullement se pourront persuader ceulx de par delà à trouver bonne Temprinse : et l'on sçait clérement ceulx que l'on aura contraires. De dire que je le propose, j'ay desjà souffisanunent déclaré les causer pour lesquelles aulcunement il ne me convient, et que je me mestroye en trop grand et trop manifeste hazart à l'endroict de ceulx desdictz pays d'embas intéressez au conunerce et navigation du Oost, estant bien certain que l'on les stimuleroit à l'encontre de moy, et ne voulcjroit l'on perdre ime telle occasion pour me procurer de l'oultrage. Et si j'estoye certain du bon succez pourveu que je le proposasse, encores seroye-je content de, pour le service de son altèze, me mectre en cest hazart; mais de m'y mectre sans plus de certitude de succez, je la tiens pour si vertueuse princesse qu'elle ne désireroit tant de mal à cexûx qui désirent le bien de ses affaires.
Les ai^umentz pour prétendre et poursuyvre lesdictz ii* mille escuz sont plus que urgentz et évidentz , et fort bien touchez par ce que l'on vous escript, et pourroit ladicte dame envoyer personnage de qualité, soubz quelque aultre couleur, pour en faire la poursuytte si bon luy semble; et si l'on m'en escript, comme il pourroit aysée-
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ment advenir, je ne fauldray de faire très-bon office : combien que je suis tousjours en la mesme craincte (quoy qu'il soit que je regrette aue les occasions se nerdentl, aue le rov nV fera riens sans le com-
tit de san arrivée audict Gennes, et que à Savonne il avoit embarqué sur les galères qu^il avoit admené d^Espaigne les Espaignok du tertio de Lombardie , qu il alloit à Lyvome et à Naples pour rassembler les galères du duc de Florence, du pape, de Naples, de Sicille et de la religion , et que avec toutes il retoumeroit à la Spécia, pour embarquer les Allemandz du conte Hannibal de Alta-Emps, pour après aller à son emprinse ^; que deux bandes de fîistes de coursaires couroyent par la mer, chacune d assez bon nombre, mais qu'il ne faisoit son compte de les aller chercher pour non perdre temps, estant chose si incertaine; mais qu'il désiroit bien les pouvoir rencontrer, allant ou venant, pour s'essayer de les combattre.
Je nay despuis nouvelles du chevalier Villegaignon, lequel je ne viz oncques, et est Tafiection que je luy porte fondée seullement en ce qu'il est vertueulx et bon catholicque : vous mercyant ce que vous m'offi^ez pour luy à ma considération. Et me recommandant, etc. D'Orchamps-en-Vennes, ce v* de juillet 1 564.
A LA DUCHESSE DOUAIRIÈRE D'ARSCOT
( Mémoires de Granyelle, XIII, 3^-35. )
Orchamps, 6 juillet i56A.
Madame , Pour respondre au billet mys à part de main de secrétaire , ce m'a esté singulier plésir d'entendre tout le contenu et la bonne part que la royne ^ ha en Angleterre, qu'est bien comme vous. Madame, et F. B. ' avez dict au gentilhomme confident le principal fondement; et pourtant avons faict grande perte au feu ambassa-
* (Contre le Peâon de Vêlez.) — * D*Éco8se. — ^ Négociant anglais de nom inconnu.
deur ^ : car il avoit, oultre ce, aussy de son coustel, grandes correspondences en An^eterre pour ayder à la royne d'Escosse, le cas advenant, et décédant celle d'An^eterre sans enfantz : car pour le serement que les Anglois luy ont avec le roynostremaistre, et alliance des traictez, et le droit quelle y ha, Ton a tousjours esté à ce que [Ton ne dût] ne rien prétendre elle vivant. Jusques à ores, le nouveaul ambassadeur n a encores ses instructions sur ce poinct, que l'on luy debvoit envoyer après luy ; la cause de la tardance , je Fimpute à ce que le roy a esté de chemin , et la court et les conseilliers sépares , comme il advient tousjom^s quand la court chemine par Espaigne, pour Tincommodité que Ton auroit aultrement des logis. Mais bien m'escript l'on à part, que l'on ha la mesme voulenté que vous avez entendu, et que tost l'instruction viendra , et oultre ce que j'en ay enchaîné à mon frère quy piéçà doibt estre en court : car jà longtemps ai nouvelles qu'il estoit passé par Bourgos. J'ay depuis, par deux foys, escript à sa majesté et déclaré fort expressément le dommage que la dilation peult appourter en cecy, et ne pense pas qu'il tarde xv jours, ou au plus trois sepmaines, que n'en ayons nouvelles, et de ce que viendra à ma cognoissance , je ne fauldray d'advertir^; et vous sçavez que je ne le désire moings que vous. Et, sur ma foy, il emporte que tost Ton en face une fin, se résolvans ou à l'ung ou à l'aultre, et ne me semble que très-bien, que comme F. B. a dict au gentilhomme, que ladicte dame temporise encores pour sy peu de temps, mais non pas qu'elle donne espoir de se marier en Escosse : car sy Ton prend en Escosse cest espoir, ceulx quy sont les principaulx là mèneront leurs practiques pour y parvenir, et causera peult-estre grande partialité en son royaume ; et parlant après de se marier aillieurs , ceulx quy se seront repeuz de cest espoir feront contre elle, quand ilz en seront désespérez, le pis qu'ilz pourront, et s'y perdra le poinct qu'elle a jà gaigné de se pouvoir, du consentement de ses subjectz, marier à estrangier, et deschéroit de ce qu'elle a tousjours prétendu se marier à un grand prince. De dire qu'elle s'alliera en Angleterre, les Escossois, ennemys
* L*évéque Quadra. — * Allusîoo au mariage projeté de Marie S(uarl avec don Caries.
des Ang^ois, en auront avec raison sentement, et pourroit ce bruyt engendrer en Escosse maulvaises humeurs ; et sy elle parle du filz de M"* Marguerite \ elle luy causera la mort, selon que jà la royne d*An^eterre et les hérétiques de son royaume ont la dent sur ladicte dame et son filz , pour la religion et pom* le droict qu'ilz hont au royaiune, et donneroit jalousie à aultres en Angleterre qui luy deviendront contraires. Le mieulx est, à correction, dire que encores ne se veut-elle marier, ou monstrer d^encliner au mariage de M. Tarchiduc Charies, puisque la royne de France monstre le trouver bon; mais qu'elle veult premier veoir comme se pomlera l'empereur, afin de regarder avec quy elle debvra traicter ; et que le tout se face par Tadveu et consentement du roy nostre maistre, pour avoir tant plus de sheure amytié avec les voisins. Geste couleur, à correction, sera meilleure et, pour les respectz dessus touchez, moings dangereuse. Je ne me vouldroye, en ceste négociation, ny descouvrir, ny beaucoup fier à F. B. car nostre court , par meute du feu ambassadeur, le tient fort suspect et du tout dévot serviteur à la royne d'An^eterre , quoyque son fi:ère serve, comme vous sçavez, le maistre ; et toutesfois vous supplié-je de non luy en faire semblant, et n'est fort secret ledict F. B. comme ne sont voulentiers les marchans. Quant au soupson que Ton ha contre ung secrétaire nommé RoUet, François naturel, je ne sçay quy il est ny n'a parlé à moy à Bruxelles aultre que le secrétaire Raulet , quy peult-estre est celluy que l'on veult dire : car il est François et luy scet le tout, estant celluy que la royne m'a envoyé par trois foys, et sy elle en ce se mescompte, c'est sa faulte et non la mienne. Gertes, je ne me vouluz confier de luy ny luy rien dire jusques je viz les lectres de crédence de la main propre de la royne , et qu'il me parla de l'afifaire comme informé doiz le commancement ; et n'y a chose que peut estre plus contraire au négoce que la faulte de secret. Si vous escripvez quelque chose de cecy, je vous supplie
* Guillaume Stanley , comte de Derby, ley et de Marguerite Qifford : celle-ci desqui épousa Elisabeth Vère, fille d'Edouard, cendaii de Marie Tudor, Tnne des sœur» comte d*Oxford. 11 éUit fils de Henri Stan- du roi Henri VUI.
que ce soit retenant cestuy mieh billet, et qu'il ne sorte de voz mains; et vous ne sçaùriés escrire par voye plus sheure que de Hierosme de Curiel à Anvers , auquel vous pourrez faire dire que je vous ay adressé à luy, et luy en escriray; mais il ne fault qu'il sçache à parler de Tafiaire , synon que comme parente vous luy escripvez de ses affaires de Lorraine et de M" de Guyse, et vous emporte que les lettres sadressent sheurement. Ledict F. B. est bien en opinion d'homme faculteux et riche, et en société d'aulcuns Florentins qu'ont du bien beaucoup ; mais l'opinion que l'on ha souvent des richesses des marchans est chose bien hazardeuse et incertaine. Je le voy si grand entrepreneur que cela me faict craindre ; vous vous en pourriez, par tierce main, faire informer à Anvers, et ledict Curiel en donneroit bien austant certain advis que aidtre, combien que quy passe par la niain des marchans, quelque bonne opinion que l'on aye d'eulx, n'est sans hazard Ledict F. B, s'est retiré depuis peu de temps d'Angleterre et a eu à faire avec les Suédois, que aulcuns interprètent bien et à son avantage, aultres mal, et soupsonnoit feu l'ambassadeur que ce partement d'Angleterre fust chose feincte; peut-estre aussy se mescomptoit-il, et pour moy, n'en sçauroye, sans plus cognoistre, dire aultre chose
OCCURRENTZ DE FRANCE,
DU VP JUILLET 1564.
( Mémoires de Granvelle, XIII, 69. )
La court de France avoit résolu de demeurer deux ou trois mois à Lyon; mais elle en doiht partir à cause de la peste quy règne, et prent son chemin vers Provence. Hz avoient semblablement pour-
jecté deux citadelles, mais à faulte d'argent ilz Tont remis à Tannée qui vient. Hz ont dépesché monsieur de Vielleville vers les Suysses , pour purger ime oppinion qu'iiz avoient conceu qu'on vouloit mectre le siège devant Genève. Or, notez la nouvelle qui s'ensuyt : on dit la royne avec monsieur le cardinal de Lorraine, y consentant le connestable, avoir praticqué le prince de Condé pour deffaire la lighe qu'il a avec les huguenotz en la forme que s'ensuyt : sa fille^ debvoit eqpouser M. de Guise, et le clergé de France debvoit donner, en contenplation de ce mariaige, la somme de trois cens milz escuz ; le connestable luy laissoit l'exercice de son estât, c'est à sçavoir de commander, sur la gendarmerie, et après la mort du connestable, qu'il heust heu le tiltre; à quoy tout ledit prince de Condé s'estoit consentu. Mais la chose fîit descouverte, et se faindit la princesse de Condé estre malade jeusques à la mort, de sorte qu'il se y transporta et tous les chiefz des huguenotz quant et luy^, là où ilz luy ont faict telle remonstrance qu'ilz ont rompu le desseing susdict, avec aussy grande joye que d'ung pécheur converty.
Monsieur le cardinal de Lorrayne debvoit arriver, ou le 7 ou le 8 de ce moiS) à Nancy.
LE BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle , XIII , Sg - 4 1 • )
Florimont, 8 juillet i564.
Je vous remercie très-humbletnent des novelles qu'il vous
^ Celle princesse, probablement du nom de Morfuerite, movoi enoore dans Tenfance. — * (En méane lemps que InL)
plaict si amplement me faire part ; d'y donner grande revanche je ne peultz pas, si ce n est ung poinct, qu'est bien beaulcop : du bon portement de sa majesté, laquelle m'a escript touchant icelluy lettres dont je vous envoyé coppie ^; et oultre ce, j'entendz par aidtres de quelques jours plus fresches que l'on me rescript de sa court, que sa majesté mangeoit, beuvoit bien, et, que plus est, avoit reprins chair et reposoit bien aussi , si que l'espoir est totalement qu elle soit restaurée, dont le bon Dieu soit loué, le priant de le nous garder pour le grand besoing qu'en avons aux termes où l'on est présentement en la chrestienté.
Je n'ay dois longtemps ouy novelles ny de Toxitès,ny de Sturmius^; et aussi, pour vous le dire, la chière que je feitz audict Toxitès , quant il me paria de cela que je vous ay escript, fut bien meigre, je dictz la response ; qu'a causé que l'aidtre ne m'est venu veoir, et je m'en passe bien. Que s'il n'estoit que l'on a affaire de telles gens aulcuneffois , je les aymerois bien hors de mes papiers.
Je suis très-aise de ce que me dictes que les choses vont si bien en France , veu le temps , quant à la religion , priant Dieu de vouloir continuer et augmenter cela, et d'illumyner tellement le sieur de Condé qu'il reprinst le vray chemin, comme l'on se suade qu'il fera; que si le faict, ce luy sera proufEt et honneur, et à toute la chrestienté un grand bien; et me tyendroye grandement heureux d'avoir esté des premiers quilz le pourroient avoir occasionné et enchemyné de ce faire. Et toutesfois , combien j'aye faict, tant vers monsieur de Vendosme , son frère , et luy, toutes choses possibles pour les divertir de la maulvaise voye, et ce que n'a pas nuyt à sa majesté catholicque, comme l'on l'a veu par l'effect; néantmoins sadicte majesté ne m'a jamais démonstré ung seul brin de contentement, mais encores qu'il me doibve justement, et suis forcé de despendre presque la somme
^ Voir ci-devant, lettre du 9 juin. craint de ternir sa gloire littéraire en con-
* Jean Stunn, célèbre professeur à Tunî- sentant à devenir Tagent secret et le pen-
versité de Strasbourg dont il provoqua la sionnaire de Granvelle. (Voir une lettre du
fondation. On doit regretter quil n ait pas a 4 septembre ci-après, et t. IV, p. 465.)
que je requiers, à la poursuitte^ Sur ce que vosdictes nouvelles touchent de la mort de sa femme, je m'en Ireuve en peine, doublant que tort de sa vye ne luy soit esté faict, pour ce qu'il y a plus de demy-an que j'ay ouy discourir que, venant iadicte dame à morir, iedict sieur son mary debvoit avoir en femme la royne d'Angleterre ; que s'il estoit ainsi qu'il tâchast à ce poinct et qu'il s effectuast, ce seroit ung grand mal pour la chrestienté et bien contraire à la saincte religion catholique. Si ledit sieur demeuroit fourclus du bras, comme il a été cy-devant, cela le pourroit bien refroidyr à ne faire tant de mal et se conduyre selon le temps. Ce que l'on est en oppinion que ladmiral et d'Andelot se doibvent renger et changer leur robbe, si le font, lors me semblera-il veoir une vraye farce, et pourront les femmes * dire lors estre dadvantaige constantes que les hommes , mesme madame de Vandosme et duchesse de Ferrare demeurans en f oppinion où l'on les void, encoires que Iadicte dame de Vandosme se heust du commancement fondé que , entretenant la nouvelle religion, elle pourroit par ce moyen contraindre le roy catholicque remectre le jeune prince de Navarre , son filz, en ses estatz.
J'ay aussy veu ce qu'il vous plaict m'escripre sur l'affaire de Dannemarcq, respondant es lettres que je vous ay derrièrement envoyé. En ce que dictes que deux cens milz escuz ne basteront, j'en suis bien des vostres; mais si l'on avoit cela et ce que Madame y veult foumyr de son costé, l'on pourroit bien enchemyner lafFaire : car nous avons espoir et treuverons bien moyen d'en recouvrer puis après, et avec les assistances et aydes de tous costez , de sorte que dimidium facti qui bene cepit, habet. Et sur ce doubte que faictes à les compter, calculer et négocier, et que ^ela se pourroit à grand peine faire sans que l'on descouvrist le secret, je vous respond, monseigneur, qu'il
* Plus tard le baron crut devoir évaluer 1 7 janvier 1 583 : t Ces AJlfimands , nonobs-
à vingt mille écus le prix des services qu*il « tant toute leur boisson, ont la mémoire
avait rendus au roi d*£spagne. A ce sujet « très-excellenle, et, à force d'oser deman-
le prévôt Fonq, Fun des secrétaires d'éUt « der, ne perdent jamais rien. ■ (Mémoires
du monarque, écrivait au cardinal, le de Granvelle, XXXIU, 39.)
y a cent moyeiiâ par ksquelx cela se peuit faire , et les mener et por*ter sans soubçon aulcune, ne fût-il que sa majesté catholique prinst couleur d'envoyer cest argent à quebcques marcbans pardeçà, comme Foukers et aidtres, ausquelx il doibt; et me semble à la vérité que
réduict les commissaires et visitateurs en telz termes que la révision est estaÎDCte. Et oyres que les ambassadeurs dudict marquis ayent protesté de non vouloir obéyr au procez de la chambre impériale quant en ce faict, néantmoins a esté déclaré et sentencié en faveur desdictz Porckz et leur ouctroyé arctiores compulsoriales , iceulx ne demandans que justice et le ban impérial, disans qu'ilz feront bien après d'eulx-mesmes l'exécution. Je pense que la guerre de Dannemarcq, et l'umbre que donnent les ducz de Wymar à Grumpach a contrainct ledict électeur de faire son office
J'ay veu en ce qu'il vous a pieu m'escripre l'excuse que prennent ceulx des Pays-Bas sur vous; j'ay bien bon espoir d'en brief veoir la fascherye qu'il vous pensent donner tourner sur eulx-mesmes et une grande honte avec, et verra-t-on à l'œil à quoy toute ceste gente tend et à quelle fin.
L'on discourt icy diversement du régiment de mon cousin Han^ nibal von Embs. Les aulcuns dient qu^il doibt aller à Oran , les aultres cp'il doibt &ire escolte au roy, venant par Italye et par Savoy e. Et à tant la fin de cestes sera par mes très-humbles recommandations k vostre bonne grâce, etc. De Florymont, ce 8 en juillet i564.
LE PRÉVÔT MORILLON
(Lettres de Morilloa, I, 98.)
Bruxelles, 9 juillet i564.
Puisque ce porteur est seur et bien accompaigné , je diray pour ce
coup tout ce que passe pour le présent
Premier, quant à son altèse, asseurez-vous qu'il ne se fauh tor-
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compter d'elle, « quia non solum adhaeret » au comte d'Egmont et au prince d'Orange, « sed illis impotentius odit » vostre seigneurie illustrissime, trouvant maulvais tout ce qu elle a oncques faict ou dict, et croiant ce que Ton dit de son ambition , soit que ce soit pour jalousie
Montigny bien sçavoir, que dit que ie bruyt de la venue de sa majesté est des artifices de vostre seigneurie. Aussi se dit par les rues que ritalie n'est contente du gouvernement du roy; qu'il n'achève rien; qu'il est trop à son plaisir, et une infinité d'aultres choses; de sorte que ceulx qui viegnent d'Espaigne, et qui ouent conune le peuple parle de vostre seigneurie, dient qu'il est plus que temps de la venue du roy, puisque Bave et le président asseurent tant l'altération de son altèze contre vous. U sera besoing que pensez s'il sera expédient que venez sans lettres du maître à vous et à sadite altèze , pour ce qu'il seroit à craindre que l'on vous refuseroit l'entrée. Je croy bien qu'ilz se garderoient fort de toucher à vostre personne. Le dangier est de ceulx qui dépendent d'eulz, ou qu'ilz suscitent quelque esmotion. U ne se dit au peuple encores de l'altération de son altèze contre vous. M. de Barlaymont, qui desconseille tousjours vostre retour sans le roy, a prins congié pour trois mois et dit qu'il n'at icy que faire; que l'on ne luy dit ny ne demande plus rien, et que Madame faict tout avec Schetz. Je crains que cela noz changera fort le président, qui ne veult et n'ose parler à son altèze d'aulcune chose, si ce n'est par force ; et la moindre affrointe que l'on luy sçauroit faire le fera tout gecter là. Je ne faulz de l'animer, « sed est artificiose tractaur dus. » L'on le commence à tauxer, et ne le dissimide Barlaymont, qu'il a perdu l'auctorité des finances pour tirer tout en son conseil y et similia. L'on travaille le possible pour convocquer tous les estatz, et Madame le gouste; Dieu sçait ce que s'y fera I Cornet m'advertit que les villes de là sont bien inclinées à accorder la dernière pétition, mais que le rccepveur et advocat des estatz (qui sont là maistres des estats et les contraignent quant il leur plaist) ne leur font aulcung samblant, et qu'ilz sont tant adonnez à la noblesse qu'il en at mille discours, que je croy estre studieusement différé pour, après que 1 on aurat bridé le roy d'une infinité de conditions, luy faire bonne bouche par l'accord qu'est prest doibs maintenant, s'il se poursuyvoit. Et je tiens que, comme Barlaymont le prophétize, à la un l'union se fera, et que le président ne poulra faire aultre, et l'apparence y est. L'on se vante
desjà et donne-l'an espoir aux aultres pays que , à l'exemple des abbés de Brabant, il ne sera difiBcile, pouirveu qu€ Ton soit uny, d'obtenir révocation des abbayes de Flandres, Hollande et Zélande, et je doubte que, aiant les estats et abbés de Brabant respcoice.à leur nlaiftir Hft Funnianfi- mip. mal vonlHra-nn p.ntftndrfi aux limîtf^s He
jusques ores n'en a-t-îl heu cfaai^ ; touttefois qu'il vous a escript ce qu'H en sçavoit. Renard est journellement chez le comte d'Egmont
et le prince d'Orange
Je supplie que ce billet soit gecté au feu et que le mesme se face des précédens, puisque la garde ne peult à rien servir et me causer dangier et aux miens, s'il se perdoit, auquel touttefois je n'auray jamais tant de r^^ard comme à vostre service, et cela povez-voz croire. Au surplus «nunquam vidi justum derehctum, » et vous supplie voz souvenir de vostre divise et magnanimité de laquelle avez toiisjours usé; et serez adverd de ce que j'entendray de temps à aultre
LE PRESIDENT VIGLIUS
(Mémoires de Granvelle, XIII, 5o.)
Bruielles, lo juillet i56ii.
Monseigneur, j'escripvis hier à vostre illustrissime seigneiu'ie une lettre assez longue* et ne me puis servir de la main d'aultruy es
* Voici la substance de cette dépêche, insérée dans les Mémoires de Granvelle, Xni , à& et 49' Le président croit que ses lettres « ne passent pas tousjour» sans dan- « ger, pourquoi il n'écrit pas tousjours cîai-
• rement, et s'il le faboit, le cardinal ne « voudroity ajouter foy , ne pouvant s'imat giner le chaogemeBA si grand. » A Tooca* sion de quelques recommandations faites par ce prélat, Viglius ajoute, t Je ne sais
• si c'est la saison pour en telles matières «employer la (Wyeor et recommandation
« de votre illustrissime seigneurie ; » et ailleurs : « Son altèze m'a montré le billet «touchant Dannemardc, mais au conseil « elle n'avoii garde de dire qu'il venoit de « vostredite seigneurie. ■ Etant sans nouvelles d'Espagne , l'affaire des aides en est encore au même point. A l'imitation de ML daBaiiaymont, le président parait cfis* posé à solliciter un congé , du moias temporaire : « Si sa majesté passe les choses « ainsi, je ne vois pas pourquoi je me doige « romfpre la teste ici plus longuement. >
choses où à persone ne vouidrois descouvrir mon cueur que à vostre illustrissime seigneurie ; et comme je ne tiens copie de rien$ que j'escripz à icelle, je prie vostre seigneurie d'user de mes lettres que elles ne viegnent tomber en main de quelqu'un qui en pourroit abuser, et tiendray le semblable soing des vostres.
Mons'^ le prévost d'Aire me monstra hier ce que vostre illustrissime seigneiu-ie luy avoit escript touchant Armenteros et Renard. Et, quant au premier, je ne le hante point, et le trouvant vers son altèze, je luy faiz le bona dies à l'accoustumé ; mais si je debvois croyre ce qu'on me dict des offices qu'il faict contre vostre illustrissime seigneiu'ie et moy, nous aurions grande raison de non nous fier guères à luy. Que voz amyz traversent les aydes, est faulx et n'y anulz d'iceulx qui, pour le service du roy, ne s'employent jusques au bout pour l'avanchement d'icelles. Bien interprète l'on mon opinion sur la difficulté de la communication des estatz généraulx, conrnie [si] par cela je tâcherois empescher le succès des aydes, qui est bien loing de la vérité; mais de telles calumnies se sert l'on à jourd'huy pour nous mectre hors de crédit et mal imprimer envers le maistre et aultres.
D'escripre à vostre illustrissime seigneurie ce qu'elle avoit résolu de Renard, ne suis aucunement souvenant qu'elle m'ayt donné charge, combien que je vous aye assés faict entendre la substance; et, pour confesser la vérité , me demandant son altèze mon opinion sur ce que sa majesté avoit escript de le faire venir en Espaigne, et ce en présence dudict Armenteros, qui, de ce qu'il peult charger sur moy, faict son prouffit là où il peult, je me retinz, ne me veullant trop avancher, disant que je ne pensois point que ledict Renard obéyroit et vouldroit aller en Espaigne : me remectant néantmoins à ce que pourroit sambler à son altèze et audit Armenteros, et si pensassent qu'il deubt ôbéyr, que sa majesté le pourroit essayer. Ils dirent que, à leur advis, il estoit trop fin que de se laisser appeller soubz couleur des aultres affaires, et que ainsi elle l'escripvtoit à sa majesté, le remectant à elle. Nous verrons ce que sa majesté conunandera; et certes, veu que je voi^ que ledict Renard est quasi tousjours avec ces
seigneurs, et qu'ilz le portent tant, leur faisant entendre ledict Arment eros que, sur mon advis, il fiist esté évocqué, je aurois à souffrir. Je ne me suis apperceuz que son altèze aye changé l'opinion qu*elle a dudict Renard; ains, à ce qu'elle m'a dit avoir respondu à monsieur d'Egmonde, le veuUant faire estre présent en la délibération de l'affaire d'Angleterre, et à l'ambassadeur don Diego, qui le reconmiandoit grandement, elle demeure encoires ferme en cest endroit
Le duc Henry de Brunswych a envoyé à son altèze les nouvelles de la pugne navale d'entre les gens du roy de Denemarke et Swéden ; et, à ce qu'il escript, n'y a encoires grande apparence du succès de pacification pour laquelle les députez de l'empereur et de quelques aultres princes se sont assemblez en Rostoch
L'on a prins à Anvers ung carme apostat de Bruges, marié en Angleterre, qui estoit' illecqs venu prescher; l'on a recommandé d'en faire la justice, combien que,soubz couleur qu'il est repentant. Ton le vouldroit bien saulver. A Gand, nous tenons ung augustin ayant quatre fois apostasté , et , à Lille , un cordelier de la mesme farine , venu de France pour y prescher, ayant aultrefois esté compaignon du confesseur du feu comte de Lalaing : « Itaque undique oppugnamur « ab serpentibus hisce quos in sinu aluimus. »
Je crainds fort que venant la coiut prendre résolution sur les advis des évesques et consaulx sur l'observance des décretz du concile, que ne tombons en quelque contrariété des opinions ; aucuns taschent joumèlement mal imprimer son altèze contre les gens d'église, me disant l'aultre jour qu'elle se tenoit heureuse de n'avoir que ung filz; aultrement, si elle eust eu plus. Ton les eust aussi voulsu mectre d'église ; que à jourd'huy l'on abuse des biens d'église , s'appropriant le tout là où ung tiers debvroit servir pour les pauvres, et ung aultre pour la fabrique. Je luy respondiz ce que me sambloit convenir; mais • haec proemia mihi non placent. «
Une chose auray- je de bien , que seray relégué avec les aultres pour résider en mon église , que je souaide sur toutes choses
A tant, monseigneur, etc. De Bruxelles, ce lo de juillet i564.
De V. 111"-^ S"% très-humble serviteur assés cogneu.
Le duc de Savoye arriva il y a aujourd'huy dix jours à Lyon, ac-
compaigné de six cens chevaulx , là où le roy et la royne luy furent
au-devant; deslà sont party pour aller à Villefranche, six lieues de
Lyon , à cause de la peste.
LE BARON DE SILLIERS
AU BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XIII, io3-io4.)
S. 1. 11 juiliet 1564.
QuantàceulxdeDietmarche,jenyuserayd'aultreréplicque
sinon qu à mon jugement il eust esté bon d'avoir saisy ung tel bélouart : car après qu'ilz heussentheu faict le sault, ilz heussent estez forcez de continuer pour maintenir leur vye et leur peys à nostre grand avantaige : estant ung lieu plain de vyvres, et que de la moityé de ce qu ilz donnent aux ennemys, on eust entretenu une demye douzaine d'enseignes de gens de pied; chose bastante pour attendre le surplus, veu leur assiete et leurs preuves passées, et aussi qu'il a bien costé chier à Toccupateur et ses cousins à les débeller, estant lors en leur plus grande force. Et quant à les entretenir et remercyer, selon vostre conseil, il y a trois ans qu'on ne feict aultre chose, qui est la cause qu'ilz n'ont demandé que d'estre advouez de Madame, à cause peult-estre de la longueur, ou s'appercevant de nostre petit pouvoir. D'aultre part, est à craindre que non consentant à leiu* demande , la réputation de Madame y pourroitestre taxée, et eulx forcez de prendre party à nostre grand [desjadvantaîge : car ainsi ontrilz résolu avec nous en cas de refîiz.
Touchant les ii*= milz escuz qu'on demande au roy , il souffira que sa majesté en responde, et on tâchera de treuver les deniers; encoires qu'on n'a pas tousjours allégué difficultez , quant le roy a faict des mercèdes. Et puis sa majesté en a bien tiré austant de la seigneurie de Torthonne, encoires qu'elle soit nuement de Madame, de sorte qu'en sa conscience il les doibt à son altèze , comme on le fera tousjours bien apparoir. Oultre ce que si l'on peult réduyi^e la volunté de sa majesté à nostre desseing, c'est chose toute clère que son altèze sera bien contente de capituler avec le roy, de sorte que sa majesté en sera bien satisfaicte : ouy, de sorte que si on veult, les Peis-Bas en tireront du proffit au double qu'ilz ne font pour l'heure de maintenant, et assez plus à l'advantaige et bénéfice du peys, estant tout seur que le roy donrra la loix à son altèze telle qu'il luy plaira; ce qui ne se faict pas maintenant à l'endroit de l'occupateur, qui est ung poinct notable pour renverser les contradictions qu'on treuvera au conseil des Peys-d'embas : j'entendz si on veult bien servir le roy et faire le bien du peys, veu qu'il y a assez plus d'asseurance de traicter avec parens et fidelz qu'avec héréticques, ayant tout le nostre dessoubz le pouvoir du roy, et à la vérité jeusques à ceste heure icy, telle preuve de nous, qu'on ne sçauroit remarquer aulcun poinct de désobéissance , beaulcop plus doucques avec ung si grand bien-faict. Mais de quoy servent tous ces argumentz? veu que m'apperçois fort bien que tous yrons soub terre , avant que laisser une si honorable mémoire de nous, et que nous nous contentons du bouillon, nous estant la chair (ad ce que je voidz) trop chère.
Quant à envoyer en Espaigne, Madame ne le treuve nullement fondé; car de deux choses l'une : ou il ^ doibt venir, ou poinct; venant, l'ambassade seroit vaine, veu que sa majesté remectroitle tout pour quant elle seroit en Flandres; non venant, selon voz ancien discours, on n'y feroit poinct de fruict, et n'est vraysemblable, si ses propres affaires, tant nécessiteux de sa présence, ne l'ont peu induyre de venir, nous vouldra-il à ce condescendre pour nostre faict particulier.
* Le roi Philippe.
Il y a crainte que les Dannemarchois n'eslisent ung aultre roy; car desjà j'en ay ouy quelque vent. Lors je vous laisse penser et la conséquence , et comme il fauldra traicter avec icelluy qui pourroit bien estre tel qu'il vous donrra la loi.
Où l'on dit que ce n est assez de deux cens milz escuz, il est vray si c'estoit une guerre de durée; mais tous ceulx qui ont part de ce négoce sont d'oppinion que quant on sera debout, en six sepmaynes la chose sera faicte ou faillye, et ce moyennant Tintelligence et le mescontentement qui est deans le peys, et qu'il est vraysemblable qu'à l'abordé il nous fera teste avec toutes ses forces , lequel hazart passé il n'auroit plus de quoy se résouldre pour les raisons susdites, de sorte que plusieius oppincnt que s'il avoit ung pied dehors, il n'y rentreroit jamais; et sçay fort bien la suytte d'une guerre , comme celluy que y a esté nourry dix ou douze ans. Mais ceste sorte de guerre n'a rien de commun avec les aultres.
La lettre de monsieur le cardinal contient que ce ne seroit assez de deux cens milz escuz; d'aultre part dict que ce ne seroit pas peu de les tirer hors des mains du roy pour les raisons qu'il allègue : ce qui est vraysemblable ; par conséquent y a peu d'espoir, et que aussy ayant diflBculté d'en obtenir deux , plus assez d'en obtenir trois. Du costé de Madame, je sçay qu'elle y eust mis et le vert et le sec avec son bon droit, elle et ses moyens, lesquelx sont tant advantageux poiu' le roy et Madame , qu'ilz vaillent assez plus que tout l'argent qu'on y sçauroit mectre, si la conséquence pourl'ung et pour l'aultre est bien considérée.
Monsieur le cardinal dit en sa lettre que, le roy absent, nullement on pourroit persuadera ceulx des Peys-d'embàs; mais Madame vouldroit volentiers sçavoîr si , y estant le roy, il se pourra faire. Quant à moy , je m'en doubte pour les raisons que luy-mesme allègue, qui est que l'on sçayt clèrement ceulx que l'on aura contraires. Doncques pourquoy veult-on remectre et passer par leurs mains .^^
Madame ne désireroit nullement que, soub umbre de son service, il mésadvint à personne. Parquoy ne respondray plus sur cest ar-
dois Vienne, de la meilleure disposition de sadicte majesté, que Dieu pour sa grâce veuille conserver, lui donnant la parfaite santé que la chrestienté a tant de besoing.
J ay veu les nouvelles qui vous sont venues de Lorraine du coustel de France : je n'avoye pas jusques à oyres entendu la particularité de ce que Ton doibt avoir traicté avec le prince de Condé, ny la résolu* tion du négoce telle que l'on vous escript; mais je sçay que le roy de France est encores à Lyon, et y est le duc de Savoy e\ si despuis peu de jours il n'en est party; et l'on besoignoit encoires à la citadelle: mais bien apperçoys-je que à l'accoustumé les choses vont variant, que ne semblera nouvelleté , estant en France au temps d'ung prince si jeusne, etyayantz les femmes si principal gouvernement, et ne s'en peult riens asseurer de certain, ains seullement considérer ce que succède au jour la journée.
De Toxitès , de celluy qui le vous avoit envoyé et aidtres semblables, j'en faiz du tout le mesme jugement que vous, et procure de m'en servir ny plus ny moins; et sur ce poinct n'y a que dire dadvantage.
J'ay veu les discours que aux Pays-Bas, et spécialement au baptesme du jeusne conte de Mansfeldt, se sont faictz; chacun parle, à ce que je voys, à sa fantasie, et n'y a aultre remède sinon de laisser dire, et faire ce que l'on a à faire; et madame la duchesse de Parme sçait mieulx que personne combien est véritable ce que l'on a voulu dire. J'entendray, s'il plaît à Dieu, cy-après ce qu'ilz diront de nouveaul sur la résolution que j^ay prins, et espère bien qu'il n'y aura faulte de nouveaul commentaire , que peult^estre nous donnera nou-
' ( Avec la duchesse sa femme. ) Sous - « tre , et dit qu'il a treuvé ledit roy pour
la date du 27 mai précédent, Jean d'A- « u^g jetisne prince fort promp en res-
ohey, seigneur de Tboriûse , mandait au « poose, et de bien bonne grâce. Les gens
canUnal son beau-frère : « M. de Gaslel * • de sa suytte se doublions que ceulx de
«a été à Dijon faire la révérence au roy « Lyon ferions la beste. » (flftmoirw, XII,
« de la part de mons' de Savoye , son mai- a85. )
* Jean Marmier, siear de Gaslel , éUit fan de9 fils de Hugues Marinier, président do parlement de Dole , mort «a i5â4.
velle occasion de rire; et je regarderay de après, avec Tayde de Dieu, me conduyre selon que je verray le temps et les aflFaires le requérir, lesquelz sont encores, Dieu mercy, en bons termes , et ne voidz cause de grand changement, puisque ce que l'on avoit voulu semer des quatre mille chevaulx ne doibt estre aultre chose que ce que vous m'avez escript.
La dévotion sa majesté je la congnois
clèrement, et a .... qui a sceu comme
moy tout ce qu er à sa dévotion feu mon-
sieur de Vandc t au prince de Condé; et
si vous n'en avez receu plus de fruict, je le veulx bien imputer à ma disgrâce , mais non à ma faulte , ni que j'aye délaissé aidcimement de faire l'office que je debvoye à bon frère et vray amy votre . , . . .
J'ay heu lettres de monsieiu* de Chantonnay mon frère, par lesquelles il m'advertit que toutes choses y vont bien,, et que monseigneur nostre prince, qui a heu derechief la fiebvre tierce , se portoit beaulcoup mieulx; que avec icelle il est devenu grand et puissant, et que maintenant il parle beaulcoup plus expéditement qu'il ne souloit par le passé, et qu'il l'hatreuvé désireux d'avoir quelque entremise et d'estre employé en quelque chose pour se façonner^: qu'est une très-bonne chose et que me faict trop mieulx espérer que du passé
Quant aux affaires de madame de Lorraine, sur ma foy et elle et ses conseilliers ont grande raison de resentir que la saison se perde, laquelle l'on ne sçauroit avoir meilleur; et vous pouvez souvenir de ce que j'en ay tousjours escript; mais que je mectoye difficulté sur l'exécution sans l'intervention du roy nostre maistre, puisque, quoy qu'il soit des intelligences, je voys que l'on s'arreste tousjours à ce qu'il y fault de la force , et c'est le plus seur. Et ce que doubte est que par nul chemin sa majesté n'y entendra volentiers sans le sceu et consentement de ceulx des pays d'em-bas : car le secret, comme
Le roi riniroduisit peu après au cod- on forma sa maison, qui fut toute cornseil d'état, et, sur la fin même de Tannée, posée de nobles espagnols.
je vous ay dict , difficiUement se peult tenir, oyres que ce ne soit que pour ayder en deniers; et n'est la difficulté seuUement pour donner couleur à Tenvoy d'iceulx, mais encores à les rassembler en Espaigne , et que cela soit si secrettement que Ton ne saiche pourquoy ; car il fault que les ministres le saichent, et ceulx-là mesmés souvent ne se taisent. Quant à l'instruction de celluy que son altëze debvroit envoyer, je ne me vonldroye, si je m'en puis excuser, charger de la faire; car je sçay bien que mon stile seroit trop congneu, et tout ce qui viendroit de moy, en ceste saison, calumpnié , et ne £aiuldroit-on de m'en procurer du danger, comme je vous ay jà escript, envers une partie des estatz des Pays-Bas, qui sont intéressez aux négociations avec Dannemarche ; et fut tost ou tard que Ton sceut que je m'en fusse meslé, je m'asseiu^e assez que Ton ne perdroit l'occasion de me nuyre: ce que je tiens pour certain que [ny vous] ny son altèze ne vouldriez, et mesmes que ce seroit sans fruict, et pour chose que aultre peult faire et aussi bien et mieulx que moy. Les argumentz du bénéfice publique, de la redresse de la religion, de rendre le droict à qui il appartient, d'ayder à ceulx qui sont si proches de sang, le temps, conunodité et facilité pour exécuter, l'occasion que ne retoiu^ne, sont les princjpaulx poinctz si bien et si particulièrement touchez par les escriptz venuz de là, que mieulx on ne pourroit. Et pour dresser ladicte instruction fault tenir considération à la qualité du personnage que l'on y envoyera , et de plus grande seroit-ce tant mieulx , prenant quelque aultre couleur, fût des affaires de Madame en Italie ou aultres, et que qui ira soit fort bien instruict de toutes les practiques et intelligences, et de tous les moyens que l'on pourroit avoir pour exécuter la besoigne. Car ce sont les poinctz desquelz l'on Tinterroguera bien particulièrement, puisque sur iceulx se doibt prendre en grande partie le fondement. Vray est que je crains tousjours les difficultez avantdictes, et que préallablement l'on vouldra consulter, et que poiu: telles choses il fault passer par la main d'Erasso, lequel y sera austant difficile comme en vostre particulier vous avez par trop expérimenté.
146 PAPIERS DÉTAT
J'ay fort volentiers entendu ce que monsieur le baron Jehan, vostre frère, vous a dict des choses que sont passées en la visitation de la chambre [impériale], lesquelles à la vérité j'ay treuvé estranges comme vous, et je me doubte fort que la noblesse ne se détermine contre le marquis Hans deBrandembotu'g, lequel, encest affaire, s'est tousjours monstre fort dur, et ceulx de la noblesse délibérez de non le comporter. Il me semble que c'est ce que souvent j'ay dict, que quant les princes n auroyent plus riens à prendre en leurs pays sur Testât ecclésiastique, ilz prendroyent sur les nobles et aultres qui auroyent biens rière eulx. £t en la saison en laquelle nous siunes, d'une quasi universelle désobéyssance et peu de respect des subgectz envers leurs seigneurs , le marquis feroit bien, à mon advis, de céder au temps. Ceci et autres choses, et la révision nouvellement intentée, donneront matière j en la prochaine dyette, pour y avoir à besoigner; et si sa majesté impériale se fût bien portée, chacun avoit opinion qu'en l'arrière -saison s'en tiendroit une en Augspurg. Le plus tard me sembleroit le meilleur, et que Ton attendist jusques à ce que le temps purgeast beaulcoup de maulvaises humeurs qui régnent; et si le roy nostre n^istre estoit aux Pays-Bas, avec plus d'auctorité pourroyent l'empereur et le roy des Romains tenir leur diette.
Vous aurez jà entendu de ce que le s' don Garcia de To-
lédo, gouverneur de la mer Méditerranée, m'advertit quant au régiment du seigneur comte Hannibal de Alla^Emps, et qu'il retournoit l'embarquer à la Spécia , qu'est le chemin pour retourner vers Espaigne
Et me recommandant, etc. D'Orchamps, ce xiii de juillet i564.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
(Mémoires de Granvelle, Xl]I,8g-go. )
Bruxelles, 1 5 juillet i56A.
Monseigneur Je me doubte que celluy ^ qui a escript à V. L S.
que les aydes ne s'accordent, ne les estatz se chargent des debtesdu roy, pour le bruyt de vostre retour et empeschement que y donnent voz amyz , ne faye faict à la fin par luy prétendue , pour par vostre absence mieulx establir Tauctorité qu'il prent. Car quant aux aydes, V. L S. ha par mes précédentes entendu à quoy qu'il tient que elles ne se achèvent, et ne sont encoires venuz ceuk de Bois-le-Duc. Je croy bien que, pour avoir contredict la communication générale des estatz, y me mectront sus que je tends à empescher que ces sei^ gneurs ne puissent exécuter leur bonne affection et succourir aux nécessités, puisque tous aultres moyens faillent; et se laisse sonaitèze persuader que ce qu'elle est demourée ces années passées en ceste estroictesse et paine procède de ceste nostre opinion ; et à ce que je vois, [elle] est entièrement délibéré de suyvir l'opinion desdictz seigneurs, et essayer la voye de la communication, ne povant plus souffrir qu'on parie à l'encontre. Ce que voyans ceulx des finances et aultres, pour non avoir le mauvais gré, en laissent convenir son âltèze et ces seigneurs; parquoy, demeurant en cecy singulier, je payeray le chapon. Mais si sa majesté, selon que V. I. S. escript, s'arreste à la mesme opinion de non admectre ladicte communication générale, • omnis faba in R, D, V. et in me cudetur, » et fault que le rpy face son
^ Armeoterot.
compte de prendre l'entretenement des garnisons à sa chaîne : car ceulx de Brabant disent clairement qu^ilz ne sçaivent aultre moyen; et sans que ilz se mectent en debvoir de supporter leur part, Ton n'aura riens des aultres estatz, et par conséquent tout ira en confu-
« quo tamen adjutore, quoad possum, quae ad religionem, justiciam « ac majestatem regiàm conservandam pertinent (interea dum hune t adhuc locum teneo) sustinere conor. »
Noz conseilliers sont retournez de Valenciennes, y ayant en
leur lieu laissé les nouveaux commissaires; ils disent que la nouvelle loy est bonne et catholique et que les affaires de la religion y amendent plus qu ilz n'empirent; et au retour du marquis de Berghes , Ton verra quelle détermination Ton debvra prendre sur Tentretenement ou licentiement des gens de guerre y estans.
A Toiumay» les choses sont paisibles; mais en ceste ville le mal nous accroist fort, et quoyquon parle à nostre amman, il y a tousjours quelque excuse , combien qu'il soit esté piéçà deschai^é de son lieutenant; et a à présent ung aultre, assés exécuteur si le maistre lé commandoit
Davolos, prisonier à Gand, a esté condemné, par ceulx du conseil en Flandres, aux galères pour le terme de trois ans; et est Alonso del Canto ^ après pour l'y faire amener, à ce quej'entendz; la sentence est principalement fondée sur les propos scandaleux et athéicques par luy tenuz
A tant, monseigneur, etc. De Bruxelles, ce lÔ de juillet i564.
* L*un des suppôU de Tinquisition aux Pays-Bas, qa il quitta pour retourner en Espagne, sa patrie, à la fin de juin 1&66. Une année après , il fut arrêté sous la prévention de soustraction de deniers dans
le procès du trésorier Érasso. (Lettres de Morilhn, IV, 97 v'.) Del Canto mourut à la fin de 1 b'jà- Pendant son s^our en Flandre «il correspondait directement avec le roi , dont il avait toute la confiance.
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quelque maulvais office contre luy que sa vertu poufara facillement effacer. Aaltrement, si je luy faîctz entendre ce que passe, il peardra pacience selon qu'il est pusillanime. Certes, tous ceuh de son diocèse ont fort grand contentement de luy, aussi bien la noblesse que Tecclésiasticque ; et en somme, tous ceulx qui font profession de sçavoir le tiennent en la réputation qu'il mérite , et Toraison qu'il heust audict concile, si docte, ne luy a faict peu d'honneur.
L'on at aussi fort mal imprimé son altèze de frère Knyff \ qu'il auroit hanté les bordeaub, porté soie et fort exquises chemises qu'il se seroit vanté avoir gaigné à la sueur de son corps, et que maintenant il auroit délaissé son habit, en ce qu'il a faict une faidte inexcusable, et dont tous gens de bien sont estez pffençez. Et s'esbahit Madame qui l'at advancé ; que si l'on cherche bien, l'on trouvera avoir esté M. de Conancque et non pas vostre seigneurie, sur qui peult-estre quelzc'ungz le vouldront jecler, et aussi la promotion d'aulcuns aultres peu utiles, desquelz auparavant qu'ilz ftu'ent dénommez, vostre seigneurie cognoissoit à peine le nom,
« Heri praesidens, cum adjuratione consueta, dixit serenissimam do- « cissam dixisse Granvellanum quidem esse magnum et principalem « ministrum, non solum bis regionibus sed universo mundo admi- «nistrandis; verum intérim non consulere ut revertatur, etiam si re- « gem venire contingeret, hoc enim dominos non laturos, quasi vero « eorum salvo conductu opus sit si rex.sit qui est, apud quem vereor « ne ducissa malum praestet offîciiun, cum domini tam aperte jac- « titent regem bonis verbis alere, Granvellanus ne desperet, » disans que vostre seigneiuîe est joumekment en cholère contre ses serviteurs« • Qttod hic egregie fit pér ducissam , cui domini persuasere t ut hiatmala, » et pouirt^uit dit-elle vouloir monstrer qu'elle sçait et veult gouverner; et le président se pkinct quepartoutte voie elle le aerche peur l'envellopper et rendre odieulx, et que bien mal se peut-il soubstenir -: qfue me £adct craindre que quelque jow il se jectera dehors, « quod tu ipae maxime senties. » Ce xii de juilLet.
Jean Rnyff ou Gnyff , religieux qui fut évêque de Groningue.
Depuis sont venuez celles du ii du présent « et ne sçaiu*oie sinon grandement louher vostre prudente résolution si à propoz et quasi nécessaire au temps que court, et auitant bien choisie Et le trouvent les amys très-bien ainsi : car le cheangement se peult faire quant Ton vouldra et il serat heure. Je n'av encores sceu entendre mi'il soit
• his ducissa dat aurem ; si hoc fiât, non diu stabit hœc respublica, et « si semel hœc statuantur, ab ipso rege non retractabuntur, nisi cum «periculo seditioni9 generalis. » Bruxelles, ce 1 5 juillet i564.
BAVE, SECRÉTAIRE D'ÉTAT
(Mémoires de Granvelie, XIII, 96-98.)
Bruxelles, 16 juillet i56à.
Monseigneur Il ne me reste pour maintenant qu'à respondre
aux lectres de vostre illustrissime seigneurie du derrier du mois passé que receuz hier. Et en premier lieu, je treuve fort bonne la déterminacion qu'elle a prinse de non retorner par deçà, sinon avec le maistre ou par un exprès commandement; car certes, selon que les choses sont à présent et que journellement, voyre et d'heure à autre, les humeurs se changent et altèrent de plus, je ne sçauroye juger synon que sondict retour eût causé une très-grande mutacion, et encoires ne sceye si elle y eût treuvé plus d'empeschement que par adventure elle ne se sçauroit persuader; mais puisque il y a temps, l'on pourra veoir ce pendant ce que succédera, et si entendans sa résolucion, les aydes et rachat du demayne engaigé et vendu s'en accorderont plus aysément, ce que ne me puis persuader selon qu'en vois peu d'apparence jusques à présent. Mais tousjours ne pourra l'on dire que vostre illustrissime seigneurie y aye riens traversé , ny que son retour aye le tout empesché, et verra l'on, en cas que le tout ne succède comme l'on s'imagine , qu elle sera lors excusé , et sur qui se rejectera la culpe. Et aussi tardera-y peu, après que ceste dé-
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terminaclon de vostredicte illustrissime seigneurie sera divulguée, qu on n'entende quelque aultre langaige et nouveau discours; et selon iceulx, et ce que rapportera monsieur de Chantonnay, vostredicte illustrissime seigneurie aura tousjours temps pour, selon ce
Les noveiles que vostredicte illustrissime seigneurie m'a envoyé du couslel de Lyon sont très-bonnes, et prie à Dieu les encheminer tousjours de mieidx en mieulx , mais non toutesfois de sorte qu ilz se puissent tellement renforcer que après en eussions à souflFrir. Mais comme le roy est encores si jeusne , et ses affaires assez mal establiz» j'espère que aurons temps pour nous respirer.
Son altèze envoyé par ce porteur les nouvelles ordonnances pour l'abréviacion de la justice ^ et respond aux lettres de monsieur de
Vergy
Et me recommandant, etc
LE BARON DE BOLWILLER
(Mémoires àe GranveHe, XIII, ioo-io4.)
Florimoot, 17 juillet i56d«
Monseigneiur Pour respondre sur les poinctz de vos lettres
du xui de ce mois, ce que touche sa majesté impériale et son portement, je vous en mande ce que Ton m'en escript par les coppies cy joinctes^, sans néantmoins vouloir faire fondement à rien, sinon que, puisqu'il a pieu à Dieu de le nous garder et si avant, mectant à néant ce que bons médicins humains et bien appreuvez en avoyent jugé, sa majesté divyne le fera pour dadvantaige, dont je l'en prie continuellement.
coup de mousquet au siège de Maêstricht. ' Dans le comté de Bourgogne.
Il avait été gouverneur de Gueidres , puis * Elles manquent dans la collection
de Namur et de Charlemont, et en même Granvelle.
temps chef de rartillerie dans les Pays-Bas.
ao.
Quant à ce de la mort de la femme de M. de Condé, vous verrez ce que Ton m'en rescrlpt, ne m'esbeyssant de rien quant je voidz ces changemens et inconstance en France, puisque vous dictes le prlncioal du gouvernement de ce costé-là est de femme.
la chose de sa part eschauffée, et tant de moyens et de bon droit qui militent pour elle, dé quoy elle se sçayt (et avec raison) bien armée, et que peult-estre, nonobstant Tabsence du roy, veu qu'il demeure tant et que le temps s'escoule, elle vouldroit rechercher et argent et aultres moyens, je doubte que puis aprez elle vouldroit tenter la fortune; et nous deux, en cas de maulvais succez, demeurans tousjours, comme elle dira, la seule cause. Vous aurez veu ce que par mes pénultièmes je vous en escriptz: je dictz, quant aux ii^ m escuz que vous disiés ne pouvoir baster, je tiens que, les ayant, elle pourroit faire avec aultre argent ung bon commencement. Je vous prie me faire entendre Tespoir que vous pourriez avoir de ce que Ton prétend tirer du roy, afin qu'elle se puisse accommoder ad ce qu'elle pourra treuver lui pouvoir proflBter, et que nous en puissions estre deschai^z à temps.
Quant à l'envoy de quelc'ung en Espaigne pour procurer ce qu'elle vouldroit attendre du roy, vous verrez ce qu'elle m'en fait escripre; et n'ay jamais entendu par mon escript que vous deussiez prendre caste peine de paroles en paroles dresser l'instruction pour ce faire , ains seulement pour entendre à quelle personne et où Ton se poiu*roit addresser : car les argumentz que vous dictes et que madicte dame mect tousjours en jeu sont bien souffisans pour faire entendre le roy à luy faire faveur.
Des lettres qu'ay reçues de Romme me mouvoyent de vous resercher pour vous communicquer leur contenu, avec la résolution et esclercissement de ce que l'on m'avoit premièrement mandé, et j'es-
toye sur poinct me mectre en chemin pour vous aller treuver ne fut
que je voidz par voz lectres qu'estes party d'Orchamps et poursuy[vez] d'aller à Salins et à Besançon, et deslà à Bauldoncourt, lequel lieu de Bauldoncourt je treuveroye bien à propoz pour tous respectz ; et là je pourroye aller soub couleur de consulter à Vesoul mon procez que j'ay à intenter contre mons' de Vauldemont, si tant estoit que la chose que je vous veulx communicquer (qu'est de poix) , et où j'ay bien besoing d'img tel conseil que le vostre (comme de celluy qui a le sçavoir et
158 PAPIERS DÉTAT
rexpérience plus qu'homme qui vyve aujoiurd'huy ) , puisse comporter tant de temps que par discours que j ay faict il y convient avoir, devant que vous y puissiez arriver. Mais il m'est force de parler plustôt devant que je commence Taffaire, car c'est ie meilleur, emportant tout cela erandement au bien de toute la chrestienté. J'attendrav de
LE VICE-CHANCELIER SELD
(Mémoires de Granvelle, XIII, io8- 1 la.)
Mentzingen, 17 et 18 juillet i564-
Rursus video accnrata excusatione apud Celsitudinem vestram mihi opus esse y quod tanto tempore nihil literanim ad eandem dedi, eujus rei non alia causa est quam quod, impetrata a Caesarea Majestate domum ad aliquod tempus proficiscendi îicentia, dum inter eunduni legatione quadam ad arôhiepiscopum Saliiburgensem fungî necesse habui , in itinere mihi tempus propemodum unius mensis consump» tum est; rogo ut Celsitudo vestra id aequi bonique consulat
Spero Gels" V*", posteaquam négocia sua domestica expediveril, propediem in Beigium redituram, ut negociis publicis illic rursus consulat. Audio enim res ibi non usquequaque ex sententia iilorum procedere, qui absente Gelsitudine vestra nihil non (utaudio) se efficere posse sperabant.
De comitiis imperialibus celebrandis nuUus adhuc sermo est, nec facile ad id pervenietur hoc saltem tempore, nisi periculum ex motibus, quos Grumbachius sua occasione nu*sus excitare posset, id exigat. Qua in re non sumus omnino absque soUicitudine. Gertum enim est ducem Joh. Fridericum Saxoniae, quamvis non semel a Gaesarea Maj^ admonitum, tamen Grumbachium a se expellere noluisse, sed eum adhuc domi suae fovere. Praeterea susmrant nonnuUi, non solum Grumbachium, verum etiam ipsum ducem Joh. Fridericum, Lotharingos quoque et alios Germanise principes, nominatiui vero Pomeranos et Meckelburgenses régis Sueciae rebus impense favere; ideo-
que, si quid aliquando in gratiam ipsius tentandum fucrit, eos eate-
nus Grumbachlo, tanquam instrumento, usuros.
Sane commissa nuper inter Danos et Suecos pugna illa navali, qua Dani superiores (ut ipsi existimant) evasere, aiunt in navi prae-
omnibus conviviis ingui^itare solet. PoUicitus est se cffecturum, ut intra quatuordecim dierum spacium , Majestas sua ex lecto rursus se levare, postea vero ita sensim vires recipere, ut, antequam festuiu Michaelisveniat, equo turcico insidens, in venatione circuro cursitare possit. Et hujusmodi ipsius vaticinia mirahiles nonniuiquam habent efTectus. Aliquando enim, cum circa festum Paimarum nobilem quamdam matronam eodem morbo laborantem inviseret,afiBrmavit se effeclurum ut circa festum Paschse ipsa illius opéra ampiius non indigeret. Eventus hoc ita comprobavit : nam intra triduum ilia ab bac luce subtracta est. Deus Opt. Max. hoc omen a Majestate sua avertat ! Et tamen optimus prînceps, post tôt aiiorum exceiientissimorum medicorum admotas manus, etiam hujus curae se concredere non dedignatus est. Tantum valet in hominibus vitœ quomodocumque protrahendse et spes et desideriuml Nihil tamen Majestas sua sumpsit ab iiio, nisi prius ab aliis medicis examinatum, qui professi quidem sunt, se nuliam videre rationem naturalem , cur ea quae ille consulat huic morbo sint accommodata : se tamen intérim fateri quod nihil possint officere. Nunc vero Majestas sua curam banc (ut ab amicis mihi scribitur) laudat; quod tamen magis ex persuasione et confidentia quadam, quam quod in rei veritate morbus alievietur, procedere existimant.
Tractatio illa Rostochiensis , quantum video, nihil adhuc quodalicujus momenti sit, adfert. Nemo enim nomine régis Sueciœ comparet. Imo nec nobilis ille quem Csesar, datis litteris, ad regem destinaverat, usquam gentium apparet, ita ut quidam suspicentur illum per Suecos e medio esse sublatum. Quod tamen adeo indignum facinus ad versus eum committi, qui nequaquam hostis, sed pacificatoris personam sustinet, vix est credibile. Legati Polonici, qui illic sunt, minantur abitum, nisi intra paucos dies Sueci adveniant. Idem exemplum sequuntur etiam alii, ita ut verisimile sit, hune conventum absque uUo fructu propediem dissolutum iri.
Turcœ adhuc vehementer in Ungaria tumultuantur, interfectis ob non solutum stipendium aliquot Turcis qùœstoribus. Minantur idem praefectis suis, qui impetum illorum aegre sustinent. Turcarum
imperator misit ducem quemdam Uruz Lambegum cum nonnullis copiis, qui motus hosce compesceret. Verum îs, cum prope Budam pervenissetf ab ils qui in praesidio su ni non est adooissus, ita quod coactus fuit ante ipsam urbem castrametari. Qualis eventus sit futurus, adlmc incertum est^ nisi quod nostri hommes, qui in liminibus
GIO. JACOMO FUGGER
AL CARDENALE DI GRANVELLA.
( Mémoires de Granvelle , XIII , 1 2 5-a 6. )
TaufiTkirch, alli 31 di luglio i56Â.
111°*^ et R"^ Monsig" mio osservantiss^,
Et quanto al Grumbach, esso sta ancora col Sassone non atteso
che rimperatore gli scrisse uno grand rebuffo» ma esso se scusa con una dîceria, che non è ne calda ne fredda, ny conclude cosa alcuna, et tutto resta nelli termîni che era; fa ofiPerte da parte del Grumbach di venire supplice con li complici , et di far quanto S. M* vorrà , et in questo Telettore Brandenbui^o lo favorisce caldamente ma S. M^ Tha rimesso di cavarse del bando secondo le constitutioni del împerio , che sono a satîsfare alli oflfesi , che sarà may al fine. Molti principi sariano desiderosi se S. M^ lo commandassi a metlere in efPetto il bando, ma essa per Tinfirmità et molli respetti et per non far moti in AUemania, procède assai lentamente; sel sia bono, non so, questo so che serve per coUoro che stanno sul tentativo, et ancora a coHoro che non hanno modo di mantenere garbuglio. Basta! lo intendo che Grumbach sta su la mira attendendo la morte di S. M^, alla quale subito moverà contra Franconici et forse ancora contra Telcttore sassone; in quelio mezzo passa la stagione, et luy perde lo tempo con speranza; Iddio castigi questi turbatorj délia pace secondo il merito. Franconici et la liga, come ancora Telettor sassone , stanno provisti fin hora con grand spesa^
Essendo la M^^ del imperatore consumpta et glà desperata daUi medici ordinarii, fece chiamare qtjel empyrico o per dir meglio incantatore, che amazzô Tultimo vescovo di Cologna, et sta in corte del re di
ai.
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Romani, delto dottore Barthoiomeo Zuinglio dl Medici, etcon aiuto d'unaquache coliuygli fece, torna a riffarsi, non sentendo piùfcbre, la quale sentlva ogni giorno i q hore, essendo tornato Tappetito di raangiare, bere, et dormire, di manera che si spera benissimo. Iddio Faugmenti, et lo conservi, perché temo che con S. M** la fede catholica nonhabbi a morire in AUemania, volendo ogfniuno vivere a modo suo.
AU PAPE (PIE IV
{Mémoires de Granvelle, XIII, i36.)
Vienne, a6 juillet i564 ^
Beatissime in Chrîsto pater et Domine, domine reverendissime ; post officiosissimam commendationem filialis nostrae observantiae continumn incrementum. Etsi pro ea qua Sanctitatem vestram prosequimur filiali observantia, mallemus Sanctitati veslrae iaetiora scribere, quia hoc ita visum est Deo Opt. Max., ut hesterna die sub vespera ex bac humana vita ad se vocaret in cœlestem gloriam sacram Cœsaream majestatem praeclarissimae memoriae, Dominum et parentem nostrum colendissimum, scientes quanta benevolentia Sanctitas vestra Majestatem ejus quoque tempore complexa fuit, teneri non potuimus €[uin ipsemet Sanctitatem vestram de Majestatis suae obitu, nobis certe acerbissimo, hisce litteris nostris certiorem redderemus. Unde quem cœperimus dolorem, cum verbis satis exprimi nequeat, Sanctitati vestrae perpendendum relinquimus. Ambo certe facimus jacturam magnam : nam Sanctitas vestra amisit imperatorem et pientissimiun et Sanctitatis vestrae studiosissimum ; nos vero optimo et charissimo parente orbati sumus. Sed cum divinae voluntati in omnibus sit acquiescendum, necesse est ut nos quoque rem Deo committamus.
Caeterum Sanctitatem vestram magnopere rogatum volumus, ut in posterum etiam nos, perînde acdivum patrem nostrum, paterno suo
^ Le cardinal de Granvelle reçut aussi de GranvelU, XIII, i38]; il y répondit le une semblable communication du nouvel 20 septembre. (XIV, i3i.) empereur sous fa même date (Mémoires
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amore complecti , et a nobîs vicissim omni ioco et tempore mutua filialis observantiae studia eipectare velit. Quam quidem integerrimam voluntatem nostram Sanctitati vestrae coram quoque verbis nostris contestabitur magnificus, fîdelis nobis diiectus, Prosper, cornes de ArchiS quem jussimus deinceps apud Sanctitatem vestram oratorem
venir le président lorsque ces seigneurs y sont, elle est bien empeschée pour s'en deffisure, pour ne sambler négocier avec luy sanz eux, qui noblient dl^ntreprendre Tauctorité, mesmes Egmont et le prince, qui prétendait Tentière congnoissance de ce que concerne le gouvernement, et que tous négoces et requestes de justice et religion leur soient adressez; donnant audience aux députés des villes, souvent sur choses de peu d'importance, pour empiéter, et ne se contentent que Ton veult Tadvis des consauk
L'on me dict €[ue Man^eldt est après pour r avoir le gouvernement de Namur par quelque boult que ce soit, que seroit, selon que le président dit, poiu* retirer tous les gouvernementz sous leur ligfac : ce que ces seigneurs prétendent. Je pense que Barlaymont n'en sçait rien , auquel le marquiz de Berghes feict Taultre jour ung tour férial^ luy mandant qu'il hiy désiroit parier ; et comme il estoit chez le conte d'Egmont, Barlaymont y alla, demandant ce que luy plaisoit. Sur ce que le marquiz feit du froid et esbabi sur ce que laultre maintenoit qu'il estoit mandé par luy, qui dit que non , et qu'il ne le dit ny pensa oncques. Et comme celluy qui avoit faict le messaige se trouva sur le lieu , Barlaymont l'appella pour tesmoing ; lorses le marquiz de Berghes dit qu'il estoit vray, mais qu'il l'avoit oblié, et que c'estoit touchant quelque exécution ; et quant il luy avoit tout dit , Barlaymont retourna chez soy, qui at désir escripre au roy des causes de sa retraicte pour quelque temps; mais son altèze luy a deffendu
Le xxi^ de ce mois, fust Renard vers M. le président, disant que puisqu'il n'y avoit apparence de vostre retour et d'avoir une fois lin de son afiaire, qu'il se déUbéroit la y mectre luy*mesmes et retourner au conseil privé, sans demorer tousjours suspendz. Ad ce ledict sieur luy respondit qu'il ne l'avoit miz dehors le conseil , mais que ce avoit esté luyHQEiesmes que avoit prins son congié; que partant il ne luy voulloit serrer la porte ny aussi luy ouvrir, et qu'il se debvoit adresser à son altèze., dont je n'ay entendu jusques ce jourd'huy estre ensuivi aultre chose. U est vraysemblable , s'il rentre audit conseil, qu'il pré-
* Plaisant, réjouissant.
tendra plus avant. J'ai dict au président ^ sur ceste conjuncture, d'avoir entendu quelque vent que le roy avoit ordonné quelque chose à Tendroict de Renard, qui dit qu'il estoit vray et qu'il avoit enchargé son altèze le faire aller en Espaigne , et que elle luy avoit sur ce de-
montrant afifectionnée jusques la vie; et comme luy insistoit sur le chastoy des dogmatisanz, dénommant quelcun, il fut chargé le déclairer à Famand, comme il feict, que luy demanda bien aigrement s'il estoit saison mectre telles choses en avant, et depuis mandit le déféré vers soy, qu il a si bien préadvisé que, aiant troussé bagaige, il est deslogié le second jour après sans trompette. Ui ont prins à Anvers deux héréticques, Tung carme apostat marié, Faultre natif d'Alost, professeur à Heidelberg, lequel le seigneur du lieu faict redemander par son chambellain, envoie pour ce exprez, que faict grande instance vers Madame, que le vouldroit desjà Tavoir faict; mais le président Tat contredit au conseil, alléguant les édictz et qu'il doit souflBr au requérant de retirer joumelement tant de noz gens que luy édifient des nouvelles villes, où sont deux apostatz, Tung frère au pensionnaire d'icy, Faultre à celluy d'Anvers, que ne font que attirer gens; et que si le palatin vouldroit à chascune fois intercéder pour eux, que les édictz seroient Illusoires et que sur iceulx ne sepeult dispenser, sans advertir le roy. Par quoy fust arresté que plus ample information se prendra pour veoir ce c[ue Fon y debvra faire. Le président est en peine pour soubstenir la religion, en ce que Hopperus et Assonleville Fassistent.
Je crains que Fon aurat bien à faire de contenir les sectaires, estant jà notoire que Févesque de Gurck at publié à Vienne, de la part de notre Sainct-Père, «usum calicis pro laicis eum petentibus, modo « absolutionem a sacerdote acceperint^ et quod in Bavaria, praeter * calicem , concessum sit sacerdotibus conjugium. » Aussi Fon commence à semer, tant en ceste ville que ailleurs, des pestilentz livres, et à Malines sont en plusieurs lieux esté trouvez les Institutions de Calvin en flameng, et monsieur le doien, vostre vicaire, m'a dit qu'il crainct deux conventicules, desquelz Fung seroit d'anabastistes. Sur
' Dans une lettre du lo juillet, le ba- nion sous les deux espèces serait adminis-
ron de Bolwiller avait déjà fait connaître trée, à tous les fidèles qui la requerraient,
au cardinal cette publication de Févêque dans Téglise de Saint-Etienne de Vienne .
de G urck, portant qu*à Tavenir la commu- ( Mémoires , XIII , 58. )
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ce iuy ay prié faire diligente enqueste, et m'appeller avant que de rien
faire : car il y fault aller discrètement.
•Les aydes vont entièrement reculant. Les estatz de Brabant insistent cependant sur la conBrmation de leurs privilèges concernant les
miz le feug en une voulsiure ^ dessoubz Jesdictes chartes et pleine de bois, peu devant que Ton les assaillît. Le docteur Hermès, garde desdictes chartres, y at esté 2, mais non poinct des premiers, disant que sa •commission ne le portoit, et n y at volu entrer jusques lendemain, bien adsisté et son varlet devant, de peur de quelque embûche. Touttefois l'on parle de le faire chevalier poiu* s'estre trouvé ad ce siège , butté * en une taverne de vin , affin que le cueur ne luy faillit. Son altèze a fort senti ce faict. Le prestre est desjà condampné ; je ne sçay comme l'on fera des aultres.
Brederode s'est remiz en nouvelle garboille contre ceulx d'Utrecht par armes et force; je tiens quitat à faire d'argent.
L'on cognoist maintenant fort bien , et se dit ouvertement si ceuk d'Anvers n'heussent tant sollicité vers la royne d'Angleterre , que piéçà auroit-elle révocqué ses mandements sur ce des drapz, et eidx-mesmes le confessent
A tant, monseigneur, après m'estre recommandé très^humblement, etc. De Bruxelles, ce xxvi* de juillet 1 664.
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XIII, i44-i47. )
Salins, a 6 juillet i56A-
Monsieur, estant retourné de Nozeroy, j'ai receu voz lettres du xvii^ de ce mois , et avec icelles les billetz des nouvelles que vous
* Voûte. temps membre du conseil privé des Pays-
' Hermès de Wingène était en même Bas. — ' Logé.
avez heu de plusieurs coustelz.Les principales sont du meilleur portement de sa majesté impériale, que Dieu, par sa grâce, nous veuille conserver longuement!. . . .
Quant au prince de Condé, j'euz hier lettres de la court de France, par lesquelles Ton m'advertit qu'il y avoit quelqu opinion qu'il debvoit ftstrft thst fin court, fit d'aultre nart disoît-on auilz se sonttrenvfiz
le resentement des subgetz contre le prince. Mais Ton dira que ce que je regrette la perte desdictes occasions n'est pas le remède ; et je le confesse, comme aussi faiz-je, que je ne suis pas pour le pouvoir donner à telles choses, n estant en ma main, et moins de si loing, la maniance et résolution des affaires, et me grèveroit bien que la faulte du succès des emprinses que madicte dame méritoirement a tant à cueur, s'imputast, en quelque temps que ce peust estre, ou à vous ou à moi, sans nostre culpe. J*ay dict, comme ledict sieur de Sil- Hères reprend et fort bien, qu'il me semble que ii^ mille escuz ne souffiront pour une si grande emprinse, pour ce que ce n'est pas assez de regarder comme l'on entre en icelle, si aussi l'on ne considère comme vraysemblabiement l'on en pourra partir; et si ay dit qu'il n'y aura faulte de difficulté de tirer des mains du roy ceste somme. Et ce que le me faict conjecturer est celle que nous avons heu aux Pays-Bas pour en tirer des mains de sa majesté moindres, pour ses propres affaires et le soubtennement de ses pays en son absence. De dire que l'on n'a pas tousjpurs espeluché si particulièrement toutes difficultez aux mercèdes que l'on a faict, je le confesse, et m'en remetz à ceux qu'ont faict lesdictes mercèdes, bien saichant que plusieurs grandes sommes se sont données libéralement, non pas à beaulcoup près si bien employées comme seroit ceste icy; mais ce n'est à ma culpe et n'y mestz pas difficulté pour l'empescher, mais pour représenter ce que je doubte, ny plus ny moins comme ce que j'ay dict, que je craignoye que sa majesté ne se résouldroit en quoy que ce soit concernant Dannemarque, sans le communiquer par delà, et qu'en absence de sa majesté il y aura de la difficulté. Et je diray dadvantage, comme jà j'ay dict quelques fois, qu'encores en présence y en auroit-il, et ne pourroye affirmer de certain que lesdictes difficultez cesseroyent parla présence; bien que j'espéreroye que y estant son altèze, et se faisant par ceulx qui luy sont affectionnez les offices nécessaires (en quoy de ma part je m'employroye très voluntiers), il y auroit plus d'apparence de vaincre. Mais comme pourroît l'on dire de certain que l'on en viendroit au dessus, estant
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chose dépendant de la volunté d'aultniy, et de Testât où lors se pourroyent treuver les affaires? L'on pourroyt dire que tout cecy est alléguer inconvénientz et mestre difficultés sans les résouldre , et je le confesse ; mais je diray que si j'estoye le maistre, je les sçauroye
de mon coustel, et m'en veulx entièrement deschai^er pour non tomber en ce que vous escrivez , que non succédant les choses , et à vous et à moy Ton en pourroit imputer quelque faulte ; et n y pouvant aultre chose, vaidt mîeulx ne plus s'en meslerque de tumber en termes d'en avoir après le maulvais gré sans culpe.
L'on m'escript encores de Flandres, je ne sçay si l'on me forcorapte (je croy que non) , qu'il n'y eust traicté secret aultre que dune petite page de papîer, ne contenant aultre chose sinon que, comme l'on réservoit les actions de mesdames les princesses, se doubtant le roy de Dannemarche que cela luy pourroit préjudicier, et qu'à couleur de ceste réservation feu sa majesté le pourroit envahir; requérant d'en estre asseuré, sa majesté déclara qu'elle feroit ce qu'elle pourroit pour vuyder ce différend amyablement, et qu'à l'occasion d'icelluy elle ne luy mouvroit guerre. Velà tout ce que j'en ai peu entendre.
Du chasteaul de Tortona et du mensual, j'en ay jà escript plusieurs fois; mais l'on ne m'en respond riens, et ne m'en esbehiz : car la duchesse de Parme mesmes n'a responce aux lettres des af*faires de sa majesté despuis le xxiiii^ d'apvril dernier. Aussi a esté sa majesté malade d'une fiebvre continue, lente, pour laquelle elle a esté saignée deux fois et purgée une. Mais, grâces à Dieu, elle se porte à présent fort bien , et si a, au grand contentement de la court, introduict aux affaires d'estat et de justice monseigneur nostre prince, son filz, et donne l'on espoir que tost viendroyent grandes despesches. Je ne sçay encores que s'en sera.
Vous avez faict en amy de si confidemment m'advertir de ce que l'on disoit à Luxembourg. J'en ay heu despuis semblables nouvelles du coustel de Flandres, et qu'aulcungz font ce qu'ilz peuvent vers madame la duchesse de Parme pour me mal imprimer, à ceste mesme couleur de dire que j^aye intelligence avec madame la duchesse de Lorraine mère pour oster madame de Parme du gouvernement et y mestre ladicte dame : chose en quoy je ne pensay oncques, ny penser faict madicte dame la duchesse mère, laquelle sçait fort bien si nous
en avons parlé ensemble; et toutesfois Ton me gecte dessus cestc calumpnie, comme plusieurs autres choses qu'oncques je ne pensay. Quant à nostre entrevue. .... d'icy je m'en voys à Besançon , où j'espère me treuver, au plaisir de Dieu , en dedans trois ou quatre jours au plus tard. Il y a bien près de là ung lieu appelé Beaulpré, qui
ACCEPTATION PAR LE ROI D'ESPAGNE
BT PUBLICATION À FAIRE
DES ACTES DU CONCILE DE TRENTE DANS LES PAYS-BAS ET LE COMTÉ DE BOURGOGNE.
(Mémoires de Granvdle, XIII, 171-172 et 3ao-3ai ; XIV, SS-Sg.)
Madrid, 3o juillet i564.
Philippe, par la grâce de Dieu, etc. à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Certaine et notoire est l'obligation que les princes chrétiens ont d'obéir, guarder et accomplir, et que en leurs pays, terres et seignouries soient obéiz, guardez et accompliz les décrets et commandemens de nostre mère la saincte Eglise , et d'assister, favoriser et aider à J'effect, exécution et observation d'iceulx, conmie fitz obéissans, protecteurs et deffenseurs d'icelle; comme aussy est l'obligation que, pour la mesme rason, ilz ont à l'accomplissement et exécution des concilies généraudx qui , légitimement et canonicquement , avecque l'authorité du sainct-siége apostolicque de Rome, ont esté convocquez et célébrez; lesquelz concilies généraulx ont esté tousjours en l'Eglise de Dieu en telle et si grande authorité et vénération, conune sy représentant l'Eglise catholicque et imiverselle, et assistant à la direction et progrès d'iceulx le Saint-Esprit. Et en a esté et est img celluy qui s'est dernièrement célébré en Trente, lequel premièrement à l'instance de l'empereur, monsigneur et père, qui, Dieu ait en sa gloire, après plusieurs et grandes difficultez, a esté indict et convocqué par le pape Paul lU® de ce nom, d'heureuse mémoire, pour l'extirpation des hérésies et erreurs qui se sont tant espandues en ceste saison en la chrestienté, et pour la
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réformation des abuz, excès et désordres (chose tant requise et nécessaire) ; et du vivant dudict pape Paul commencé et après, par l'auctorité du pape Julio, aussi III* de ce nom, de heureuse mémoire, poursuivy et finablement, par Tauctorité et bulles de nostre sainct père le
facent guarder, accomplir et exécuter avecque le soing, zèle et dili^ gence que une chose tant importante pour le service de Dieu, et bien de son Eglise, requiert.
Si requérons à nostre très-chière et très-amée sœur la duchesse de Parme, Plaisance, etc. pour nous régente et gouvernante générale en nosdictz Pays-Bas, et donnons en mandement à noz très-chiers etféaulx cousins, et aultres noz confrères chevaliers de nostre ordre duthoison d'or, aux chiefz, présidentz et gens de noz consaulx d'estat, privé et grand» chancellier et gens de nostre conseil en Brabant; gouverneur, président et gens de nostre conseil à Luxemboxurg, gouverneur, chancelier et gens de nostre conseil en Gheldres; gouverneur, président et gens de nostre conseil en Flandres; gouverneur, président et gens de nostre conseil en Arthois; gouverneur, président et gens tenant nostre court de parlement à Dole; grant-bailly de Haynnau et gens de nostre conseil à Mons; gouverneur, premier conseillier et aidtres gens de nostre conseil en Hollande; gouverneur, président et gens de nostre conseil à Namur; gouverneurs et présidens de noz contaulx de Frise, Utrecht, Overissel et Grœninghen; gouverneur ou son lieutenant de noz villes de Lille, Douay et Orchies; gouverneur, bailly et gens de nostre conseil deToumay et Tournesiz; prevost4e<onte en Valenchiennes, etgénérallement 4 tous aultres^noz justiciers et officiers de nôz villes ou villaiges, et aux officiers de xk>s vassaulx, leurs lieutenans, et chacun d'eulx endroit soy^ et $y comme à lui appartiendra, qu'ilz donnent et prestent la faveur et assistance cpie, pour Texécution et accomplissement dudict concilie et de ce que y est ordonné, sera requis et nécessaire. Et de nostre part aurons particulier soin et regard pour sçavoir et entendre comme ce que dessus se guarde, accomplit et exécute, affin que en ung négoce qui tant importe au service de Dieu et le bien de son Eglise, l'on ne use de nonchaillance ou négligence.
Et affin que ceste nostre intention soit notoire et manifeste 4 tous, nous avons signé ces présentes de nostre main, et y fait mectre nostre grand scel, en noétre ville de Madrid, le xxx* jour du mois de juillet,
l'an de grâce mil cincq cens soixante et quatre , de noz règnes : as-
sçavoir des Espaignes, Sécille, le neufvième, et de Naples, le un-
ziesme.
treuvez fourcomptez, et le desseing rompu. Je ne sçay ce qu'en est; bien que dez quattre jours seulement, ledict duc de Wirtembei^, le duc dez Deux-Pontz et le duc George-Jehan son neveu S qu'a espousé la seur du roy de Schweden , le marquis Charles de Baden^, et quelques aultres sont assemblez à Etlingen , qu appartient audict marquis, à six lieues d'Agnau ; et dit Ton que c'est pour faire division et partaige d'entre ledict. duc dez Deux-Pontz et ledict duc Geoi^e-Jehan, son neveu; se treuvans les parties en grandes querelles, de manière qu'il n y a apparence qu ilz se désassemblent si tost. Et se void à présent ledict duc George- Jehan bien dépourveu d'ayde, lui ayant ce causé sondict oncle : car, pour le priver d'avoir assistance d aulcuns princes d'Allemagne sur le partaige de leurs biens, ledict des Deux- Ponts a tant faict, comme est à croyre, que les conseilliers dudict son neveu ont trouvé bon et de faict sollicité leur maistre au mariaige dudict Schweden. Et que pis est, après le mariaige consummé, Fon a treuvé façon de le faire déclarer ennemy dudict de Schweden , son beau-frère, et de faict, pour en faire meilleur preuve, de faire prester au roy de Dannemarq le dot et mariaige que l'on avoit donné à sa femme, par où ledict pauvre duc George-Jehan est totalement délaissé , et l'aultre ayant le dessus pour pouvoir avoir la meilleur
part en la succession
Le comte Hannibal d'Emps, à ce qu'on m'escript, passant avec ses gens à Roferit*, peys de Tyrole, a laissé img sien beau-frère, nommé Rattenaw, devant ladicte ville, avec l'enseigne qu'estoit levée de plus que son régiment, et faict prendre, par l'ordonnance de J'empereur, quinze des principaulx de ladicte ville , qui avoient faict leur compte de se rendre aux Vénitiens, à cause d'ung maulvais denier^ que l'on leur demandoit de la part de sa majesté impériale
' Matôt son cousin , alors âgé de vingt le 3 octobre 1 669 , à la yicloire de Mont-
et un ans. (Voir tome VU, pages 5ao et contour contre ses coreligionnaires de
France, et mourut en 1577, k Tâge de
' Ce prince était fils du marquis Ernest quarante-huit ans.
et d*Elisabeth de Brandebourg-Ânspach. ^ Roveredo.
n commença son règne en 1 553, prit part, ^ Impôt sur les vins.
Plusieurs sont en oppinion que le pape sera dissuadé de n ériger aidcun empire des Indes, ni faire appeiier au roy catholicque empereur d'icelles, bien archi-roy, pour craincte que Ton ne voye succéder, comme par le passé, que quant on a érigé empire en Occident, celuy de rOrient a esté destruict, et que par ainsy que qui en érigeroit, le
Report 6,000 flor.
retenue, après estre eschevé les six primiers ans en semblable estât, à raison de trois mille escuz par an, à 37' 7 pièce, pour Tenace de aultres trois ans que s'achèveront le 1 o^ de novembre de Tannée que vient, 1 565, que monte à, 5,6a 5
Le duc Pheli]^ de Brunsvich\ son frère » ha esté receu en semblable estât pour le traictement de quinze centz talers par an, à xxYui sois la pièce, durant le temps que sondict frère, le duc Emeste, demeurera au service de sa majesté a, 1 00
Au duc Erich de Brunswich ^ ha |esté continué sa retenue, après estre eschevé les six primiers ans en semblable estât, et pour semblable traictement de trois mille escuz par an à xxxvii* 7 la pièce, pour le même espace d'aultres trois ans, que s'ascheveront le xxni^ de febvrier de Tannée que vient, i665, style d'Allemaigne 5,6!i5
Josse Walthausen, chanceUier dudit duc Erich, ha pension de deux centz escuz par an, à 37* 7 la pièce, pour le temps qu^il demeurera au service dudict duc, que monte par an à 376
Le vice-chancellier docteur Seldt ha pension de 800 escuz par an du susdict valeur, sa vie durant, que monte par an à 1 ,5oo
Le docteur Ludolff Haluer, vice-chancellier du duc Henry de Brunswich, ha esté receu à raison de deux centz talers par an, à a 8* la pièce, pour le temps qu'il demeurera au service dudit sieiur duc, que monte
A reporter 2 i.,aa5 flor.
' PUlippe, marié à sa cousine Claire, * DéjA mentionné plusieurs ibis dans les
fille du duc Henri le Jeune, mouruten 1 696. précédents vdumes.
Report ai,aa5 flor.
par an à 2 3o
Christophle de Carlowitz ha pension de six centz . vingt-cincq florins par an, à xx* la pièce, durant le
Report 3o,64o flor.
le bon plaisir de sa majesté, de trois mille escuz par an, de la valeur de 87 et -•; mais il la renonça et ha renvoyé sa retenue.
Semblablement le comendateur Nothaff, pension annuelle de 4oo escuz, durant le bon plaisir de sa majesté catholicque, laquelle escheust par son trèspas, que advint le A* d'octobre de Tannée passée i562.
Aussi avoit le couronel Wolff Tieffsteter pension annuelle de mille escuz de ladite valeur, pour l'espace de six ans, lesquelz s'achevarent le xi* d'octobre de l'année passée 1 663 ; et dois lors sa majesté la révoqua et ne la luy paye plus.
Somme des pensions que sa majesté paye par an aux pensionnaires alemans assignez sur Hispaigne. . . 3o,64o flor.
II. CEDIX QUI SONT ASSIGNEZ SUR LES FINANCES DU PAYS-BAS
Au conte Otho de Schaumbourg ^ après avoir eschevé les premiers six ans, ha esté continué sa retenue en estât de conseillier et com*onel, à raison de deux mille florins d'or par an, à xxviii' a pièce, pour le temps et terme de trois ans, que s'achèveront le XX* jotir de septembre de Tan que vient, i566; monte ladicte pension à 2,800 flor.
A reporter a, 800 flor.
^ Othon V, comte de Schaaenboorg et dolphe , électeur-archevêque de Cologne. Pinnéberg, était fik du comte Josse et de II fut marié deux fois, et cessa de vi^re en Marie de Nassau-Diilenbourg, et frère d*Â- 1 5y6 , âgé de cinquante-neuf ans.
Report 2,800 flor.
Le conte Reinhard de Sumle ^ lust retenu en estât de conseillier, à raison de seize centz livres par an, sa vie durant, lequel trespassa au mois de septembre
Report 7,800 flor.
l'espace de six ans ^1 Testai de couronel d'infanterie, au traictement comme dessus: à sçavoir 1,200 talers pour sa personne, et mille escuz pour dix capitaines dessoubz luy, que monte à 3,555 livres; mais estant aschevez lesdictz six ans, il y renonça et renvoya sa retenue, n'y voulant plus estre obligé.
Le couronel Lazarus de Swendih ha semblablement esté retenu pour couronel de piétons allemans, pour le mesme traictement de 3,555 livres par an, pour l'espace de six ans, que s'escheveront le 9® jour d'aoust de l'amiée que vient, 1 565 3,555
Au conte Phelippe d'Eberstain^ha esté continué sa retenue de couronel de piétons allemans, au mesme traictement de 3,555 livres par an, après avoir fini les premiers six ans, pour aultres trois ans que s'achèveront le premier de febvrier de l'an que vient, i566, style d'Allemaigne 3,655
A messire Conrard de Bemelbei^ ha sa majesté accordé et assigné pension , sa vie durant , de douze centz talers par an, à xxvni sols la pièce, que monte à ; 1 ,680
Au couronel Hylmar de Mxmchausen ha esté semblablement continué sa retenue de couronel de piétons, au mesme traictement de 3,555 livres par an, estantz finis les six primières années, pour atdtres trois ans que s'achèveront le i^ d'octobre i566 3,555
WolfiF Haller a esté receu en estât de commissaire
A reporter 20,1 45 flor.
* Voir tome m, page 4oi, ©I tome V. de Stollberg-Kœniggtein, et mourut en page Âya. U épousa Catherine, comtesse 1589.
Report ao,i45 flor.
de guerre au bon plaisir de sa majesté, et au traicte-
ment de cincq centz soixante livres par an 5 60
comme elle ne le tairoit, et moins celluy à qui elle commimicque tout, je craindrois que ceux qui ont conceu celte grande hayne contre vous en vouldroient faire leur proufiQt du contenu de vosdictes lettres, mesmes de ce qu'elle dit. que, en faulte de justice, V. I. S. se pourroit quelque jour résoldre à vous faire droit à vous-mesmes. Car d'entre eulx y a qui ne souaitheroient mieulx que qu on leur donnast la moindre occasion; et beaucoup mieux, avec supportation pariant, vault se remectre à celluy qui dit, t Mihi vindictam et ego retribuam, » et à nostre confrère Grant;-Jean ^ xmg bon proverbe : t Quod non potuit ratio, sanavit mora »
Ce de la représentation du cardinal à Luxembourg a esté diversement racompté, et attendions quelle maistre Viron nous deubt adverltîr à la vérité, et voys que Ton le va en exténuant. Et à correction, monsieur, je ne ferois démonstration à Rome, mais bien que, par main tierce , le roy fût adverty de tout à la vérité , qui , tempore et loco, sçaura bien faire ce que en tel cas convient. Les sectaires font journelement des poiiictures^ scandaleuses contre le pape et les ecclésiastiques, c sed mercedem suam récipient, »
Il y a quelques jours que Renard vint vers moy me monstrer une requeste sienne qu'il vouloit présenter à son altèze. Je ne diray riens du dictier, car elle cognoit son stil et de quel encre il escript. Mais la conclusion estoit qu'elle voulsist ouyr et examiner ces seigneurs qui sont en picque contre V. I. S. s'il est vray ce qu'icelle V. S. luy îm- .pose, qu'il soit esté l'instigateur pour mettre V. S. en leur mauvaise grâce, et m'ouyr aussi siu* ce que soit trouvé à sa chaîne par le procès de Quiclet, selon que je puis avoir retenu du rapport du procès, où il dict que je sois esté présent. Sur quoy n'ay voulsu entrer en dispute avec luy, disant que , quant en serois demandé par ceulx qui en debvent avoir la cognoissance , que je dirois ce que je sçay. Après il me vint dire qu'il estoit d'intention retourner au conseil, puisque
^ Membre du conseil privé à Bruxelles pour retourner au. comté de Bourgogne , depuis 1 56i , il quitta les Pays-Bas six ans sa patrie, après, dans un état de grave infirmité, ^ (Peintures, caricatures.)
sans sa couipe son affaire alloit à la longue. Je iuy respondiz qu'il avoit prins congié soy-mesmes, et qu'il feroit bien de dire sur ce ung mot à son altèze, à laquelle je me rapportois. Et estant sur ce allé, je nay point encoires entendu qu'il ayt présenté sa requeste, et n'a aussi encoires esté au conseil ; mais à son semblant il a presque gai-
blablement prétendre : lequel langaige me convînt bien tenir, pour non me fier trop à ceulx à qui ledit seigneur d'Egmonde pourroit communicquer ma responce. Mais de retenir la chaîne des affaires d'estat, que cela n^estoit pas mon intention, ains que je poursuyvoîs vers sa majesté mon congié de tout, à quoy me contraindoit mon eaige et indisposition. Sur quoy il me faisoit une longue réplicque : que cela ne seroit bon^, et qu'on avoit à faire de moy» et que je me deusse contenter d'estre deschargé dWe partie des négoces, retenant ceulx où gist Tautorité : à quoy je me sçay bien mal adonner, mesme considérant les humeurs de ceulx soubs et avec qui je debvrois servir. « Nec stio an ex animo ista dicantur; » voyant les mines de son altèze et de quelques aultres plus tost tendre à se faire de tout quites de moy, conune ilz pens^ent estre de V. I. S. Et ayant résigné Testât de président, avec lequel va le traictement et le peu d'honneur qui en dépendt, je resteroys icy sans gaiges et réputation, et, comme Ton dit, un saint déposé ; par où ne pourrois nullement me tenir mieulx que chez mon église^ après que je aiu*ay laissé cestuy estât, rai bien voulsu cecy commimicquer à V. I. S., affîn de me estre en ayde de me pouvoir retirer d'icy : car n estant apparence de la venue du roy, du moins briefve, et que jà sont exprez deux ans que j'ay attendu après icelle, et que, estant V. I. S. ségrégée de nous, et son altèze inclinée de tout à Fa^ltre costel, je ne puis en moy juger aultrement, sinon quil conviegne que plus tost j'obtiegne mon licentiement à ma poursuyte, .que à la sinistre procuration des aidtres, et en cas que sa majesté oe se laissoit aucunement persuader qu'elle vueille Hopperus establir pour vice-président, « cum clausula de succedendo» et quelque raisonable traictemeirt, sans le mectre sur la glace, ou « in-signum contradictionis, » et susciter les aultres contre luy : ne trouvant, quant à moy, raisonnable que si longuement que suis contrainct de demeurer icy, je doige rendre les seaux à ault^iy, et de me laisser contenter d'estre Tasne du conseil d'estat, sans tiltre
ne traictement « in hoc potissimum rerum statu »
Ces jours passez, nous sommes esté fort empêchez pour parve-
nir à une fin avec les estatz d,e Brabanl sur le faict des aydes, « Verum « semper novae recurrunt diificultates, »et, entre aultres, une grandement touchante nostre trésorier, de tant que les estatz, tant en particulier que en général , prétendent sur lesdictes aydes rétention de ce que sa majesté leur doibt, de manière qu'il y resteroit peu. . . Et ne vois que riens se sçaura concluyre sans ung nouveau renvoy, et Dieu vueille qu ilz retournent plus tost que ilz ne souloient. Ce pendant que nous disputons et besoignons sur Taccord des vieilles aydes, riens ne se faict quant à Tentretenement des garnisons, qui crient toutes fois bien fort après leur payement, et à lajongue ne se laisseront contenter par les prestz, qui ne sont que dung mois ou de deux, là où Ton leur doibt huit ou neuf.
D'Espaigne n'avons nulles lettres de sa majesté dois le 2 3 .d'avril; et se plaindent aussi noz ambassadeurs de France et Angleterre qu'on ne leur escript riens, combien que don Diego s'asseuroit fort qu'il auroit bonne correspondance des ministres de sa majesté d'Espaigne, vcu qu'il leur estoit parent, allié et amy; mais encoires il ne s'est guères sentu de cela.
Le faict des sectes se mxdtiplie fort par deçà ; et combien qu'on a appréhendé plusieurs prescheurs, si est-il que les officiers et ceuli des lois, pour faire leurs procès, diffèrent et s'excusent le plus qu'ilz peuvent. Et va l'on persuader à son altèze que la religion ne se peult plus entretenir en ceste manière, et qu'il convient assambler quelques gens de bien pour adviser sur quelque aultre remède. Je diz que avons lesplaccars; que avons les décretz du concile; que il est dangereux chercer nouveaux remèdes extraordinaires. Mais l'on dit que je suis aussi prebstre^ Nos évesques et consaulx, pour la plus part, ont envoyé leur advis sur lesdicts décretz ; mais nous attendons après la grande cloche de Brabant; et se sont ceulx de la conté de Bourgongne acquitez assés bien.
' On lit ce qui suit à la marge, écrit «la fin de Tannée. » {Lettres de Morillon, d'une main de Vépoque : «Il ne Tesloit II, 18a recto.) « pourtant pas encore et ne le fut que sur
Je remercie à V. I. S. de la communication de l'instruction pour la journée de Rostoch ; et ne povons entendre que encoi'res ilz y ayent riens besoigné, ou qu'il y ait espoir d'accord; et combien que ceulx de Swède avoient faict perte de leur principal basteau avec beaucoup de biens , si se sont-iiz naguères bien récompensez sur les
de révocquer tous noz nouveaulx éveschiés et incorporations; et n'est que sa majesté y pourvoye, mess" les courtisans nous pourroient bien donner ung baston. Nostre abbé de S^Pierre dit par tout qu'il ne veult estre évesque de Gànd, et que, en sa conscience, il n'y
iL'.x '. X ix 1 j :
gumenti aliquot erga me declaratum amorem meipsum totum debeo) plenius ac copiosius quœdam , eaque non nisi certissima , de morte ejus perscriberem , nimirum qui œgrotantis ac morientis interdiu noctuque, ad supremum uscpie vitae spiritnm, lateribus astiterim semper; confisus non ingratum fore S*^ V^" hujusmodi cognoscere de su-
praestiturus essem , nullo eumdem majestatis aut principatus aut dementissimi domini ^orioso titulo, sed solo Ferdinandi fratiis aut filii nomine compellarem. Non enim fore tune majestatis exercendae aut de tituiissuperibiendi, sed judicii meditandi tempus afiirmabat, cul nos omnes, uti servos et viUicos, ad rationem reddendam sîsti oporteret; quod rarum humilitatis exemplum a me ex cathedra, in concione mea funebri, dominica nona post Trinitatis proxime praeterita, qua et parabola evangeiica de villico commode tractabatur, productum, multorum oculis cadentes et uberrime defluentes lachrymas elicuit. Feci quod hortatus sum, Maximiliano ac Carolo filiis, praecipuisque aulae nostrae primoribus astantibus et auscoltantibus, non absque admiraitione rarissimi exempli, aUpie sic ipso Jacobi apostoli die, post solemnes decantatas vesperas; sumptamque ex more bora quinta cœnulans, ^iecto se componens, et ad boram beatam se praeparans, meisque consolationibus aures accommodans, versis ad me liuninibus, altéra manu crucem argenteam, altéra vero cereum accensum te^ nens, quasi agnellus et suaviter dormiens infantulus, sine ullo sensu doloris aut signo, loqui gestiens lingua^ quam in ore usque volvebat, sed prae mortis imminentis s^eisu nequiens, sub boram septimam vespertinam in uàsns meis obdormivit in Domino, magno sui et nunquam finiendo piis omnibus relicto desiderio. Annae ferias anticipavit ilie ut festum ipsius cum sua quondam charissima conjuge, Anna regina ^ in cœlis sunmia cum laetitia perageret* Funus quinto post die ex cubiculo in arcis sacellum, solemnibus fimeralibus ceremoniis deductum, atque ibidem collocatum et aroniatibus conditum, etiamnum in eodem servatur, donec per oportunitatem Pragam (ut in testamento voluit) transferatur, charissimae pientissimaeque suae conjugis funeri jungen* dum; utquos viventes idem conjugalis thorus fovit, eos mortuos idem sepulcbnun excipiat. Maximilianus, heroicQ et maximo ingenio prin*
* Anne « issue de Wladislas , roi de Uon- de quatorze enfants , elle cessa de vivre en
grie et de Bohème, et d*Ânne, fille de janvier i547» ^ ^"^ inhumée à Prague.
Gaston,comtedeFoix,avait épousé le roi (Voir tome III, page 86, et tome IV,
Ferdinand le &maî i5ai. Devenue mère page 99.)
ceps, ut se patemis vestîgiis insistere velle omnibus siguificaret; statim me exemplo patris (qui me unice amabat) complectr cœpit, meamque operam prseter mukorum expectationem , in sanctissimo docendi munere postulavit. Quam ego majestati suae (etsi jam in portum aliquem et tranquillum otiiun nempe assiduis annorum aliquot laboribus defatigatus, recipere meditatus essem atque decrevissem) non gravatim addixi , magno bonorum omnium catholicorum gaudio. Facturus periculum , si qmd ex parva tenuique mea suppellectile in fabricam Dei domus conferre possim. De me sibi Sanctîtas vestra omnia ea poliiceatur, quse sanctae catholicœ ecclesiae filii obsequentissimi , sedisque apostolicse observantissimi hominis officia erunt; daboque operam dum vivam, adjuvante et gubernante me Spiritu divino, ut in tuenda majestate ecdesise, Christi sponsœ, vindicandaque ab ejusdem a calunmiis adversariorum authoritate, parûbus meis nunquam defuisse judicare possim. Me intérim humillime Sanctitati vestrse commendans, quam Dominus Jhesus, princeps pastorum reipublicœ christianœ, diu florentem servet ac tueatur. Datae Viennse-Austriae, m augusti, anno i56ii.
LE VICE-CHANCELIER SELD
( Mémoires de Granvelle , XIII « 195-197.)
Munich, 5 août i564.
R"* ac Ill°* Princeps» D^ observandissime,
Tristisaimum nuntium de obitu optimi ac sanctissimi imperatoris nostri, Ferdinandi, cujus anima procul dubio nunc aetema quiète
perfruitiir, jamdudum, saltem ex volatu communis famae, ad Gels*** Y^ pervenisse arbitrer. Quoniam vero Cels^^ V"* forte cupit particularius de re tota cognoscere , eam paucis accipiat.
Comperlum est quod cura illius medici Bacchi , quae a principio Maj*^ suae tam bene congru ère videbatur, in efiPectu nihil attulit subsidii, ut etiam ab aliis peritis medicis semper fuit improbata. Nihilominus optimus princeps, qui semper cavere solitUB erat ne vel minimi hominis existimationem lœderet , usque ad vitœ exitum in cura illa permansit : oblectans se obiter prodigiosis fabulis, quas homo ille, ad
esse vellet, admonitus a rege assistente, alterum quoque sorbuit.
Cumque paulo post rex et archidux quilibet ad cœnam suam divertissent, ecce statim vix primis appositis dapibus, accurrerunt eubicularii Caesaris, susurrantes rem in eo esse, ut M. S. spiritum œgre ducat. Reversi ergo subito ambo principes , triste spectaculum viderunt, nempe M*^ suam in extremis laborantem , nec verbum aliquod ampiius profari valentem , quamvis ad concionatoris Zittardi exhortationes et interrogationes, qui in bac parte egregie dicitur functus esse officio suo, nonnullâ manifesta signa, labiorum motu, dederit. Exhalavit autem beatam illam animam sine ulia distorsione membrorum, vel alio quodam motu vehementiori, sed tanta lenitate, ut plane obdormiscenti similis visus sit. Quo casu percuisi, Cœsar Maximilianus et rex^ Carolus quilibet statim in thalamum suum secessit, dolorem animi sui, sicutverisimile est, coram Deo opt. max. contestaturus.
^ Erreur de plume. L*auteur de la lettre a voulu dire archidax.
Scripsit statim litteras ad summum pontificem ejus tenons quem Cels** V" ex adjuncto exemplari intelliget. Quae res multos bonos viros exhilarat et in spem adducit, fore ut M. S. obediens filius ecclesiœ permaneat. Scripsit quoque statim ad serenissimum regem nostnim, ejusque conjugem et sororem , ad regem et reginam matrem Franciae,
ad rAcrpm pt rAOrînam aviam PnrtiiiQr;i1îflR. aH rAcr^m p.t rpfnnam Pnln-
me non attinet, nec veliem in re de qua mihi non constat, lubenter proferre meum judicium.
Tossequie et quello conviene al solito, seconde Fusanza catholica.
Il novo imperatore gîà ha pigliato il titolo , et mandato alli elettorj per
consultare délia dieta futura, la quale si solea far a Norinbergo, ma
forse si farà in Augusta, o Ratisbona, per la comodità maggiore di
loggiamentj.
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pero hastagora no ay muestras dello^ y el duque d*Alba como quien esta tan al cabo de los négocies y los entiende, como V. S. se désespéra de ver tanta remission. M. de Chantonné deve de screvir su parte, pues en su despacho se usa la mlsma, y aun mas silencio con
nuestras galeras y nos dé buen sucesso para lo de G6rcega ; ayuda S. M. con IV* hombres, son bravos à cargo del hijo de! embaxadorFigueroa porque se entiende que San-Petro Corso ^ no ha ydo alli con mucho fundamento. Don Garcia de Toledo sera virey de Sicilia, y para con V. S. mandaràn venir este septiembre al duque de Medinaceli;
daiie han à Valencia si lo quisiere, y alguna buena ayuda de costa
porque se ha hallado que no puede don Garcia tener el cargo de la mar sin el de Sicilia, para que se hagan con el armada algunos buenos efectos; pero todo esto no se ha publicado aun, aunque esta determinado. En las otras particularidades de acà me remitto à M. de Chantonné^ de cuyos particulares no se ha tractado porque han de yr à las ancas de los negocios publicos.
Dietristantruxoiaconfirmacion de la declaracion que el emperador, que aya gloria, hizo de que el estado de Milan viniesse à hembras en falta de hijos; sîrva por aviso à V. S.
PIERRE BORDEY
( Mémoires de Granvelle , Xlll , 2 a i -a a3. )
Bruxelles, 4 août i56Â.
La duchesse de Parme ne lui demande plus de nouvelles du cardinal, ainsi qu^elle avait l*habitnde de le faire auparavant. Il ne faut « se fier à Armenteros • que bien à point » Selon le s** de la Villette, arrivé dernièrement de Dole à Bruxelles, le prélat * lorsqu'il est entré à Vesoul, • et que ceux de ladite ville lui
^ San-Pietre, issu de basse eilractîon de sa patrie. Enfin il fiit tué par trahison
à Baiiicata* en Corse, fiit un capitaine en 1667, b'^^°^ lui-même souillé aupa-
non moins intrépide qu'expérimenté. Il ravant d'un crime semblable, en étranglant
soutint , depuis 1 &64 et pendant trois ans , Vannina Ornano , sa femme , Tun des plus
avec des succès divers, une lutte acharnée nobles et des plus riches partis de Tile, contre les Génois, dors les dominateurs
« venoienl au devant, a parlé à uog beaul frère de Renard en ceste sorte : Estes-vous « encoire renardiste? Vous êtes alyé au plus grand traîstre qull soit au monde, <• non pas ( traître ) au roi , mais à moy et à ma maison. » Bordey , qui qualifie de mensonger ce récit de la Villette , assure être informé de bonne source que Renard, « après avoir beau cop vomi plusieurs choses, » a dit en parlant de M. de Granvelle : « qu'il garde bien de m animer davantaige , car si me fait descouvrir « le pot aux roses , il me forcera à luy brasser tel breuvage que je ruineray de « tout et luy et sa maison. » Venant à parier de la révolte des prisonniers de Rupelmonde ^ l'auteur de cette lettre en fait le récit suivant :
Ryplemonde, chasteaul près d'Anvers, où que sont les charlres du pays, et dans lequel estoit le prothonotaire Vanderdicke*, prisonnier avec huit aultres, lut surprins par le moyen dudit Vanderdicke, lequel n estoit aultrement enserré. Et fut en ceste sorte : Il communicqua de ceste emprînse avec ung filz d'ung conseîllier de Malines, et avec ung homme de Schetz*, cestuy tenant prison non serrée, pour non avoir sceu rendre bon compte de quelque casse* à son maistre, et Taultre pour prodigalité. Enfin, prenant la charge sur luy, il feignit d'estre malade, et, appelant l'ung des deux mortepeyes^ quilz sont soubz le chastelain pour garde du chasteaul, pria de luy faire du feu; ce que voulant faire volentier (car Ton le respectoit), ainsi que, baissé, il souffloit pour l'allumer, Vanderdicke se leva et avec ung marteaul de bois, ne pensa point failly de l'assommer; ce que toutesfois ilne fit, mais bien le mit-il en tel point qu'il le laissa pour mort. Mais au cry accourut l'autre morte-peye, quil fut arresté des deux aultres et traicté comme le premier, que ne fiit sans grand tumulte. Ce que oyant le chastelain, homme vieulx, de peur abandonna le chasteaul, luy, sa femme et ses enfans, et s'encourut au villaige ; mais an partant il leva le pont-levy. Ce pendant
' Racontée aussi , mais avec moins de ^ Frère utérin de la duchesse Margue-
détaiU, par le président Viglhis, dans une rite de Parme. (Voir tome VII, page 5o3.)
lettre au cardinal, du 3o juillet. {Mé- ' Du nom de Berwytz.
moires de GranveUe,\lTl, i6à)' y oivencore * (Déficit de ^isse.)
la missive ci-après dn prélat à Bolviller, du * (Soldats invalides. ) i3 août.
Vanderdicke et ses compaignoûs tirarent les prisonniers enserrés dehors, entre lesquelx estoit ung prestre huguenault, meschant homme ; et estant assemblés firent le nombre de neuf, tous délibères de tenir le chasteau ou mourir là dedans, combien que à la fin ilz se trouvarrent aulcuns d'opinion contraire et quilz ne vouloient consentir. Pour commencement, brularent la porte du chasteau avec la moytié du pont avec pouldre et fagotz, et puis amenarent à Tentour quelques pièces de fonte , avec bastons à croc. Ces nouvelles viendrent incontinent à Bruxelles, et en fit le rapport à son àltèze mons' de Ghassey, qui en est capitaine. Le bruict courroit par toute la ville que tout estoit bruslé et plusieurs discours se faisoient là dessus. Enfin sadicte altèze envoya ledict Ghassey avec grande diligence audict lieu , accompagné de dix archiers. Il parlemente avec eulx et les admoneste de rendre la place. Eulx estoient bien contents dé la rendre, pourveu que Ton leur donnasse liberté. Mais avant que de ce faire , ilz vouloient avoir pour fidélité et assyeurance la signature du prince d'Orenge et du conte d'Aiguemont, et aulcuns m'ont dit de monseigneur de Tournay, et que sans ceste assyeurance ilz ne la rendroient nullement, menassant de mectre le feu aux chartres s'il ne le fesoit. En ces termes ilz demeurarent deux jours, et au m®, environ les dix heures de nuict, Ghassey ne pouvant accomoder avec eulx, et luy semblant, par la noyse qu'ilz faisoient, qu'ilz estoient en dissention, comme ilz estoient, commanda aux archiers et aux aidtres qmlz les accompagnoient, de tirer arquebouses et pistoletz ; ce qu'ilz firent, de sorte que au mesme moment, par planches jectéessoubdainement, geignarent l'entrée, estant icelle abandonné desditz prisonniers , qu'ilz recherchoient par tout les endroictz qu'ilz pouvoient pour se mectre à saulveté. Mais tous fiirent prins, ormis img qui fut tué. Et fiit trouvé Vanderdicke dans une retenue d'eau qm est dedans le chasteau, n'ayant que ses chausses, et en son brasim sac plein de pain, de fromage et chair sallée ; et demeura-t-on bien plus de deux heures avant que l'on le peult avoir : car l'on le vouloit avoir vif. Et eult-on grande peine de recourre le
feu que ledit Vanderdike avoit mis en une voste qu est soubz la chambre où que sont les cbartres, parcequ'en ladite voste il y avoit plus de cent azelées de bois, n'ayant nulle ouverture ny fenestre que la porte, en sorte que le feu estant ambrasé, la force d'icelluy eult fait enfondre ladite tour; toutesfois, Dieu mercy, tout fut bien reooust. Néantmoings y sont encoires pour aujourd'huy lesdits arcbiers, et y seront jusques à ce que le pont et la porte soient refaictz. Ce qu'est déterminé, ou que se déterminera desditz prisonniers, on n'en sait encoires riçn »
EL REY D. FELIPE II
(Mémoires de Granvelle, XII, aSS-aSg.)
Madrid f à 6 de agosto i564.
Don Phelippe por la gracia de Dios, rey d'Espana, etc. Muy r^° en Christo padre, cardenal de Granvela, muy nuestro caro y muy amado amigo : En la otra carta os dige que os avisaria particu-
TRADUCTION
PHILIPPE II
Madrid, 6 août ibùh.
Don Philippe , par la grâce de Dieu , roi d'Espagne , etc. Très-révérend père en Christ, cardinal de Granvelie, notre ami très-cher et bien aimé ,
Dans ma dernière lettre jt vous avais annoncé des explications très-détailîées
larmente de lo que se me ofrecia en el negocio de Scocia que se havia començâdo à oyr y estava enlos térmÎDos que sabeys; y haviendo mirado y platicado mucho sobrello, y considerado la dispusicion de mi hijo , y Diras causas que en ello se me ofrecen y representan ^ y pares-cerme que deste casamiento no se puede sacar el fructo que yo esperava , que era reduzir al reyno de Scocia y al de Inglaterra la religion catholica, por la quai sola, y no por otra causa ^ me pusiera à todo lo que pudiera venir; y visto assi mismo quan adelante puso la plàtica del casamiento d^esta reyna con el archiduque Gàrlos el cardenal de Lorrena, quando estuvo con el emperador, como S. M. I. me lo ha escripto, y la justa causa de resentimiento que contra mi temîan él y el rey de Romanos si por mi parte se le estorvasse , y que me hallo haverles escripto y ofrecido que me parecia muybien este casamiento y les ayudaria en quanto en mi £uesse para ello, me be resuelto en . no llevar adelante la plàtica que se havia començâdo, ny tratar dél para el principe mi hijo, sino para el archiduque Carlos; y assi embio â ofrecer al emperador y al rey con Chantonnay, vuestro hermano, que vea en lo que yo podré ayudar â la conclusion deste negocio , aimque para con vos, y â deziros la verdad, yo temo que â la reyna de Escocia no le seràn gratos los oficios que de mi parte se hizieren, por los fines que ella tiene y esperança que podria haver concebido del casamiento de mi hijo. Todavia me ha parecido hazerles de nuevo
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sur mes intentions relativement à Taffaire d'Ecosse, laquelle se trouvait déjà entamée alors et parvenue au point où vous savez. Après un mâr examen de cette importante question, considérant le caractère et le tempérament de mon fils, ainsi que divers autres motifs qui devaient en pareille circonstance naturellement s'ofiFrir à mon esprit; r^échissant que le mariage dont il s'agit ne pourrait point produire les résultats que j'en avais d'abord attendus, c'est-ànlire le rétablissement, dans l'Ecosse et l'Angleterre, de la religion catholique , seule et unique raison qui m'eût déterminé à poursuivre à tout prix Texécution de mon projet; me rappelant également l'insistance avec laquelle le cardinal de Lorraine avait poursuivi auprès de
este ofrecimiento y con efecto ayudarlos à que succéda el negooto por escusar en quanto se pudiere que no case con el rey de Francia, que es lo que mas se deve y puede temer, y tambien porque , â no haver de casar con mi hijo , con ninguno puede estar mejor ny mm à proposito de mis cosas que con el dicho archiduque; y porque en lo que vos me haveys escripto de las vezes que os han hablado sobre esta materia despues que miuîô el obispo Quadra siempre os haveis desasido con dezîr que mi embaxador que yria à Ing^terra llevaria comission de hablar en esto, y él, como sabeys, no ia Uevo, he accordado de descriviiie coq este correo lo que ba de responder â esta materia si se le hablare en ella, lo quai servira para que vos tambien podays responder y satisfazer si algo se os scriviere, 6 hablare en la misma conformidad; y es que haviendo entendido por cartas del embaxador de mi tio lo que el cardenal de Lorrena le havia movido y ofrecido del casamiento de la reyna de Scocia con el archiduque Carlos , su hijo,
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Tempereur le mariage de la reine d'Ecosse avec l'archiduc Charles, àl'épocpie où il se trouvait près de S. M. I. ainsi qu'elle m'en a averti elle-même; prévoyant quel juste motif de ressentiment contre moi je fournirais à ce monarque et au roi des Romains, si la rupture de cette négociation pouvait m'étre imputée, surtout après que je leur avais écrit à l'un et à l'autre que j'approuvais ce projet de mariage et les aiderais de tout mon pouvoir à l'accomplir; je me suis décidé à mettre un terme à toutes nouvelles démarches en faveur du prince mon fik , et à céder ses droits à l'archiduc Charles. En conséquence, je fais prier par Chantonnay, votre frère, l'empereur et le roi des Romains d'examiner en quoi je pourrai aider à la conclusion de cette affaire, quoique, à vrai dire et entre nous, je crains bien que ce qui sera tenté en mon nom et dans ce sens auprès de ia reine d'Ecosse ne lui soit pas fort agréable, à raison de ses propres desseins et de l'espoir qu'elle pouvait avoir conçu d'épouser mon fib. Quoi qu'il en soit , j'ai cru devoir, leur renouveler mes offres de service et les aider effectivement à réaliser ce mariage, afin d^empécher celui de cette reine avec le roi de France, circonstance que nous pouvons et devons craindre par-dessus tout, comme aussi parce que l'alliance de Marie Stuart avec don Carios n'ayant point lieu, elle ne saurait en contracter une qui
y que senaladamente le mostr6 el cardenal carta de la reyna eo que le dezia que esto de su casamiento se lo remetia à él y â su madré por cuyo consejo queria mas errar que acertar por el suyo , y que el car-
terminacion, se saiga lo mejor que pudiere de la plàtica de mi hijo y apriete con toda buena manera y dexteridad la plàtica del dicho archiduque, la quai de poco aci no sabemos en el estado en que esta, mas de que los diaspassadoshavia llegado yatan delante que la reyna
vc;«i :« ^^ ««^« ^«^ ^1 j^-. -.1
sea sin dar sombra ny poner sospechas à la reyna de Inglaterra, y avisarme heys de todo lo que passare de un tiempo à otro muy particularmente, porque quiero entenderlo. Muy reverendo, etc.
el arçobispo de Besançon no se goviema en lo que toca â su persona con la decentia que su dignîdad lo requière, ni tampoco en lo demas que convemia à la buena administracion y goviemo de su arçobispado; de que podria resultar gran prejuyzio à lossùbditos dél,
vnn mpnnft Hann ^ p.s<^n<^ mî<% n<^t;)HnA nnr p] tîp.mnn tan nplîcrrn.cin mip
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de servir con la voluntad, dilîgencia y cuidado que soleis. Y fiiy muy servido de lo que aconsejastes i la duquesa mi hermana de lo que se dévia hazer en todas las cosas que se ofrecian intes de vuestra pai^ tida « y desde ay podréis ayudarla inucho con los avisos oue le daréis
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dexaria de escrivir y acudir â lo que requière nuestro deudo y la voluntad que la tengo. Quanto à la guardia que me pedîa, no se la di porque las necessidades que vos sabeis que tengo no dieron lugar à ello; pues pedir que para emplear en esto se le diesse el mensual de Tortona es cosa nueva y en que nunca se me ha hablado, y que no se
Quanto & las ayudas de las guamiciones ya avréis sabido lo que se avrà hecho, y la esperança que tenîan de que se encaminarian las ayudas viejas, siendo ya venida la respuesta que se esperava de Bolduch. He visto lo que en este punto me acordais que no conviene la junta delosestados, y sobre las cosas y condiciones que han pedido, y lo que se podria hazer con mi presencia en ellos, de lo quai yo
y querria poderla poner en execucion, y ando poniendo mis cosas
que dezir, sino agradesceros el cuydado que teneis de avisarme de lo
que se ofrece.
En lo de la guerra que ay entre los reyes de Dinamarca y Suecia, he visto lo que avisastes que fuera bien que se embiara Cobel. Lo que en Flândes paresciô fué que no era bien que fuesse sin saber la vo-
que ay parahazelle merced; yo he tenldo harta dubda por no sabér si la pension que dezis de los 600 florines ha de ser por la iglesia 6 temporal, que si ha de ser en cosa seglar bien sabeis vos k poca forma que ay, y si por la iglesia en las abadias que agora proveo no se puede cai^ar ninguna cosa; vos me lo acordaréis quando huviere
deve ni puede estar ally sin indignidad, le he mandado revocar y que se venga à eslos reynos , y no entiendo tener ally embaxador ni otro agente por agora , y los negocios que se ofrecieren que no se podràn escusar se han de remitir al cardenal Pacheco por ser protector de Castilla; si algo se ofreciere, vos terneis con él la inteligencia y correspondencia que fiiere menester.
Y porque yo non hé proveydo hasta agora el cargo de protector de Flândes, holgaré mucho que vos me aviseis de las personas en quien os paresce que podria estar bien, y venga con el primero porque no se dilate mas la provision, pues agora sera menester para que entienda en los negocios de aquellos estados:
De lo que toca â Renard no estoy olvidado, y se proveerâ brèvemente lo que convenga.
He holgado dentender que lo de Âlemania esté quieto y assy lo de los otros vezinos, y pues el verano esta tan adelante no paresce que lleva camino de aver novedad. Ya avréis entendido lo que ha su-
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dans rafiaire des préséances. Pour moi , voyant que Ton n'accordait point à mon ambassadeur le rang auquel il a droit, et qu'il ne pourrait séjourner plus longtemps à la cour de Rome sans se compromettre, je lui ai fait donner Tordre de rentrer en Espagne, bien décidé à ne plus entretenir auprès du saint-si^e d'ambassadeur ni d'autre agent quelconque , du moins jusqu'à nouvel ordre. En attendant, les affaires qui se présenteront et que l'on ne pourrait différer devront être renvoyées au cardinal Pacheco, en sa qualité de protecteur de Gastille. Dans l'occasion , vous aurez soin de vous concerter avec lui , suivant l'exigence du cas.
Philippe charge Granvelle de lui désigner quelques sujets parmi lesquels il puisse choisir le protecteur de la Flandre en cour de Rome. San-Pietro\ exilé de la G)rse, est rentré dans cette île sur une galère française, et, s^étant rendu maître d'une forteresse,
* San Pietro, dont nous avons déjà parlé dans qui prit le nom d*Ornano, que portait sa mèr«, et une des notes précédentes , laissa un fils , Alphonse, ne se rendit pas moins fameux que lui.
cedido en Côrcega, y como Sanct Pedro, ïForaxido de aqueiia ysla, se ha ydo à eiia en una galera de Francia , y apoderàdose de una torre
pectif et que vous n aurez osé ; et encores désireroys-je qu'il se fist, comme de lettres que, pom^'doubte des agguettes, serait demeurée
longuement en chemin
Je m'esbahiz de sy grand changement ^ dont vous m'advertissez
mination de non retourner que le roy ne vienne, sur les causes que j'ay escript, sy sa majesté ne me commande aultre chose. Et vouien** tiers Tay fondé sur ce que Armenteros m'a escript, pour oster tous les aultres hors de soupson. Selon que je verray les progrès des humeiu's, je pourray aussy changer ceste mienne résolution , et retourner plus tost, sy je voy qu'il convienne. Du moings cognoistront les bons , que je postpose tout mon particulier et le désir de ma voulenté au service du maistre; et plust à Dieu qu il se fist ce que convient et à vostre contentement, et que je ne retournasse de deux ans. Je ne suis mal par deçà, Dieumercy ; seullement regretté-je ce que je ne vous puis veoir et servir, et assister. Mais , pour Dieu, ne vous perdez de cueur et n'abandonnez les affaires et le salut du publicq. Je suis bien asseuré que sy vous voulez , Ton ne vous pourra mal imprimer vers le maistre, ny vous faire donner vostre congé, mais qu'il aura regret sy vous le pressez pour partir. Demeurez le mesme, disant ce que <;onvient pour le bien publicque et service. SeuUement sentz-je que, à ce que j'entendz d'aillieurs, l'on ne luy escript plus la vérité piu-e et nue , qu'est le tromper et abuser, luy faire très-grand dommage et aupublicque, et eslongner le remède. De moy, estant loing, il ne me sera imputé, ny ne me convient d'escrire doiz icy ce que je ne voye : l'on diroit que je vouldroye estre esprit de contradiction; je toucheray bien tousjours quelque chose de la nécessité de sa venue , et pour ce que vous convient à vostre particulier, et pour vous soustenir contre quy vouldroit maligner; mais de dire à la reste ce que j'en entendz, s'escripvant de là [nemine contradicente) le contraire, oyres que je diroye vérité , l'on auroit raison de non me croire et de se mocquer de moy. ....
[Et pour revenir à vous], je vous prie, ayez img peu patience et vous asseiu*ez que ceste nuée passera tost, et que le temps retournera serain plus que oncques, à la grande confusion des petitz bélistreaux quy sont cause du trouble ; et sans vous les choses ne se peuvent soustenir, et iroit le tout en confusion.
Tay veu ce que l'on a faict dire par le chancelier aux estatz de
semble qu'il soit jà au mesme, je sçay bien que, par delà et par deçà, il eust servy beaucoup pour luy faire perdre le crédit, duquel il se sert pour tout troubler, et fera tant quil y sera. Jay bien veu que Ton a laissé passer mollement les occasions, que je me doubtoye Ton sentiroit après; j'en ay dict franchement et escript ce que
maistre : et, avec ce, advienne ce que pourrai Asseurez-vous que je n'ay faulte de cueur ny de bonne voulonté, ny, comme j'espère, de moyen, pour, par img bout ou aultre, prendre bon chemin, et ap-
sçauroye que faire davantage. Lesdictz François ne donnent, la saison s'avance, et survenant l'hy ver, il est apparent qu'ilz aiu*ont commodité d'accommoder leurs affaires; et, s'ilzle font unefoys, ilz nous monstreront qu'en leur malheur passé a consisté l'heur de nostre repoz, et non à nostre industrie, et ne tarderont de mouvoir sy ne
rette de l'empereur. Velà ce que peult mewn et tuum; et va en Hongrie pour veoir sy l'empereur mourra ou non, et faire selon ce.
Encores n'ay-je nouvelles de la venue du conseillier Hessel ^ Je ne sçay sy ce sera luy ou ung aultre quy viendra, « sed metuo , parturiunt montes. » Je treuve bon que l'on voise sercher Savoyens^pour réformer le conté de Bourgongne : « Mihi autem hic nec seritur,^ nec metitur. »
C'est grande charge de conscience de non pourveoir aultrement à la justice de Luxemboiu*g ; mais l'on ne veult que personne puisse cognoistre de ce que là se faict, que quelque jour viendra à lumière. Mais, sur ma foy, il est dur que , pour non y mectre l'ordre que convient, et comme il avoit esté sy bien advisé, le pauvre peuple, demeure sans justice.
Maistre Jehan de Langhe ' n'a pas mal besongné à Utrech. Je ne sçay pourquoy Sonnius ne respond , sy ce n'est pour ce que le faict me touche pour Malynes, comme à luy, et qu'il me vouldra, comme aulcuns aultres, payer d'ingratitude de ce que j'ay faict pour luy : et vous le sçavez. Je vous prie que Anvers soit soubz Malynes, et que Ton tienne égal jsoing de l'asseurance du dot dudict Malynes que de Bois-le-Duc, et de luy donner amples lymites, que je désire plus pour mon successeur, et tenir le respect que je doibz à mon église, que pour mon particulier, pour lequel je vouldroye que, me vivo, les choses demeurassent comme elles sont, ou, du nioins, pendant que je tiendray l'archevesché. Mais il fault faire son debvoir, et de sorte que l'on ne me puisse cy-après imputer que, par ma négligence , quelque chose soit esté obmise. Sy sa majesté contente les abbez de Brabant en leurs demandes et conditions iniques, je ne voye plus pour, quoy l'on ne doibge prendre possession des lymites de Malynes , escripvant à mons' de Cambray et à mons' de Liège qu'ilz s'en dépour*
' En qualité de commissaire pour les ' Allusion à GuSIaume Moron, Tun des
affaires de Fadministration et des domaines conmiissaires.
du comté de BourgognCé (Voir tome V, ^ L*un des secrétaires du conseil privé
page 27 ; tome VU, page 65a.) à Bruxdies.
tent. J'en escripz à mons' le prévost, et vous supplie avoir Taffaire
pour recommandé , et que le prévost mesme ou aultre pour moy en
parle à son altèze
Dieu doint que, comme l'on dict, la nouvelle loy de Valenciennes 5inlt r;itlin1îniip i^t mif^ la ri^H^îon v voîse nliis tnst mîeulx aiie nîs.
4 LA DUCHESSE DE PARME
(Mémoires de Granvelle, XIII, a8o.)
Besançon, i3 août i564.
Madame, ces deux motz seront pour advertir vostre altèze que le baron Nicolas de Polveiller a esté icy avec moy quatre jours, y estant venu seuUement pour me veoir, à l'occasion de ce qu'il estoit venu en ce pays pour consulter avec quelques gens de lettres, et practiquer aulcungz ses affaires; et m'a aussi incidament communiqué quelques siens discours, tant pour réduyre à la religion catholique aulcungz personnages d'importance \ que aultres. Mais ce sont encores discours, et n y voidz chose sur quoy se puisse jusques à maintenant prendre fondement certain.
Despuis son partement et retoiu* en sa maison, il m'a escript, m'advertissant que d'Inspruck Ton luy a escript lettres par lesquelles Ton Tadvertissoit que l'empereur, le jour de Sainct-Jaques dernier, à VI heures après-midy, seroit décédé; mais que mesdames les princesses ses filles n'en avoyent encores receu advertissement de court, par où ledict advertissement demeuroit encores incertain. Si est-ce que la particularité du jour et de l'heure, et ce que l'advertissement vient de là, oultre ce que de long temps l'on sçait de la grief^e ind^s-
* Notamment Christophe, ducde Wur- les partis, que Catherine de Médicis, ré-
temberg. (Voir tome Vil, pages 38i et 6 1 5, gente àe France , n hésita point à lui c^r,
et dans le présent volume le n* LXVIU et en i563, la lieutenance générale du
la lettre ci-après du cardinal à Gonzalo royaume. 11 était très avant dans la faveur
Ferez, du la octobre.) Au surplus, ce de Tempereur Maximîlien, aveclequel il
prince était . tellement estimé dans tous entretenait une correspondance familière.
position de sa majesté, me tient en grande peyne; et s^il est encores en vie, Dieu, par sa grâce, luy soit en ayde et le nous garde longuement; et sinon, et qu'il soit décédé, luy face mercy. Et certes c'est ou a esté ung bon et très-sain et prince I
S'il est décédé , il est moins mal pour les affaires publiques que la saison soit tant advancée : car advenant son décez à la fin de l'hyver, cela eust bien peu causer, le printemps suyvant , quelque grand trouble, à quoy il fut esté difficile d'obvyer, s'il y eust heu quelque chose contre les pays de sa majesté, estant icelle siloing et les correspondances ordinairement si tardifves.
Ledict baron m'envoye ung advertissement en allemand, que luy est venu de Franconie , faisant mention de quelques practiques entre Crombach et le duc Erich de Brunswich , et qu'en icelles l'on aye faict quelque mention du pays de Gheldres; adjoustant que ledict duc Erich soit esté audictpays de Gheldres ces jours passez, et y séjourna quelque temps. Je ne sçay ce qu'en est et se peult là mieulx sçavoir. Mais je suis asseuré que M' de Meghe tient, comme si vigilant ministre, l'œil ouvert, et que là ilne se pourra brasser quelque chose dont vostre altëze ne soit par temps advertye ; et si se vad la saison fort advanceant pour penser de faires encores levée cest année, pour faire chose d'importance contre si grand et puissant prince comme est le nostre, toutesfois je n'ay voulu faillir d'advertir vostre altëze de ce que j'ay entendu.
L'on m'advertit aussi de Gênes, par lettres du dix de ce mois, que don Garcia de Tolède estoit à Palamos, attendant, devant que passer plus oultre, une response du roy, et que une practique et intelligence que l'on avoit sur Argel se soit descouverte ; aussi que Stephano Doria avoit esté envoyé par la seigneurie de Gênes pour général, avec quatre mille hommes, en Corsique, à l'emprinse contre San-Petro Corso, et que sa majesté s'estoit oufferte de fumir à la moitié des fraiz de ladicte emprinse. Et me recommandant, etc. De Besançon, ce xm* d'aoust i564.
AU BARON DE BOLWILLER
(Lettres de Morillon, XUI, a84-a85.)
Besançon, i3 août i564.
Après quelques réflexions sur la mort présumée de l'empereur, exprimées à peu près dans les mêmes termes que celles contenues en la dépêche précédente , M. de Granvelle continue ainsi :
Mons' de Vergy m'advertit que mons' d'Aiimale soit allé
en Normandie pour correspondre aux Anglois contre nous, si quelque chose se debvoît mouvoir. Mais il me semble peu apparent, attendu la saison de Tannée, le peu de pouvoir de la royne d'Angleterre pour le présent, et les nouvelles que j'ay de Flandres de ce quelle négocie avec l'ambassadeur fort doulcement, et démonstrant désirer que le tout se remédie; et le mesme sollicitent les marchans de Londres, bien voyans que sans rentrer au commerce avec les pays d'embas, ils sont affbllés^ Aussy m'escript-l'on que les estatz de Brabant sont ensemble et qu'ilz négocient fort diligemment, de sorte que Ton espère que les trois aydes, dont Tune fut demandée par sa majesté propre, à Arras, s'accorderont. Vray est qu'il n'estoit encores faict, et qu'il y a des conditions fort exorbitantes et préjudiciables au service de sa majesté ; mais l'on estoit encore négociant pour advancer et méliorer le tout.
11 y avoit survenu ung estrange accident , qu'est que ung filz du maistre des comptes Vandendyck , qu'est frère légitime du coustel de
* Ruinés.
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mère de madame la duchesse de Parme, et détenu prisonnier jà plusieurs années, et longuement avant que madicte dame vint au gouvernement, pour la mauvaise vie que précédamment il avoit mené et plusieurs exès et délictz parluy commis, fut transporté, lors que je me partis de Flandres, pour bons respectz, et aussi pour ung petit Tacommoder, dois Villevorde à Riplemonde , et estant là et s'estant accompaigné d'aulcungz aussi prisonniers, ayant fait semblant d'estre malade et prié les gardes de luy faire du feu, pendant que à ce elles estoyent occupées, luy et ses compaîgnons les ont assailly par derrière et navré à mort, se faisant seigneurs de la place. Et s'en fuyant en ceste sorte , lesdictz gardes eurent toutesfois ceste discrétion que de serrer les portes après eulx, de manière que les prisonniers ne peurent sortir; et ce pendant le chastelain survint avec assistence de gens qu il convoqua de tous coustelz , et ont faict de sorte que se sont reipys dedans et ont renserrez les prisonniers, lesquelz tindrent la place deulx jom*s, mectant le feu à la porte pour essayer d'eschaper; et davantaige mirent aussi le feu en une vossure où il y avoit du bois, desoubz la chambre où se tiennent les chartres du conté de Flandres. Mais, grâce à Dieu, il ne s'y est faict mal; mais s'ilz eussent exécuté leurs emprinses, ce fust esté chose d'irréparable dommage, et qu'eust peuz causer grandz troubles aux Pays-Bas. Je loue Dieu que le tout est remédié et les prisonniers renserrez et tenuz seurement. Semblablement me desplaictz-il de la peine en laquelle madicte dame se treuvera , pour estre advenu le mal par le moyen de celluy que je dys^
Le roy de France n'est encore de retour à Lyon. Le duc de Savoye est à Bourg-en-Bresse. Mons' de Nemours tient ledict Lyon en absence du roy et y est le plus fort. Les huictz galères de Portungal et le grand galiot se debvoint venir joindre avec les galères du seigneur don Garcia de Toledo, duquel don Garcia je n'ay nouvelles depuis
Strada et plusieurs autres écrivains prindpal auteur de cette entreprise madésignent à tort un moine apostat , égale- lencontreuse. ment détenu à Rupelmonde, comme le
infinis respectz; mais enfin il n'y a remède que de se conformer au
sainct vouloir de Dieu.
JTay lettres d'Espaigne par lesquelles Ton m'advertit que Findisposition du roy avoit empesché que mons'de Chantonnay, mon firère, navoit esté plus tost despesché; et je me double que Ton attendoit
que la marchandise monte à plus de vi^ mille escuz. Je ne^sçay comme le prendra la royne d'Angleterre , ny s'il est vrai ; car de Flandres Ton ne m'en escript encores riens.
L'on ro'escript que le roy de Swède, despuis la bataille, a faicl
ment d'entendre que vous soyez 1& à repoz et à vofitre ayse, comme celluy que vous est aussy sincère et entier. Mais si me doubte-je qu il fauldra que vous retournez aux négoces et que Ton ne vous permectra tant de repoz.
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ramment ceste année ilz ne pourront faire grand chose contre les
places que sont munyes en la frontière.
L'on m'esaîpt de Gennes que nostre armée de mer est à Palamos en Cathaloigne, attendant encores quelque responce du roy, et que Ton tient que les Mores ont descouvert quelque intelligence que nos
icelles me faire entendre ladicte mort, m'appeller son conseillier, ny user des faveurs accoustumées par son prédécesseur : ains seulement me faict-ii mention d'ung certain fief escheu emprez d'Agnau, duquel il demande mon information Monseigneur Tarchiduc ne m'a encoires
Schwendy, qui me demanda entr'aultres propOE ung cheval, qu'il dict (comme de vray) j'ay perdu contre luy d'une gaigeure que nous avions faict par ensemble , à sçavoir : moy que sa majesté catholicque debvoit venir au printemps passé , et luy non. Et me dict que le roy
riA vîpnHrmt nv cp^-fp anni^A nv At^ frmîs. ans. ^nr^ft Pt mi^îl n^avmf
I.P TARnilVAI. nP. fiRANVFI.Î.P
suyvant, venir en Flandres. Mais je ne luy fiz onçques mention ny de Nice, ny du chemin que je pensasse il deust tenir. Et à la mesme fin pensé-je qu'il vous mit en avant ce du mariage de monseigneur l'archiduc avec la rovne d'Angleterre ^ disant au'il seroit meilleur aue
du duc de Saxe, électeur, s'il estoit véritable. Et enfin de la licence, faulte de justice , et de la liberté que preignent les subjectz , succèdent telz faictz et doibvent tous princes y avoir grand regard pour estre Texemple dangereulx pour etilx; et voyons ce de Crombach et aultres mille choses siiccéder, de mesme qualité et pour mesme cause, de ceste licence, laquelle toutcsfbis ledict sieur de Swendy soubstient volentiers, et Dieu doint que les discours quil en a faict souvent à noz seigneurs en Flandrçs, pour se monstrer de leur coustel et désireux de soubst^r leur auctorité, naye faict plus de mal que de bien ! .... Et me recommandant , etc. De Besançon , ce xx® d'aoust i564.
AU PRÉSIDENT VIGLIUS.
( Mémoires de Granvelle , XlII , 5 1 1 -3 1 5. )
Besançon , ao août 1 564.
Mons'', j'ay receu vos lettres du second de ce mois, ausquelles je respondray selon lem* oirdre, après vous avoir remercyé la faveur que vous me faictes de me donner sy bons advertissementz et advis, pour lesquelx vous prenez beaucoup de peine, que j'estime tant plus pour ce que, nonobstant tant d'aultres empeschementz que vous avez, vous ne lai&sez me faire ceste faveur
Quand je désiroye que Madame vist ce que je vousay esçript, estoit en parue, pour ce que touchoit la Villette et les aultres^ et puisqu'il
* Marc et Claude -François de Rye, père et fils.
ne vous a semblé en user ainsy, au nom de Dieu, je me veulx conformer à vostre advis et le tenir pour meilleur; que oyres, quand je les
258 PAPIERS DÉTAT
pour passer plus avant, et Ton s'en repentira après /ra^fra , comme
d'aultres choses.
Il me desplaît fort que pour le juste sentement que vous en debvez avoir, et pour le grand dommage que les affaires publicques en peul-
d'Espaigne et par la correspondance particulière que, par comman-
desfaire Tung et l'aultre pour s'avancer. L'on a esté en opinion que ce que sa majesté respondit ce que vous sçavez quant audict Hopperus, soit pour ce que Tisnacq y pouvoit aspirer après vous, pour contenter sa femme, ennemye d'estransgières nations, et« ut vivat cum dig- « nitate in patria; ^ et aussy pour ce que aulcuns pa^loient du langage
ce pendant (que Dieu ne veuille), sy je ne retourne tqst par delà, je
iroye plus tost en Espaigne que à Rome
Je sentz grandement que les aydes ne s'avancent plus, et spécialement la résolution de celles des garnisons. Quant aux vielles, laissez-
sœur avec ie roy de Dannemarcke, dont quelc un m'advertit en grand secret et confiance doiz par delà; mais je ne le puis croyre. II y a nouvelles par deux coustelz (Dieu doint quelles ne soient véritables), que ayant le duc de Saxe Augustus faict mettre en prison son grand veneur, et depuis, après quelque temps délivré, s'en resentant, il a
gens : et Dieu vueiile que par ceste manière ne voisent par terre les
vieilles eveschies avec les nouvelles. Son altèze naguères escript audict
sieur commandadeur pour soliciter vers sa saincteté un noveau
suhside de demyz-fruicts; mais je crainds qu^ ceste détermination de sa majesté ne nous fera pas grand avanchement.
Les provisions que sa majesté a donné pour les finances ne sont
craindz bien pis pour Tadvenir pour la généralité , par les propos qu*on tient trop librement par.tout, les ungs pour modérer les placcarts, les aultres pour laisser les consciences libres, et du moins les laisser vivre comme font les chrestiens soubz le Turc, qui ne faict si griefve
gneurs. Au reste, il n'est pas fâché de ne plus avoir part à plusieurs affaires qui ne lui donneraient que de Fennui, et, malgré les recommandations de M. de Granvelle, il n*aspire qu'à être enfin déchargé du tout, t afin d'avoir quelque peu « de tems pour compter avec N. Seigneur son écot avant de desloger de ceste vie. » Viglius ajoute toutefois qu'il ne veut rien brusquer, ■ ains chercher tous moyens « d'obtenir son congié avec le bon gré du maistre; car il lui gréveroit que cestuy
qu'est si araisonné et fondé en vérité que Ton peult préveoir par icelluy le futur, et vouldroie pour le bien de la patrie que le président le cognut ainsi; mais vous sçavés comme Ton ne luy peult rien dire, ou il vouldroit tout lesser. Si est-ce que je suis joyeulx d'avoir les yeulx ouvertz,pour ce que, comme il me communicque beaucop et
advisé qu'il teniporisoit avec V. I. S. venoit de Bave seul. Mais puisqu'il continue contre Renard, cela me faict croire que aussi veult-il que retournez. Et si ainsin est et qu'il le voz mande , j'espère que effectuerez vostre ancienne délibération plustost que l'on ne pensera, sans rien craindre, et n'y sera aulcun dangier. Et suis tousjours esté
Les pensionnaires^ sçavent fort bien dire ce qu'Armenteros faict, et est le bniict partout commun que Madame veult pourveoir ses gens, et qu il ne fault que une bonne bourse pour avoir ce que Ton veult , dont elle s'est trouvé en peine , et dit qu'elle ne faict sinon ce que la royne^ faisoit : en ce qu'il y a bien à dire.
dit aussi avoir dit à son altèM quelque chose que iuy auroit miz la puce à Toreille sur ce que passe. Justice est peu estimée, et moings encores religion. Dieu sçait ce que se dit d'hérésies en la vard de Bruxelles. La commune noblesse s'infecte; les gens jeusnes de Brabant et Bruxelles ne vaillent riens. Les prélatz et les nobles ont esté en
la disposition des premières. Je fuz Taultre jour disner aux Carmes
avec îuy Dieu sçait le discours qu'il feit à table de ce que le roy
ne faict aultre traitement au roy des Romains ; et pour expédient mict en avant qu'il Iuy voulut donner ce qu'il donne annuellement à ses folz, qu'il dit porter 5o mile escuz, dont je ne me sçavoie tenir de
272 PAPIERS DÉTAT
L'on dit à Anvers que vostre seigneurie est appeilée du paigne. Et me recommandant, etc.
roy en Es-
LE VICE-CHANCELIER SELD
(Mémoires de GranveUe, XIII, 35a-355.)
Augsbourg, a a août i564-
R"** et Hi"^ princeps, Domine observandissime : Nuper ex auia
Caesarea certior factus sum primum quodammodo omnium nego-
tiorum fuisse , quod rev*^"' pater noster Zittardus ^ a Caesare , hoc nostro Maximiliano , in offîcio concionandi conBrmatus, proxima post obitum D. Ferdinandi dominica, primam suam in hoc munere concionem, iilamque funebrem, praesente ipso Caesare et archiduce Carolo, tanta vi dicendi et commotione affectuum p< occulis lachrymae fuerint excussae. Subite multorum exspectationem , Caesaris jussu vulgo Requiem appellant, insigni concent
^ Matthieu Zittard, encore vivant en aux fo
1571, originaire d* Aix ]a-Chapelle , était de comm
Tordre des frères Prêcheurs et docteur en actueli
théologie. On vantait son savoir et sa tolé- paraît]
rance. Il en était autrement de François nistrefl
de Cordoue, confesseur de Timpéralrice été de
Marie. Les Ambassades de Qiantonnay, tempo
t. VII, nous ont conservé deux mémoires étrang
de cet ecclésiastique, adressés tous deux missa
à Maximilien , dont le penchant pour les cond i
doctrines de la réforme était généralement cherch
connu , mais bien diversement jugé. L*un , confes^
Aitera dominica quae fuit sexta hujus mensis , Cœsar volait ut tani
Goncio quam sacrum non ampiius in palatîo, sed in temple conti-
Erasmus Mager et Hyeronîmus Beck. Ex secretariis Hallerus uoster,
Sinckmoserus , Kirchschlager et Fieringer.
Archidux Ferdinandus retinet antiques suos primarios officiales, quibus nuiic accédant, ex D. Ferdinandi ministris, doctor Wellingerus, qui munere vicecancellariatus fungetur; item ex consilio au-
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Danum feroclens, sed erga ipsum imperatorem majori civilitate ac humanitate utens, quam barbarœ illius gentis conditlo ferre posse videtur : quLbus récusât hosti suo eum honorem exhibere , ut legatos suos Rostochium mittat, a quo loco, anno superlori sui homines per vim
vert quelque intelligence qu'il avoit sur San-Firenzo avec quelques habitans de la ville, naturelz de Tisle de Corsique, desquels Ton a exécuté jusques au nombre de xnii.
L'on m'escript d'Espaigne , du iii^ de ce mois, que Ton tient la royne nostre maistresse estre enceinte de trois mois, comme je l'ai escript à madame de Lorrayne; mais, comme c'est la première portée, l'on n ose riens asseuréement affermer. Dieu doint qu'il soit ainsi. L'on parle entre dents de la venue de monseig^ nostre prince au lieu du roy : mais je ne le croy ny ne seroit ce que convient; et si toutesfois il vient, l'on en fera le mieulx que l'on pourra.
De plusieurs coustelz l'on afferme ce que vous escripvez du duc de Saxe , que me faict tant plus penser qu'il soit véritable. Je ne voy qu'il y aye pourquoy s'en beaulcoup resjouyr. L'on verra qui prendra le gouvernement du pays en main et comment, et si les choses n'y vont bien, peult-estre ne voxddront perdre l'occasion ceubc de Wymar. Je tiens que l'empereur y aura perdu ung bon amy.
Vous aurez entendu en Lorraine comme Andelot demanda d'entrer à Nancy à un" chevaulx , pour faire la court à la vefve du feu s^ d'Assonleville, avec laquelle il se vouldroit marier^; aussi l'instance que le prince de*Condé, le palatin et le duc de Wirtemberg ont faict au duc de Lorrayne pour donner place en son duché à ceulx de la religion prétendue réformée, pour y faire l'exercice d'icelle et le refuz. Mons' de Dampvilie^ tient bon pour la religion tant qu'il peidt, et le chancelier', porté des dames, faict contre icelle tout ce qu'il est pos-
' «M. (François) d*Andelost a épousé, « à une lieue près de Nancy, la veuve de « M. (Baithazar) d'Aussonville. Le duc et « le cardinal de Lorraine, ainsi que M. de «Guise, n*en sont pas fort contents. Il ne « fait que aller et venir à Metz, ce qui fait « craindre qu il ne brasse quelque chose. « Le prévôt de Nancy a été mis en prison , « pour savoir qui a practiqué ce mariage. » (Lettre de Jean d*Achey de Thorabe au
cardinal son beau-firère, du 3o août, Mémoires de Granvelle, XIII, 376.)
* Henri de Montmorency, qui devint plus tard le chef de son illustre maison, et mourut au mois d'avril 161 4. (Voir tome IV, page 71 A.)
^ Michel de L*Hôpital. Les sceaux lui ayant été ôtés, il mourut dans la retraite en 1673. (Voir tome VI, page 5i4.)
DigitizDd by
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Juan y otras fuéron noventa y dos, con otros vaxeles de todas suerles, y muy buena gente de guerra, con las provisîones necessarias, y teniéndolo todo en orden, partio el dicho don Garcia de Màlaga â 29 de agosto con el armada, y al ùltimo tomo tierra en la playa de Alcalâ, que es lexos de la ciudad de Vêlez de la Gomera tresmillas, adonde le descubriéron los Moros, y tirâron algunas pieças para avisar à los de su costa. Don Garcia mando que todos los esquifes estuviessen â punto llenos de gente con cada dos mosquetes en las popas , y que quando su galera tirasse très pieças , todos fuessen con la gente en tierra, y por esta ôrden se desembarcasse la demas infanteria; mando que todos los soldados Uevassen sus raciones para très 6 quatro dlas, y que de cada galera se desembarcassen cinquenta sacos de vizcocho, y diez y ocho cueros de agua; aquel dia se començâron â cavar pozos de agua, y â labrar un fuerte'donde quedassen las victuallas, en el quai se puso artilleria gruessa ocho pieças, y en el castillo de Alcalâ dos pieças de campana, y quedàron en guarda seiscientos soldados. Viérnes, primero de septiembre, acabado el fuerte se estuviéron alli, y el sàbado huvo tanta mareta que no se podian desembarcar sino con mucho trabajo. A medio dia sosego algo la mar, y se acabo de desembarcar la gente y lo demas necesario, y llegâron las galeras y galeon de Portugal , y las de la religion que avian quedado atras. A las très partio el campo de la playa de Alcalâ, caminando con mucha orden y concicrto, repartido en très esquadrones ; el primero de vanguardia se encomendô â don Sancho de Leyva\ y era de Espanoles, parte del tercio de Nâpoles, y parte de los que agora se avian hecho en Espana, que séria de quatro mill infantes, y en este yvan los cavalleros de la religion de Sanct Juan; el segundo era tambien de Espanoles, de Lombardia y Sicilia con parte de los nuevos , que serian otros quatro mill con don Luis Osorio^, pero porque yvan en él los Portugueses, fiié â cargo del capitan
^ Voir tome I", page 5gi, et tome Vil, quilloes, maréchal de camp. Il fut tué au page i48. retour, lors du rembarquement de Texpé-
Louis Osorio, seigneur de Valdon- dition. (Voir page 284.)
gênerai de las galeras de Portugal. La retaguardia era de los Alemanes con seiscientos arcabuzeros espanoles , à cargo del conde Anibal de Altaemps^Ei campo yva muy bien guamecîdo con sus mangas de arcabuzeros, y seis pieças de campana delante. En esaorden-se caminô aquel dia sin que paresciessen muchos Moros, aunque todavia huvo algimos, que con harto ànimo arremetiéronâ la retaguardia, pero no pudieron hazer nada ; muriéron en la escaramuça algunos Alemanes y Moros. Quando la vanguarda llego â vista de Vêlez de la Gomera, estava la ciudad llena dellos, de pié y de cavallo , y como los nuestros descendian, ellos la yvan desamparando, haziendo poca defensa, y lo mismo hizieron del fortezuelo que los Tiu^cos avian hecho en un molino de viento , que estorvava el poder desembarcar en la playa de Vêlez , y quando se retirâron enclavâron la mejor arlilleria que avia , que éran quatro pieças. Los Alemanes quedâron alojados en lo alto de la montaiia sobre el Penon, con las pieças de campana, y los Espanoles en el lugar abaxo; el dia siguiente se desembarcô el artilleria en la playa de Vêlez , aimque con algun peligro del artilleria del Peiion, y en la noche se plantàron seis canones para començarles à quitar las defensas , y con eUos se començo â bâtir el Penon â los cinco de septiembre.Labateria hizotanto effecto, que los Turcos desmayaron , y la noche siguiente se hizieron en el monte sobre el Peiion très plataformas, para plantar siete 6 ocbo canones con que se pudieran bâtir; pero los Turcos les quitâron deste trabajo, porque aquella noche se huyéron muchos dellos en unas barquillas que tenian para passar â tierra. De los que quedâron que no pudieron huyrse, vino uno dellos â nado â la parte de là bateria que estava â cargo de don Sancho de Leyva, y dixo lo que passava, que los Turcos eran huydos, y el Peiion quedava desamparado. Don Sancho le embio luego â don Garcia con la buena nueva, y le dixo lo mismo, y que los que quedavan dentro querian entregarle la plaça, y luego embio alla à ver si era assi, y el miércoles por la manana , â los seis de septiembre, se entregô la fuerça, que es tan fuerte, y inexpugnable, que si los
* Voir tome VI , page 447-
de dentro no se perdieran de ànimo, y osaran esperar, no bastaran fuerças humanas à la conquistar. Y assi se deven dar muchas gracias à Nuestro Senor de que esta empresa aya tenido tan bueno y brève successo , siendo de tanta importancia. Dexô en ella don Garcia al capitan Diego Ferez Amalte, con trezientos y cinquenta soldados, y buena provision de artilleria, ofBciales, y materiales para hazer algunos reparos que eran menester. El partido que don Garcia hizo â Turcos que estavan en el Penon, fué darles las vidas, quedando por esclavos.
L\ RELACION QUE HAZE FRANCISCO DE HEBASO, DE LA JORNADA DE PENON. (Mémoires de Granvelle, XV, 369 et suiv.)
Partio la armada de Màlaga â 28^ de! pasado, que fué lunes, y aquella noche estubimos en la torre los molinos; y à la manana, que fué martes, al esclarescer hezimos nuestro viaje sin las galeras de Portugal y Malta , que fiieron la buelta de poniente por el gallion que havia quedado alli, la resta con las chalupas y baxelles de altaborde. Llegamos juéves por la manana ûltimo del pasado à treinta millas de Penon, hizimos alto; y como nos descubriéron tirâron algunas pieças para avisar à las de su costa, y nos ybamos acercando aguardando la retaguardia de nuestras galeras, y como fuimos juntos llegamos à Alcalâ, donde mando don Garcia que todos los esquifes estubiesen apunto iienos de jente con dos mosquetes en las popas, y que quando tirase très pieças todos fuesen con la gente en tierra , y que por esta horden saltase toda la demas infanteria , y que todos los soldados truxesen sus raciones para viérnes, sâbado y domingo, y que luego se desenbarcase cinquenta sacas de bizcocho por galera y quinze cueros de agua. Hecho todo esto, el juéves se empeçô àlabrar un fuerte y poços de agua; en este fuerte se metiô artilleria gruesa, y en el castillo de Escala dos pieças de campana, y quedaron en guar-
» (Agoslo.)
dia seiscientos soldados. El viemes estuvimos todo el dia acabando el dicho fuerte , y el sâbado se alço uno mas grande , de suerte que no pudimos partir por no estar toda la vitualla en tierra, y allegaron las galeras dé Portugal y las de Malta con el gallion, y quiso Dios que & medio dia la mar se asosegô y aunque con gran trabajo se desem-
estando encima, y hirieron algunas otras personas aunque no de cuenta , y los nuestros dieron tal mano â los Moros que los hizieron retirar mas que de passo , y de manera que todos se acabaron de embarcar sin que les osasen dar mas moiestia ; y por lo que despues se entendiô de los Moros, les avian muerto los nuestros mas de 260
envoyé en cour au sujet du différend de la ville avec le s' de la Viliette, lui dit : « Vous vous êtes tousjours adressé au cardinal , dites-lui maintenant qu*il vous « pourvoye. » Toutefois, à Bruxelles, la plus grande partie « du commun ressent « grandement l'absence » de M. de Granvelle , « et ne fait que cryer après son % retour. »
SOMMIER
RECEUL DES PRINCIPAULX POINTZ ET ARTICLES DES ADVIZ
DES ÉVESQCES, GONSAULX ET UNIVERSITEZ DES PAYS D*E1IBAS, SDR L*EX£GUTION DBS DEGRBTZ DU SAINT CONCILE DE TRENTE, AVEGQ L* ADVIZ DE SON ALTEZE
SUR CHASGUN ARTICLE.
(Mémoires de Granvelle, XIV, 4o-ii3.)
S.d. [Septembre i564 *.]
En premier lieu, quant. aux décrelz et canons de la doctrine, lesdicts advisans les treuvent tous telz que, sans aulcun scrupule ou difficulté, on les doit révérement recepvoir, garder et bien estroictement ensuyvir, conformément à l'intention et adviz de son altèze.
Et quant à ceulx de la réformation, les treuvent aussy la pluspart fort bons et convenables , moyenant toutesfois.auicunes modifications siu* certains poinctz et articles concernans les droictz, haulteurs, prééminences et jurisdiction de sa majesté, ses vassaulx et aullres
' Cette pièce fut accompagnée d'une lettre de la duchesse de Parme au roi (Mémoires de Granvelle, P* 36 et 87) , dans laquelle elle expose que le mandement de sa majesté, du 3o juillet dernier, tn*a esté t trouvé baslant pour la suffisante réservaa tion des droits et hauteurs du monarque.
« ses vassaux et subjects dans les Pays-Bas. > On trouve aussi dans le volume XIII, ao6- 207, Tavis du conseil privé des Pays-Bas sur la même matière ; et dans la Correspondance de Morillon, Ii 9a, celui des docteurs de Tuniversité de Louvnin. On n'a pas cru devoir publier ces pièces.
% gens séculiers , en la forme et manière comme s'ensuyt ; ayant semblé à son altèze que quant aux scrupules qui se peuvent trouver au regard des ecdésiasticques, qu'ilz se doibvent réserver pour les synodes provincialles et diocésaines.
SUR LA SEPTIESME SESSION
Ce que au 6* article se traicte de Texamination des unions faictes depuis XL ans enchà semble se debvoir faire par adjunction de quelqu'ung de la part de sa majesté avec Févesque du lieu ; et combien que au regard du i4* article, parlant de la jurisdiction de Tévesque sur les exemptz, et du l5^ pariant du regard que Tévesque doibt avoir sur les hospitaulx , beaucoup de remonstrances se font par les consaulx, ne semble toutesfbis à son altèze que l'intention du concilie est de préjudicier aux droictz de sa majesté et des aultres , tant à Fendroict desdicts exemptz que des hospitaulx, et que à tant pour aultant que besoing est, par ladicte clause générale il y sera pourveu.
SUR LA TREIZIESME SESSION
Aulcuns consaulx représentent icy, sur le premier article, de garder qui ne soit préjudicié à sa majesté et aux juges séculiers en la jurisdiction qu ilz ont sur les gens d'ég^se en plusieurs endroictz ; mais comme on ne trouve que par ledict article à ce soit dérogué , semble qu'il se pourra aussy saulver par ladicte clause générale.
SDR LA QUATORZIESME SESSION
Les consaulx dient que des conservatories mentionez au 5* article ,
y a ordonnance de Tan i5oo, laquelle convient observer; ce que semble se pouvoir faire par ladicte clause, attendu qu'il ny a nulle dérogation. Et quant aux 1 2* et 1 3® articles, parlans du droict de patronaige et des présentations respectivement, semble que pour l'advenir l'article est bon, et que pour le passé ung chascung doibt demoTu-er en son droict de patronaige où il est à présent, sai» s'enquérir si la dotation est procédé de luy ou de ses prédécesseurs ou non ; se faisant la présentation des ciu^ez à Tévesque comme ledict article 1 3 le requiert; et touchant les auhres bénéfices simples, qu'ilz soyent conférez en plain droict, comme par sa majesté, ses vassauix et aultres jusques à ores a esté usité.
SUR LA TINGT ET UNIESME SESSION
De donner compétence aux nouveaux curez mentionez par le 4^ article, semble aux consaidx et à son altëze se debvoir faire par voye de communication par Téve^que avec le prince, et quicelle compétence se doibt trouver sur les dismes et aultres biens d'église, sans charger le peuple , si aidcunement faire se peult.
Et quant aux unions des églises dont parle le 5* article, semble pareillement que Tauthorité du prince et du patron y doibvent entrevenir avec Tévesque, y joinct que Ton n'entendt que par le 7^ article, traictant des réparations des églises, soit préjudicié aux coustumes locales ou à la superintendence du prince et des patrons; comme par le 8® article, parlant des visitations, Ton n'entend ^ussy que soit dérogué aux coustumes particulières des pays en cest endroict ; avecq ce que la séquestration des fruictz y mentionnée ne se doibt faire par le juge ecclésiasticque, comme non ayant territoire , ains par le juge lay.
SUR LA VINGT-DEUXIESME SESSION
Sur les î*' et 5* articles, représentent aulcunes choses les consaulx; ains les entendant sainement, semble qu'ilz ne portent nul préjudice , et semble que les commutations des dernières voluntez
mentionez au 8® article ne se doibvent faire sans le sceu du prince ou de ses ofi&ciers, et que le contenu dudict 8® article parlant des exécutions des testamens et superintendence des lieux pieux , se doibt entendre selon droict commim et disposition du testateur ou fondateur. Et quant à la rendition des comptes devant Tévesque , mentionnée
où par la généralité de la cognoissance qu'on attribue aux évesques, il semble que les causes possessoires bénéficialles s'ostent au juge lay, se treuve que en bien regardant lesdicts articles, ilz parlent aulcuns aultrement; et quant à la reste, qu'on y remédiera par ladicte clause générale.
tant de la diminution que de l'empeschement desdictqs excommunications, et au surplus comment le juge ecclésiasticque aura à procéder, ayant regardt tant au droict escript que aux adviz des consaulx, et entre aultres de celluy de Boui^oigne, qui en ce [point] propose aulcuns moyens fort bons. Et semble en oultre, sur le 4* article.
î VVTV
rire, partim fluctibus maris demergi. Addunt nonnulli , quod cum pauci quidam incisae navis malo, et arreptis hinc inde tabulis, insidere, hocque modo utrumque genus mortis evitare tentassent , manus et brachia a furentibus Suecis in mediis undis eisdem fuisse amputata. Potest tamen esse quod fortassis et haec in Suecorum invidiam vel conficta sint , vel saltem in majus elata. Damnum quod Lubecenses in bac re perpessi sunt œstimatur ad quinquies centena millia florenorum.
Danus una cum Lubecensibus dicitur habere instructam classem triginta octo navium, quae tamen numerum Suecicanun non exaeiquat, ut quae quadraginta quinque continere fertur.
Interea piratœ omnis generis egregie sese exercent, nullum inter amicos aut inimicos facientes discrimen; adeo ut existimetur, re etiam inter hosce reges composita, tamen magni laboris esse futiurum ut Maria illa hoc bominum génère nu^us repurgentur.
Mordisius, electoris Saxoniae legatus, nunc apud imperatorem est; is, nomine principis sui, tam locum quam tempus celebrandorum comitiorum plane in M*" suse arbitrio reponit.
Marchio Georgius Fridericus, intercedente tam eodem Saxoniae quam Brandenbui^ensi electoribus, apud Cœsarem instat, ut cum marchionis Alberti creditoribus, sub certis quibusdam conditionibus , transigere possit, quas ipse quidem tolerabiles esse jactat, reiiqui vero duriores existimant, quam quod sperandum sit a creditoribus easdem acceptatiun iri.
Prœterea pro certo mihi scribitur, rebelles Ungaros rupisse nuper indutias cum D. Caesare Ferdinando inclytœ memoriae pactas, ita ut nunc ex parte nostra necesse sit, justis copiis in campum contra illos progredi. Expecto de eare quotidie certiora et magis particularia nova.
Eidem Gel* v"^* me quam humillime commendo. Datum Augustae, 1 septembris, anno 64-
E Cels. V* obsequentiss.
G.S. SELDIUS.D.
estimant qu'il ne se treuvera peu esbay quant Ton Tenvoiera tenir garnison quelque part. Mess" d'Egmont , de Homes et de Montigny sont continuelement chez luy; et tiens pour évangille que si sa majesté n'jeust sonné la grande cloche, il se fust piéça remyz au conseil d'estat.
Le xxv^ du passé furent chez et avec M. de Homes, en conseil, le prince d'Orange, le marquis de Berghes, Montigny et le vicomte de Gand\ qui est ici depuis longtemps, et tel que sçavez, et Farchevesque de Cambray avec eulx, depuis neuf heures du matin jusques trois heures après disner. Touttefois il dit qu'il souffre pour votre illustrissime seigneurie : « Quod mihi parum fit verisimile ; sed scio « quod a dominis ridetur. »
Armenteros se porte mal, et je m'apperçois qu'il n'ose comme du passé ^; ce que me faict penser qu'il doubte la prognostication de V. I. S. Il prend maintenant le tiltre de conseillier, et Schetz mène l'eau au molin.
Ce de la rehgion, par faulte des officiers, va Hochement, et ont ceulx de Bruges osé emprisonner le sindicq de l'inquisiteur de Flandres, siu» prétext qu'il auroit faict contre le^riviléges; et at esté ledict inquisiteur, pour ne tomber au mesme inconvénient, bien aise de le désadvouer. Et icy est détenu ung anabaptiste auquel l'on ne dit rien; et partant ne se fault-il esbahir si Anvers garde bien les dogmatisans.
L'on ne dit icy encores guerres du pouvoir de Tévesque de Gurck ;
' Maximilien de Melan , « chevalier de ainsi
marque, » était gouvernear d'Arras. Hu- « Quai is
gués, prince d'Épinois, son frère aine, «que ^-
avait péri au siège d'Hesdin en i553. «néfic
(Voir tome VI, page 676.) Tous deux de- « Quai \t
vaientle jour à François de Meiun, baron ilisen ^ ^ 3-
d' Antoiog et chevalier de la Toison d or, • bout et la tète nue , cependant qu Armen-
qui mourut en 1537. « teros est couvert et assis. » (Mémoires de
* Cependant, deux jours auparavant GrxmveUe, XIII, 545-349*) {21 août), le secrétaire Bave s'exprimait
cens, pour chastier ses paysans, dont son altèze n'a rien sceu jusques Robles l'en at adverti; et touttefois, quant elle luy at pris par cy-devant de moindre nombre, et pour le service du roy, il luy a faict difficulté, selon que j'entendz. Lesdictz prisonniers, que sont douze, que Ton veult rançonner de grande somme , sont déiibérei se plaindre au roy et aux estatz de Brabant, et ne sont sans conseil, estantz leurs voisins et amyz fort irritez
Quant à la charge donnée aux conunissaires et leur chief Moron \
vostre seigneurie Taurat cognu par Bave J'entendz que ledict
Moron avoit proposé que Ton debvroit déposer les premiers trois officiers^ pour ung an, affin de mieulx cognoistre la vérité; que nat esté trouvé raisonnable , comme ne debvoit estre que ledict Moron , qui est délateur, entreviegne en ladite commission
Ce que me plait le plus aux affaires de France , c'est que le prince de Condé, les Châtillon avec leur suite n'ont ny force ny crédit; et certes il n'est possible que si malheureux desseingz se puissent maintenir.
LE BARON DE BOLWILLER
AU CARDINAL DE GRANVELLE (Mémoites de Granvelle, XIV, i5-ao.)
Fiorimont, 4 septembre i564.
Monseigneur, j'ay , dez mon retour de Lorrayne , que fust JQudy passé, receu deux' voz lectres : l'une dattée du xx* de ce mois passé, l'aultre du xxviii® d'icelluy; et, après vous avoir remercyé comme je faiz très-humblement la part que me faictes de voz nouvelles ,^ je respondray à vosdictes lectres distinctement comme est cy-après. Et
* Envoyés en Bourgogne pour vérifier Tétai du domaine.— * (Des salines de Salins.)
mesmes, sur la première, en ce que touche monseigneur Tarchi-
duc Ferdinand je luy ay desjà rescript par deux fois siu* le faict
de maintenir nostre religion , et adressé mes lectres en ses propres
que je vous ay mandé de luy,.et que, plus est, je sçay que le prince
d'Orenges Fa rescrità Nancy Mais ne veult Schwendi, vers le-
qu^ j'ay passé à mondict retour, rien croire quant à ce , se fondant sur ce qu il a receu lettres de la court de l'empereur, du xii* du mois d'aoust passé, que nen £siisoyent aulcune mention.
Madame de Lorrayne mère a esté en biea grand dangier de morir; mais à présent les médicins asseurent qu'elle en est dehors, comme je le tiens : car elle porte assez bon visaige et bien bonne myne. Je vous prie, si entendez quelque chose de* certain de ce mariaige entre Dannemarcq et la seur dudict prince d'Orenges , de m'en faire part.
Quant à Taultre de vosdictes lettres, il n'y a chose au monde que plus je désireroye que d'entretenir les enfans de feue sa majesté impériale en bonne amité et correspondence avec la majesté catholicque ; car, combien que je né suis redebvable ny subject qu'à ung seul, si est-ce que je tiens lung et l'aultre yssuz de ceste maison d'Austriche pour mes princes, et ne fauldray en ce poinct faire tout mon debvoir au pouvoir que j'y pourray avoir.
Du faict de San-Petro Corso, le cardinal de Lorrayne na'a dict le mesme que vous dictes et que les François nyent, et que de cela n'en est rien aussy, mais, au contraire, qu'ilz ont adverty dez longtemps la majesté catholicque de ce que ledict Corso traictoit.
Madame de Lorrayne mère , comme aussi ledict sieur cardinal, dict avoir receu lettres d'Espaigne que les médicins par delà asseurent fermement que la royne catholicque soit enceincte de trois mois, comme l'escripvez; et avec ce sont advertiz par lettres de ce costé-là, comme aussi est madame de Lorrayne de la royne de France , sa mère , que le prince d'Espaigne doibt venir brief par deçà, au lieu que l'on avoit bruict le roy catholicque son père ; et que jà estoit arresté et conclud en conseil, qu'estant ledict seigneur prince arrivé, il demanderoit en mariaige et espouseroit la fille de l'empereur moderne*.
L'archiduchesse Anne, née le i*' no- mise àrinfant don Carios, mais devint, en vembre 1 549* Elle fut effectivement pro- 1 670 , la quatrième femme de Philippe IL
Ledict sieur cardinal me dict que ledict seigneur à présent empereur luy avoit nouvellement escript, s'excusant de ce qu'il n'avoit donné response sur le mariaige que Ton luy avoit requis d'entre le roytrès-chrestien etsafiUe, ainsy que ledictseignêur empereur Tavoit
que ledict sieur duc fut coutrainct luy recharger quil deust chercher aultre logis. Lors ledict Andelot feit responce que si ledict sieur duc luy couiinandoit quil le feroit; sur quoy luy fut dict, de la part du duc, qui luy répétoit ce quil luy avoit faict dire : adonoques ledict Andelot se partit. Mais il n'a pas pourtant délaissé que samedy, il y a heu à celluy passé huict jours, qu'il ne soit venu treuver ladite dame en un villaige nommé Essey, demy-lieue de Nancy, front k âront et à plaine veue du palaix, au faict d'accomplir ce mariaige, estant accompagné de cent chevaulx et faict la salve d'arquebouzerie à son entrée audict lieu à la mode des reytters ; estant à Nancy ledict sieur cardinal deLorrayne, duc, duchesses et monsieur de Guyse\ sans mouvement aulcim, conune ainsi j'ay veu. Sçay-je bien que, pour ceste salve, ledict sieur cardinal fut fort marry, et le petit sieur de Guyse avoir dict , estant à une fenestre dudict paiaix vis à vis dudict Essey, et oyant trompettes, voyres parler ce qu'on disoit dans ledict lieu, tant est-il proche de Nancy, n'estant que la rivière entre deux, « qu'il ne désireroit que d'avoir quelque arquebouze à orocq qui peust * tirer contre ces villains » (ainsi nommoit-il Andelot et sa suytte). Le* quel estant ainsi arrivé audict Essey, mondict sieur le duc de Lorrayne envoya incontinant devers luy, luy interdire de sa part qu'il ne deust à faire prescher là, ny y tenir leurs nopces à Thuguenotte; pourquoy jç tiens qu'elles seront estées faictes à Metz. La mère de ladicte dame et ses frères, ce jour-là, ny le jour de dimenche suygnant , quant se faisoit le plus grand festin audict Essey, ne bougearent de Nancy, démonstrans grandement ressentir cest acte , et n'ont jamais rien sceu de ce traicté de mariaige ^ qu'a esté soUicité cautement^ par ung prévost de Nancy, bon huguenot, autresfois chambellan de feu monsieur d'Auxonville^ et par luy mis en cest estât de prévost; lequel monsieur ]e duc a faict prendre et gecter en fond de fosse, où il est rudement
' Henri, duc de Guise, était alors âgé roi Henri m, pendant la tenue des états
de quatorie ans. En 1 670 il épousa Cathe- de Blois. (Voir aussi tome Vil, page il66- ) rine, fille de François, duc de Nevers, et * Voir du Bouchet, Prtmitôi de la maison
mourut en i588, assassiné par ordre du de CoUgi^, 1 1 ia*i 1 15. — ' Par ruse.
traicté, si qu'il n'a lumière qu'il soit, et tient Ton qu'il le fera fort
comme il est à croyre, et le mena dans ung bois, sans que jamais Ton ayt sceu qui soit devenu; mais j'ay tousjours congneu au parlé dudict prévost de Lunéville, que là il soit esté pendu. La fenune dudict prédicant a esté avec ses en£Fans à Nancy pour réavoir son mary, accusant ledict prévost de Lunéville qu il avoit son mary en main ou qu'il Tavoit faict morirs mais elle n a obtenu aulcun appoinctement.
Le conte de Schvartzemburg est malade et a renvoyé sa femme dez Dannemarck en sa maison; il y a eu, entre le roy et luy, grande dissention, et les a accordé George Van Hol : ne sçay Ton si Taccord sera de durée.
Ledict roy de Dannemarck a imposé de grandes tailles en son peys, sans espergner la noblesse; encoires que, comme avez entendu, ilz sont esté contrainctz de donner poiu* la contribution toutes les chaynes, bagues et joyaux de leurs femmes.
L'on attend en Lorrayne, à toute heure, le retour de Peter Ochs, qu'a esté secrettement en Dannemarck; et si doibt venir bientost en Lorraine ung ambassadeur de Schwèden en grand équipaige.
Madame son altèze me donne espoir de vouloir encoires entretenir quelque temps les affaires et praticques de Dannemarck, et si le roy catholique ne vient, d'envoyer vers luy, et d'user des termes que m'avez dit appart
Au reste , monseigneur, conune vous véez le discours que l'on faict de la venue du prince d'Espaigne par-deçà, et non sa majesté catholicque , et que je ne sçay maintenant où je pourray chercher ma raison de ce que m'est deu, estant le prince non informé de mon affaire, je vous prie très-humblement de me donner conseil, comme en ce cas je me pourray conduyre. ....
J'ay oblyé, quelque temps avant mon allée en Lorrayne, de vous advertir que l'on a voulu faire au duc de Bavières le mesme qu'au duc de Saxe , électeur : mais je m'asseure que l'aurez jà entendu; jà a esté condampné en prison perpétuelle ung de la maison de Fribourg, son marchai, [qui est] l'ung des conspyrateurs, et a l'on prins le secré-
taire du conte d'Ortembourg , lequel conte s'est saulvé; mais le secrétaire , après que Ion lûy a donné la genne , a recongneu et descôuvert
la menée, et est retenu en prison et en vye poiur, comme Ton pré- ^ 1^ ^^«.r * JL »:i !a 1 i7x L JL X ^x^
reur en ladite assemblée, pour quelques navires quavoient estées prinses par les Dannemarcquois à ceuix de Rostoch , leur avoit commandé, de part l'empereur, qu'ilz les heussent à rendre, luy fut respondu par lesdits Dannemarcquois qu'ilz n avoient d*obéir à auitre sinon au roy de Dannemarcq, leiu* roy, empereur et seigneur.
GIO. JACOMO FUGGER
AL CARDENALE DI GRANVELLA. ( Mémoires de GranYelle, XIV, a4-26.)
D'ÀDgutta, alli 5 di septembre i56d.
Con quest' ordinario hebbi la sua di Besançone , dalli 1 8 del passato ; et circa Timperatore nuovo, S. M. fin hora se ha mostrata catholica, circa Tessequie, come ancora d'havere riceputo ilZithardo perpredicatore ordinario délia corte come soleva esser con lo padre, et si spera bene da tutti; Iddio gli die la sua santa gratia. Il detto Zithardo scrissi a N. S^ una epistola délia morte del imperatore Ferdinando, la quale essendo al parère mio degna d'esser letta, la mando a V. S. DI"" et R™", dove troverà molti boni passi. L'arciduca Ferdinando fii aVienna, et partirono li firatelli molto amorevolmente ogni cosa, tomando Farciduca a Praga dové restarà gobematore, come il fratello Carlo in Austria, tanto che Timperatore facci diète in Boemia et nel imperio, et deliberi in che loco voglia residere. Il duca nostro non manca di far il debito con S. M. in ogni conto; molto importarà la dieta, che la sia ben incaminata et govemata, che secondo essa, il resto délia vita sua bavera a seguitare , et non mancaranno d'ogni parte chi combateranno Tanimo suo, omni génère machinaram. Restano nello consiglio
secreto Trautson, Harrach, Seld, il vice-cancelliere D"* Weber et Zasio, Gienger, benchè D^ Seld sia ancora di qua nella comissione sua, perô n'ha (^i ordinario lettere di afiretare la sua veouta, la auale esso vorrîa differire alla dieta. L'essemiie cérémonial] se faranno
che o intendano di fare qualche moto o almeno mostrono di esser vigilanti per famé paurra a chi la vorrà havere, et vedere corne ogniuno s habbi a govemare. Se Grombach andasse ail' altro mondo se troveria rimedio forse alli altri.
V. S. 111™* et R"* sa già che il negotio in Rostock è a fumo; questi barbari se hanno a consumare, usando grand crudeltà con li priogioneri tagliandogli mani et piedi.
Inglesi al fine ancor loro tomaranno alla buona strada; se diceva qui perô senza fondamento che haveano mandato li soi panui a Cologna, et volendoli condurre sul Rheno a Franchefort, il duca di Cleves gli habbi tolto, per non so chè domanda che prétende havere contra Inglesi dal tempo che sua sorella fu regina. lo intendo che il conte di Arondel rese alla regina il bastone con certe brutte paroUe; in fine il goberno di donna gyra come il cervello loro.
Il re di Franza ha accordato con mercanti il grande partito, et tutt'il mondo crida Franza, Franza, dando adosso al patrone. Saria bene di trovar modo con li circuitori d'accomodàre quello debito, se non in tutto, al manco in parte; se ne parla bruttamente circa il falto del Schetz, allô quale se attribuisce grande colpa, io non so quello ne sia et sel sia da vero o per invidia.
Francesi fanno a modo loro, il conestabile non vuol ruynare li parenti , et cassarà il cargo ad altri trovandose honnai vecchio, et cosi se darà occasione d'incaminaft nuove prattiche. Il re ha mandato un suo cameriere dal in)peratore con offerte grandissime dal regno et délia persona sua al solito , non poi aiutar a se stes^o et ne vuol fare miracoli per altri.
Brutto scherzo fa San-Pietro Corso a Genovesi , che si tienne per prattica de Francesi ad impedire Tarmata nostra, et se il patrone et Franza fossero alquanto più riffatti, faria occasione d'attaccarsi di nuovo. Fu amazzato il primo rebbelle dapoi San-Pietro Corso, come scrivono, in una imboscata; se il simile accadesse a San-Pietro, saria speranza d'acquietare il tutto
Ancora stanno, le tre figliole del imperatore morto, come h dissi,
à Renard. Aussi Ton me dit que les adhérens et deppendans dudit Renard ne sont si braves comme ilz estoient devant l'arrivée du dernier courrier venu d'Espalgne;encoreô que quelcW d'eulxa dit que les prognostications seront bon marchief ceste année « puisque vostre seigneurie at si bon loisir pour en forger à Besançon. Je croy qu ilz dient comme ilz ont ouy dire audit Renard
La peste, que règne fort au plat pays de Liège, se commence à jecter par icy
Tous les consaulx , et mesmes de Brabant, sont fort empescfaes pour adviser sur le concile de Trente. Son altèze s'est résolue d'escripre à sa majesté les difficultés que s'y retreuvent.
Il y a bruict icy d'ung national concile que se tiendroit en Espaigne à la poursuitte des évesques, « qui vellent pontificem in ordinem redigi; » si cela se permect, ce serat pour tout perdre. Les seigneurs ne peulvent digérer que le roy Ta si absolutement accepté sans leur rien demander. Le président Viglius me dit que aulcuns du conseil privé dient que l'exécution dudit concile n'est pour remédier aulx maulx que sont en l'église ; mais que l'on doibt hoster les biens que sont pour les poures. Dieu doint que ledit concile ne cause quelque altération.
L'on parle du voiage de son altèze pour Flandres; la saison est fort advancée, et si les pluies viegnent, je tiens qu'elles luy romperont son propos
Monsieur le président m'at enchargé de communicquer avec monsieiur Sonnius poiu: répartir le diocèse d'Anvers entre vostre illustrissime seigneurie et luy, et d'adviser où l'on trouvera l'aultre moictié du dot, puisque les abbez de Brabant ne donnent que les huictmil florins, que se trouvera bien difficilement eu Brabant. Je vouldroie que vostre seigneurie escripvist audict sieur président sur la {Murt qu'elle debvrat prendre auxditz huit mil florins : car je veoy que l'on s'incline de donner audict Sonnius^ les cincq mil florins, dont les
^ Dans une lettre très -peu antérieure de satisfaire. Verma, dit-il, nikil illi satis écrite au cardinal, Viglius se plaint de Ta- est U était né dans la Gonpine brabanvarice de Sonnius , c[u*il n est pas possible çonne, et avait été chanoine d'Utrecht,
troisi seront sur Tongherloo, et deux mil sur Saint-Bernard; de sorte que vacant Affleghem, vostre seigneurie n auroit que les trois mil que Ton y mect dessus : en ce qu'il ny auroit apparence, et que le 8u£Bra£:ant heust plus gue le métropolitain. Car Pauius IV at ordonné
jesté , puisqu'il est tant requiz que les principaulx ministres soient d'entière religion, dont il a tousjours faict profession et mesmes vers les seigneurs, combatant les argumentz que luy sont esté objectez plus d'une fois; ce qu'il peult mieulx que aulcuns autr-es, poiu* estre solide et avoir beaucop leut. Je suis seur que le publicq en sera bien servi et que V** 111°^ Seig"* le treuvera tousjours très-affectionné serviteur tel que je l'ay tousjours treuvé. Et me recommandant, etc.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
(Mémoires de Granvelle, XIV, 34.)
Broxeilest 8 septembre i564.
Monseigneur, ayant passez cincq jours escrîpt bien proliiement à V. I. S. et ladverty des occurrences d'icy, n'y est depuis succédé aultre chose , sinon que ceulx du privé conseil sont par deux fois esté appeliez en hault au conseil d'estat, pour de nouveau délibérer sur la publication des décretz du concile, selon que sa majesté avoit commandé; et veu que la pluspart dudict privé conseil avoit esté d'advis d'acquiescer à l'ordonnance de sa majesté, avec quelque réservation des droictz et régales de sa majesté, et en attendant l'idtérieure détermination d'icelle sur les difficultés meues par les consaulx provinciaulx, toutesfois, comme les seigneurs n'avoient gousté ceste opinion , et que aucuns dudict privé conseil , es communications privées avec lesdicts seigneiurs, s'estoient déclairez plus avant, son altèze fist sçavoir à tous dudict conseil qu'elle entendroit à la
résolution dudit affaire, et que chascun y povoit librement et sans aucun scrupule dire ce que luy sambleroit; et estans lesdicts sieurs des consaulx assamblez , avec une préfation enhorta autre fois ^ que chascun y opinast librement : ce que a esté faict ainsi , avec grandz discours contre les ecclésiastiques qui veulent maistriser les princes séculiers et suppéditer leur auctorité; et, à la fin, Hopperus et moy sommes demourez singuliers, estans d'advis que, voyant l'ordonnance de sa majesté si expresse de publier son acceptation dudict concile , et que par lettres closes envoyant aux évesques et consaulx le mandement de sa majesté, Ton povoit réserver à sa majesté de déclairer son ultérieure intention sur les difficultés représentées par lesdicts consaulx; et enfin a esté la résolution que Ton doibt suspendre ladicte publication, et dresser ung aultre forme de mandement d'acceptation avec telles clauses de restriction et réservation qu'on treuvera convenir, et escripre à sa majesté aflfin que si elle veult publier par deçà son acceptation, qu'elle se face en ladicte forme; envoyant quant et quant à sadicte majesté copie de toutes les rescriptions des archevesques, évesques, consaulx et universités avec l'advis de ceulx du conseil d'estat et privé, afiBn que, voyant le tout, elle y ordonne à son bon plaisir. Ayant esté par plusieurs treuvé maulvais que sa majesté détermine sur affaires de telle importance en Espaigne , sans ouyr ou donner part à ceulx de par deçà; auquel propos l'on na laissé ramentevoir comme sa majesté s'estoit trouvée d'avoir ainsi volu user en l'érection des eveschiés et quelques aultres affaires, sans donner part à ses consaulx et estatz. Pour moy, il me souifit de dire* aussi librement ce que me semble pour sustenir l'auctorité du maistre, et espère que icelluy ne m'imputera si je ne sçay plus faire que ne puis. Ung bien y a, que nos seigneurs ont tousjours protesté qu ilz ne veuUent disputer les articles de la doctrine approuvez par ledict concile, en quoy Dieu les vueille confirmer. ....
Je adjousteray aussy que son altèze, y a quatre jours, a faict lire au conseil d'estat, en présence des s" prince, Egmond et moy, la re-
* Une seconde fois.
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queste de Renard, tendant, avec plusieurs propoz aigres, à ce que son altèze fist ouyr les seigneurs sur ce que Ton luy impose d'estre cause de leur înimiclié contre V. I. S. et moy, pour déclairer ce qu auroit esté treuvé contre luy es rapportz que sont esté faictz du procès de Quiclet et aultrement. Les seigneurs se sont ofiertz de dire ce qu'ils sçaivent; moy je me suis excusé de dire advis, puisqu'on me vouloit produyre pour tesmoing, ne yeullant refuser, quant je seray déuement constrainct et interrogué, [de déclairer] tout ce dont il me pourra souvenir; mais que son altèze considère, si veuUant le roy prendre la cognoissance de ceste matière , ne convient mieulx que son altèze en laisse disposer à sa majesté; et à la fin, comme je demouroy sur mon thème, après plusieurs impertinences, la chose est demourée ainsi, et croy qu elle laissera au roy ordonner sur ladicte requeste. Et n'a cecy servy sinon pour donner contentement audict Renard, et par aventure aussi aux seigneiu-s qui le favorisent» et pour me tirer le vers du nez; je ne pouvois laisser de dire ung mot, que son altèze sçavoit mieulx que aultre l'intention de sa majesté sur cecy, « et quod me- « lior est obedientia quam victima. »
Son altèze envoyé le s' de Zweneghe pour condoloir la mort de feu l'empereur, et congratuler la succession à l'empereur^j Maximilien. Je tiens que le service se fera icy le xx de ce mois^ et icelluy achevé, sadite altèze iroit voluûtiers en Flandres, si avant que cependant elle puisse achever le faict des aydes avec ceulx de Brabant, « quae est conditio valde incerta, et supervenientes pluviae autumnales « forsitan mulabunt hoc consilium. »
Il me faict bien mal d'estre privé si longuement de la présence de V. I. S., et me souaide mille fois par delà; Dieu vueille ayder que quelque jour puissions venir au dessus de ces tribulations. Et me recommandant, etc. De Bruxelles, ce 8 de septembre i564.
* Ce service funèbre eut lieu le 19 sep- nonçale panégyrique. (L*écuyerBordey au lembre. L'archevêque de Cambrai fut le cardinal , du a octobre i564 ; Mémoires, prélat officiant, et Tévèque de Namur pro- XIV, 1 8y el suiv.)
quel espoir l'on pourra avoir de la practique , et sur la vostre feroye-je plus de fondement que sur les discours de mons' le cardinal de Lorrayne en ceste matière : car je me doubte qu'il n'entend pas bien les practiques des Âllemandz. Dieu doint que enfin, par quelque bout que ce soit, Ton en puisse parvenir à quelque bonne yssue.
L'on m'escript d'Augspurg et d'autre part, qu'il n'est riens de ce du duc de Saxe; je diz de l'effect, mais bien que l'on abeu practiques pour intenter, et que la chose a esté descouverte. Je n'ay encores riens entendu, sinon par voz lettres, de ce que Ton aye voulu intenter le semblable contre le duc de Bavière; mais bien voidz-je tout clèrement comme la licence que preignent les subjectz, par ces nouvelles opinions de religion , cause tout cecy, et en donne bon exemple ce qu'est passé en la France et ce que nous voyons en Lorrayne , aux Pays-Bas et aillieurs. Et quant à Swendy, je le treuve tel que punctuellement vous le me descripvez; et vous asseure bien que sa conversation es pays d'embas n'a pas, quant à ce poinct, faict grand bien au service de sa majesté, laquelle luy a derechief donné congé pour deux ans, afin qu'il puisse aller servir l'empereur en Hongrie. Et a derechief sadicte majesté commandé à Renard qu'il se parte des Pays-Bas et qu'il voise en Espaigne, et l'on pense qu'à ce coup il obéyra , bien que aulcungz n'en seront contentz ny luy-mesmes le vouldroit ; mais sans nulle doubte il est à Bruxelles pemicieulx et par trop préjudiciable à sa majesté.
Ce que l'on a dict du mariage de monseigneur l'archiduc Charles avec la royne d'Angleterre est chose vieille. Je penseroye qu'il y auroit plus d'apparence avec celle d'Escosse, lequel mariage je vouldroye se fist, et que ce fust par le moyen du roy nostre maistre , pour ce que je pense que grand bien et proffit en pourroit résulter à la chrestienté; et nous debvons tous procurer le bien de tous ceulx de la maison d'Austriche, et qu'il y aye bonne intelligence entre eulxtous, comprenant avec eulx le roy nostre maistre , qui en est , si nous voulons faire ce que leur convient : car nous ne sçaurions faire chose plus pernicieuse à eulx, ny que leurs ennemys vissent plus voluntiers.
que de consentir qu'il y eust umbre, et vous sçavez combien plusieurs ont procuré tousjoiurs le discord, pour leur prouflBt particulier, au dommage de ladicte maison; mais, grâces à Dieu, jusques à oyres, les choses se sont bien maintenues, et Dieu sçait ce que je y ay en tout temps traveillé, comme i'espère de faire tant aue îe vivrai,, en tout
citer le recouvrement de quelque somme que ChristoflBe Haller prétend lui estre échue, voyant qu'il ne sçavoit venir au boult de luy, dict audict Eras&o rondement qu'il déclareroit les sommes de deniers qu'il avoit receu de luy pour estre payé; et dadvantage quelques grandes sommes et deniers dont ceulx de Niu^uibei^ lui avoyent faict présent, et il les avbit accepté pour estre payé de ce que feu sa majesté impériale nostre maistre luy debvoit, que peult-estre sont les intérestz dont vous avez ouy parler; et qu'ayant ouy cela, le contador Portillo luy dict qu'il cessât de tenir telz propoz et qu'il feroit tant qu'il seroit payé. Et si par ce chemin l'on en pouvoit tirer quelque chose, il semble qu'il y auroit moyen, pour de vostre part lui faire dire quelque chose semblable; mais je ne suis pas bien asseuré que cest advertissement soit certain , et le mal est que vous n'avez là maintenant personne pour luy parler, et si me doubte que ceidx du pays ne se voiddront mectre à luy tenir telz propoz. L'on m'escript que despuis deux ans en çà il a acquis des biens pour ii*^ mille ducatz , que ne peult estre ny de ses gaiges, ny, comme je me doubte, de gain fort licite. Mais enfin ce que l'on ne sçait de certain , il n'est pas bien de le mectre en avant, et suis en opinion que, poiu* voz affaires et pour les siens propres, le roy nostre maistre ne sçauroit mieulx faire que de venir aux Pays-Bas, et soit Tung ou Taultre, nous regarderons ce que
s'y debvra faire, et pour moy me y employeray très-volentiers
J'ay lettres du roy pour madame la duchesse de Lorrayne , et à ce que je voys par ce que sa majesté m'escript, ny en ce du mensual , ny en ce du chasteau de Tortone , icelle ne peult faire aulcime chose : fung, pour l'exemple et que tout Testât paye ledict mensual pour l'entretenement des gens de guerre, et que l'on prendroit fort mal qu'il s'employast en aultre chose ; l'aultre , pour estre le chasteaul dudict Tortone fortiflîé plus que lieu qu'il aye en Testât de Milan, et que pour tant il convient y tenir gens de guerre, et que ce seroit chose mal convenable à ladicte dame d'avoir sa résidence et de sa court entre telles gens, que ne pourroit rendre la garde de la place sinon plus difficille. Bien m'asseiure sa majesté de la singuhère affection
porte mieulx. Nous verrons ce que rapportera Pieler Osschs; et d'alllieurs aussi l*on m'escript que à Rosthoch riens ne s'est faict, et s'il y a raoyen d'entretenir les choses ainsi sans que l'accord s'ensuyve » ce n'est pas le pis que pourroit advenir à la chrestienté : car oultre la considération de ce que convient aux affaires de ladicte dame, il n'est pas mal que ce quartier de septentrion, de où vient le mal et à la Germanie et à la reyste de la chrestienté , soit ung petit empesché. Une chose crains-je, que ceste ambassade si solempnelle de Suède fera grand bruict, et pourra donner sentement au landgrave de Hessen et aultres ; et pour moy suis en opinion que menées de ceste qualité se font mieulx secrettes que avec tant de démonstrations. Du mariaige de la sœur du prince d'Oranges avec le roy de Dannemarche, je n'en ay entendu aultre chose que ce que je vous ay escript, et est l'advertissement de personnage que l'a entendu incidamment du propre frère du prince, en devises familières au grand secret; ne sçay si cela se disoit pour amuser le monde ou à aultre fin; et comme ledict frère se partit lors pour Allemaigne , ledict personnage ne l'a veu despuis. Mais si j'en entendz quelque chose dadvantage, je ne fauldray le vous faire sçavoir.
Tay entendu, et par voz lettres et d'aillieur^, la particularité de ce qu'est passé aux nopces du s' d'Andelot, et le sentement que madame la duchesse, la mère et les frères de la damoiselle en ont monstre; mais, à la vérité, j'ay treuvé estrange que la tenant au palais et s'estant déclarée qu'elle se vouloit marier avec ledict sieur d'Andelot, et veuillant sortir de là à cest effect, l'on le luy àye permis; et sans doubte si elle eust heu à faire à moy, elle n'en fust sortye et l'eusse fort bien gardée de se marier avec luy ny avec aultre, plustost que de consentir que, à leur barbe, elle aye prins pour mary ung ennemy mortel du sang de son seigneur. Et est insouffrable l'insolence dont il use, que monsieur le cardinal eust -grande cause de sentir; mais il y eust heu moyen de faire dadvantage que de se contenter d'en avoir sentement, et venoit de bon cueur à monsieur de Guyse ce qu'il en dict, ne comportant son eage de faire dadvantage. Et certes, tous
ceulx qui en oyent parler treuvent, comme moy, fort estrange que
Ton aye laissé partir ladicte damoyselle de la court pour s^aller marier.
Si Ton a faict du prédicant venu de Genesve à Leiméville ce que
vous avez peu comprendre des propoz du prévost d'illecq, c'est bien
serons contrainctz à rentrer en nouvelle guerre, n'estant, à ce que Ton m'escript d^Espaigne, Tintention de sams^esté de en façon quelconque le comporter. Bien dissimidera-on ce que s'est faict jusques à oyres, si Ton ne passe plus avant, pour éviter les troui>les de la chrestienté.
Je tiens qu'il ne tardera que nous n'ayons nouvelles de nostre armée de mer, et que selon ce qu'elle aura aprins des provisions d'Aflfricque, elle se sera attachée quelque part où elle aiu'a apperceu les choses moins en ordre; de ce que j'en entendray, vous en serez
adverty Et me recommandant, etc. De Baudoncourt, ce x* de
septembre i56A.
LE SECRÉTAIRE BAVE
( Mémoires de Granvelle , XTV, 84-86.)
Bruxelles, i A septembre i564«
H y a environ huit jours qu'il y arriva ung courrier de marchans
sans lettres particulières que auxdits marchans, par lesquelles Ton advertissoit que nostre royne estoit mal-portante et en grand dangier
de sa vy« et depuis est arrivé ung aultre courrier avec lettres
du roy contenans ce que dessus, mais que, grâces à Dieu, sa majesté réginalé se refaisoit et estoit hors de tous dangiers. Et m'escript mons' Tisnacq, que la voyant désespérée par les médecins, hors d'espoir, tellement que les saintes huiles estoient desjàprest en la garde-robe^ le médecin particulier de ladite royne, qu*est Italien, demanda au roy, puisque le tout estoit en désespoir, de pouvoir donner une mé-
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LE BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XIV, 87-90.)
Florimont, 1 A septembre i564.
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'escripre du X® de ce mois et y respbndant, je suis tousjours en semblable terme à l'endroit de la majesté de Tempereur comme par mes dernières lettres, et n'ay encoires reçuaulcun escfipt d^elle, mais bien de mons^'Trautson, qui est chief de son conseil, et de mons' de Newfaausen, chancelier de Bohesme, par lesquelles (que sont fort cortoises et amyables) je ne peultz comprendre que je doibge estre aultrement qu'en bonne grâce de sa majesté. Je n'ay encoires peu escripre la coppie de ce que j'ay mandé à Rome, pour estre à Polveiller et ne m'ayant souvenu de l'envoyer querre dez mesdites derrières; mais tousjours n'est-ce aùltre (avec quelque chose adjoustée) de ce que nous avons parlé ensemble; et comme j'attendz de jour en jour responce et résolution des costez qu'il convient, je vous enverray tout d'ung chemin le tout.
Quant à ce que l'on vous escript du costé d'Auspiu'g au faict de rélecteur de Saxe, l'on m'en escript le mesme, et m'esbeys grandement comm' il ne peult estre rien de ce que cy-devant je vous en mandé , m'estans venues ces novelles de si seures gens que sont ceulx qui le m'ont escript et si correspondans, et que cela estoit une chose toute publiée par toute TAUemaigne. Quant à ce du duc de Bavière, cela est certain, et que ceulx que je vous ay nommé ont faict la machination; mais de la particularité poiuxpioy et comme, je n'en suis encoires adverty.
Touchant ce qu'escripvez qu'il seroit mieulx le mariaige de rnons' larchiduc Charles avec Escpsse que non pas en Angleterre , avec l'intervention contenue en voz lettres, j'en suis bien de vostre oppinion, et pleut à Dieu que jà il fust faict; et seroit très-bien faict de tousjours
de Frize et Christofle^ conte d'Oldemburg; je ne sçay à quel effect, mais ce ne sera sans y avoir faict quelque ouvraige de son mestier. Il dict qu'il m'envoyera Gaspar Gamaut pour me compter le tout; si le faict, je vous serviray puis après de tout son dire» combien que je croidz que ledit Gamaut passera jeusques vers vous pour se réconcilier, d'austant qu'il présume vous debvez en brief retourner es Peys- Bas. Ledit Sturmius m'escript, au commencement de sa lettre, du tort que Ton luy faict à cause de l'argent qu'il avoit respondu pour madame de Roye^, et qu'encoires en estoit deu vingt mil florins, et après dit ces paroles : « In magna spe sumus; velim me posse fœlici « sœculo nostro aliquantisper adhuc vivere, et esse et spectatorem et « adjutorem in juvanda republica etretinenda pace atque ocio; » mais à la fin de sa lettre il oblye ladite félicité de nostre temps, car il dict : « Nos hic in saevitia pestis versamur. »
Tay entendu de vous ce que pourroient causer les praticques de Sampetro Corso ; et combien que s'il s'en inténtoit guerre entre les princes mentionnez en voz lettres, je n'en pourroye que mieulx valoir, et la comporteroye mieulx que la paix, je dictz en mon particulier. Si est-ce que je ne désireroye qu'ainsi advinst, pource que de cela souldroit grande diminution de nostre saincte religion et seroit sa totale ruyne; mais bien que ces princes demeurassent en bonne paix et accord.
Je désireroye volontiers sçavoir s'il est certain ce que madame la ducesse d'Arscot manda à Nancy de l'accord faict entre les François et Anglois, et en quelle manière.
Tavoye faict mon compte d'à la fin de ce mois m'en retourner sur mon gouvernement; toutesfois, je crains qu'il me sera difficille à cause de la peste y régnant si grandement, si qu'en tout ce costé-li l'on ne peult estre seur. U y a bien une abbaye prez d'Agnaw encoires en bon poinct; mais comme aulcuns des conseilliers audit lieu, mes amys, y sont et qu'ilz n'ont aultre moyen pour se saulver, je leur ay
' Ou plutôt Christian. (Voir tome Vn, ' L'épouse récemment morte de Louis,
page 43o.) prince de Condé.
voulu faire ceste place; ce que me vient bien mal à propoz pour la
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LE SIEUR DE SILLIERS
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de GranveUe, XIV, ià2. )
Sans lieu, 1 5 septembre i56A'
Monsieur, le jourd*huy quinzième , au matin, ay receu vostre pacquet par ce présent porteur, et vous remercye des nouvelles que m*avez mandées, desquelles ay faiçt part à son altèze , laquelle m^a commandé vous respondre et rescripre que vous luy ferés ung singulier service de descouvrir du desseing du prince d'Orengei$ ^, ensuyvant ce qu^en avez màqdé; car il est croyable et beaulcop plus notable, de sorte que si ainsi fust, il confirme ce que tousjours son altèze adit touchant la recouvrance de ses estatz, touchant aussi les desseings de ceulx qui pourroyent ou vouldroyent contrarier; confirme aussi Foppinion de ceiJx qtiilz ne treuvent pas bon le délày qu'on prendt, voyant que la partie contraire et leiups alliez bastissent et mynent ce pendant qu'on ne contremyne. Quant à mon oppinion, je ne seray jamais dadvis, • soubz corection de plus sages, de remectre le jugement de nos desseings en telle main : car si la première alliance me suspecte avec cause légitime, à plus forte raison la seconde^ et dis dadvantaige, que si ainsi est, non seulement de nous doibt estre considérée, mais bien de plus grans. N'est-ce pas une grande pityé qu'on voidt et on touche au doigt où l'on veult tendre, y estant le remède tout prest, néantmoins dn n'y mect remède aulcim, mais l'on le dilaye? Certes (une aultre fois soit dict), si ainsi est, ou je n'y entendz rien du tout, l'on etï doibt espérer une terrible yssue : car le desseing passe oultre que
' Le mariage de sa sœur avec le roi de Danemarck.
ralliance, ou je me forcômpte de beaulcop; si est-ce que, remeetant le tout à Dieu et aux plus saiges, n'en feray pour le présent aultré discours.
Madame avoit entendu comme mandez que la royne d'Espàigne
nonobstant que par toutes lettres que me viennent de là, j'eusse souf- (îsant advertissement de la bonne disposition d'icelle. Mais enfin, j'en suis plus asseuré voyant ses lettres, et c'est ce seidlement et principalement que je désire sçavoir de là, confyant assez, quant aux affaires, qu'ilz n'y peuvent aller sinon bien, avec la bonne assistance de ceulx qui sont auprès de vostredite altèze, et le continuel soiog qu'icelle y mect, qu'est bien le principal. Si n^ veulx-je délaisser de la supplier qu'elle tienne tousjours regard à l'auctorité du maître , et joinctelnent à la sienne et de ceulx qui luy succéderont après en la charge, à la religion que tous les jours vad de pis en pis, et les propoz que l'on en tient en donnent souffisant tesmoignage , et aussi que la justice soit auctorizée libre et esgale comme il convient , puisque sans ce , les royaulmes et estatz ne se peuvent longuement soubstenir.
Je la remercye très-humblement du soing qu'il lui plaît me monstrer tenir de la santé de madame de Grandvelle et de la mienne, en quoy elle nous faict très-grande faveur. . . . •
Pour maintenant et doiresenavant il n'y aura pourquoy travailler vostre altèze, luy escrivant nouvelles d'Allemaigne ny d'ailleurs, pour estre la saison tant advancée que apparamment, et s'il plaist à Dieu, il n'y atu'a que craindre, jusques au printemps, de mouvements extérieurs. Quant à ce que touche le dedans du pays , vostre altèze entend trop mieulx ce que passe, et selon ce, avec bon advis, y pourra prendre le remède en ce que sera requis. Par deçà toutes choses y sont assez paysibles, Digu mercy; il est vray que l'on s'y est un peu scandalizé de la venue de ces commissaires, pour ce que l'on en parloit et de leur commission tout aultrement qu'il ne se trouve par la copie qu'ilz en ont donné; et mesmes disoitl'on que Morron, qu'est estrangier, non subgect du roy, et qu'a servy en France contre sa majesté , estant subgect du duc de Savoye , et sans luy en avoir donné ledit seigneur cause ^ avoit commission de reveoir toutes les fortifficâtions, munitions et aultres advantages ou désavantages du pays, de rachapter les pièces du domayne pour les tenir luy-mesmes, et choses semblables que ne sembloit bien , et aijtôsi pour prendre infor-
mation sur le diflférend d'entre cieulx de Dole et la Villelte, chose que scandalizoit , non seullement ceulx de la ville qui le tiennent suspect, comme dépendant ledit Morron du tout du sieur de Dissey, vers lequel il a esté plusieurs jours à Amance , mais encores s'en scandalizoit mons"" de Vei^gy , luy semblant que Ton Teust icy envoyé pour son contreroleur, et luy serabîoit fort mal qu'ayant faict si long séjour audict Amance, il n*avoit pris la peyne de luy apporter en sa maison les lettres qu'il avoit pour luy, mais les luy aye seullement envoyé dois Dole, longuement après son arrivée en ce pays. Mais enfin, comme Ton ne treuve la commission telle que Ton la publyoit, cela se passe, et a ledict sieur de Vergy, comme j'entendz, ouflert ausdicts commis toute assistence, et tiens que chacun se contentera de leur besoigné, s'ilz font syncèrement ce que convient, comme j'espère , pour augmenter le domaine du maître , et soubstenir son auctorité comme il appartient.
J'ay receu le pacquet qu'il a pieu à vostre altèze m' envoyer de sa majesté. Ce que me contente le plus est avoir nouvelles si certaines du bon portement d'icelle , et qu'elle se contente du séjour que je faiz par deçà , voyant clèrement que je n'y ay aultre fondement que celluy de son service. Et pourveu qu'icelluy se face, qu« les aydes s'accordent, que toutes choses passent par delà bien et que sa majesté se contente que je temporise encores par deçà, je recepvray du tout satisfaction et contentement; et combien que je suis asseuré que Renard fera ce qu'il pourra pour troubler en Espaigne, pourveu qu'il y voyse et que ce des pays d'embas demeure à repoz et quicte des maulvais offices que continuellement il faiet, il ne pourra estre sinon bien, et suis très-ayse que si libéralement il se résolve de faire le voyage 5 et pour ce faire, l'on ne luy sçauroit donner trop de commodité. Mais comme je le congnois, ce que je doubte est que, craignant que de sa désobéissance si endurcye ne luy vienne quelque grand mal, comme il mérite, il ne faigne de vouloir obéyr poiur après au plus beaul faire semblant que goutte luy soit survenue, ou avant que de partir, ou avant qu'il soit bien loing en chemin, que sont ses
tours accoustumez afin de non aller où Ton l'appelle. L'on verra enfin
ce qu'en sera.
Je suis bien fasché d'entendre que, nonobstant toutes les diligences que se font et le bon espoir qu'en avoit sa majesté, l'on ne soit encore au boult de ces aydes de Brabant. Mais je ne me puis imaginer sur quoy doiresenavant se pourra prendre difficulté^ puisque l'on a faict tout ce qu'ilz demandent; et cela me faict doubter que, jusques à ce que sa majesté vienne, Tonne pourra avoir grand espoir d'avoir des estatz quelque notable ayde pour assister au besoing de par delà: ce que je ne faitz doubte doibt tenir vostre altèze en peyne, laquelle je sens très-fort.
Quand à ladicte venue, sa majesté ne m'en escript aultre chose sinon qu elle désire très-fort de la mectre à exécution, et qu'elle est après, tant qu'elle peult, pour mectre toutes choses en ordre, afin de laisser ses royaulmes d'Ëspaigne à son parlement en Testât qu'il convient; mais elle ne me dict temps certain. Bien me donne-elle grand espoir du brief despesche de mons' dé Chantonnay, mon frère, à la venue duquel peut-estre entendray-je quelque particularité dadvantage.
Sa majesté a satisfaict aux abbez de Brabant en ce qu'ilz luy ont voulu demander, par où je ne puis délaisser de supplier trèshumblement vostre altèze de, puisqu'ilz ont consentu aux éveschez nouvelles, encores que par indirect, il luy plaise me faire jouir de Tentière possession des limites de Malynes, si elle n'y treirve quelqu'inconvénient, et aussi tenir considération au répartement de la rente que ceulx de Brabant donnent poiu* Malynes et Bois-le-Duc, afin que ladicte église de Malynes ne soit en mon absence oublyée; ny aussy en ce que concerne le répartement de Tévesçhé d'Anvers entre lesdicts Malynes et Bois-le-Duc : ce que véritablement je sollicite plus poiur le service de Dieu et de sa majesté , et pour les successions en ceste dignité, que pour ce qui me concerne ^n mon particulier, pour lequel j'aymeroye mieulx demeurer ainsi que les choses sont, ou céder Tarchevesché du tout à qui le maître vouldroit, que de rechercher plus de charge.
J'entendz que quelc ung ha là voulu murmurer de ce que j'use de mon induit par tout le dyocèse, oyres que je n'exerce encores jurisdictioD en tout icelluy; mais je tiens que ce soit à faulte d'estre informé et sçavoir ce que passe, et supplie à vostre altèze de tenir ma protection, comme j'ay confyance en icelle, afin qu'en mon absence tort ne me soit faict. J'ay mon induit comme cardinal par tout mon dyocèse, et par la faveur de sa saincteté en avoye ung semblable pour Arras avant ma promotion. Sur l'induit dernier tie cardinal , j'ay obtenu par voye ordinaire le placet en Brabant, la bulle du motu proprio, constituant les limites de mon dyocèse, est despeschée à Rome, comme il convient, à l'instance de sa majesté, avant que je fusse nommé à Malynes, par où. il n'y fault placet; et est cler que tout ce que y est comprins est de mon dyocèse, oyres que pour ce quil convient au service du maître, je n'ay usé de juridiction par tout icelluy, ny voidz que qui que ce soit puisse prétendre préjudice en ce que j'use de mon induit, puisque je n'entreprendz, comme je ne doibs, sur les coUateurs ordinaires, mais seuMement disposé de ce que vacque aux mois appostoliques, usant de la grâce que, en ses propres collations, sa saincteté m'a faict.: que j'ay bien voulu dire à votre altèze pour son information.
A ce que j'entendz par ce que sa majesté m'escript, elle Vouldroit par quelque moyen faire que le margrave d'Anvers laisse la charge qu'il tient, fust avec récompense ou aultrement, dontsadicte majesté escriptà vostre altèze et.me dict que je ramentoyve à icelle quelc'ung qui me sembleroit à propoz pour ladicte charge; en quoy véritablement je me treuve bien empesché : car il faut que celluy que l'on choisira soit Brabançon, et qui aye bon zèle à la religion, sans dépandre de qui que ce soit sinon du roy et de vostre altèze, pour, s'il ne rend le debvoir, le très-bien chastier, et qu'il face, sans s'appuyer à aultre, ce que vostredicte altèze luy commandera. Schoenhove\ qu'est second bourguemestre d'Anvers, l'ha aultresfois exercé bien et au contentement de la feue royne: mais il avoit son bel oncle ^, avec qui
* Voir tome Vil, page 4i2. M Oncle par alliance. ]
il demeuroit, mess" Guillaume de WerveS qui Tavoit longuement exercé, mais qui, pour estre vieulx et goutteux, ne le pôuvoit plus faire, qu estoit bien Tung des saiges hommes sans lettres qui fusl, non seullement en hdicte ville d'Anvers, mais au pays; et faisoit, ledict Sclîoenhove, toutes choses par son conseil et advis, et ayant ainsi tenu ledict estât, en debvroit sçavoir quelque chose. Et aussi est celle part le sieur de Berchem, premier bourguemestre , qui tousjours a monstre fort grand zèle au service du maître , et spécialement au soubstenement de la religion, sur quoy fonde principalement sa majesté ce changement. De prendre d'aultres villes gens qui ne cohgnoissent les humeurs d'Anvers, ou gentilzhommes qui ne sont duictz aux affaires, je ne penseroye pas que ce fust le service du maître. Le maire de Louvain s'est monstre tel, que là, à mon advis, il pourroit bien servir; et qui que Ton y mecte, il seroit, à correction, requis retrancher Tauctorité de Toffice en ce des compositions, permissions de lotheries et beaulcoup d'aultres choses : en quoy mons"" le président, et sur le choix aussy des personnes , pourra donner meilleur advis à vostre altèze que moy dois icy.
Vostredicte altèze verra, par la copie cy-joincte en chiffres, ce que sadicte majesté m'escript quant au mariage de la royne d'Escosse; et pleust à Dieu que l'on eust continué de poulser oultre pour monseigneur l'archiduc Charles, puisque les choses estoyent en bon trayn; et je ne véoye voluntiers que l'on changeast de practique, pour ce que je me doubtoye, comme je Fescripviz à sa majesté dois le commencement, que à la fin nous-mesmes ne vouldrions ce que nous démonstrions vouloir; et représentay par mes lettres ce que maintenant l'on considère, et l'hazart auquel Ton tumboit d'indigner feu l'empereur, le moderne et ses frères ; et fust esté trop mieulx avoir tenuîiullre chemin. Et quant, en négociation de telle qualité, l'on chemine de telle sorte, il n'en peult que mal venir*; et l'ambassadeur est assez informé de la volenté du maître et de ce qu'en ces termes
* Guillaume Van denWerven,«chev a- * En effet, les éternelles irrésolu lions du
lier honorable et chéri du peuple. > roi Philippe D*ont que trop souvent corn-
ii convient, n'ayant voulu faillir de faire entendre à vostre altèze ce que je sçay.
L'on m'apporta hier en ce lieu une lettre de mons' le duc de Savoye pour vostre altèze, et une aultre pour moy que je y joindray aussy ; et si me dict Ton qu'il a escript sur le mesme à mons' de Vergy. C'est pour avoir des esclaves pour ses galères ; et modérant la chose à ce que ces malheureux et non pardopnables etrequérantz exemple ne demeurent impuniz, et déclarant temps certain, afin que ce fust par manière d'essay, je n'y treuveroye, saulf meilleur advis, grand inconvénient. SeuUement .me semble-il debvoir advertir vostre altèze , pour si elle le vouloit consentir, que icy les édictz touchant la religion s'observent; et comme nous sumea près des maulvais voisins, je ne penseroye qu'il convient, à correction, d'y user aulcunement de modération, puisque celle dont l'on a usé par delà n'y a pas faict Je fruict que l'on espéroit, mais au contraire du dommage largement, et je voydz que tous les jours par ce moyen l'on tumbe en pis, et que l'on y veult prétendjre par ce boult à plus de liberté que pourroit cy-après couster chier. Me remectant, etc. De Baudoncourt, ce xvni® de septembre 1664.
AU PRÉMDENT VIGLIUS.
(Mémoires de Granvelle , XIV, 1 aS- 1 a8. )
BaadoDCOurt, 19 septembre i564.
Monsieur, je doibz responce à quatre lettres vostres. .... et sur ma foy vous faictes beaucoup pour moy de , avec tant d'aflFaires que
promis sa politique en neutralisant les des- à un cdicul, dont son médiocre génie n'éseins les mieux concertés ; c*est bien à tort tait point capable, que plusieurs écrivains les ont attribuées
vous avez et vous détiennent sy continuellement occupé , prendre la peine de m'advertir de vostre main , et par les pièces joinctes à voz lettres, si diligemment et particidièrement du tout Armenteros, par tout ce qu'il m'escript, se remect tousjours à ce que , par charge de Madame, vous me debvez advertir de tout; je ne luy respondz jamais à ce poinct , ny faiz semblant que vous m'escripvez ; ains par mes lettres pourroit quasi entendre le contraire, et je croy qu'il vault mieulx ainsy, estans les choses comme elles sont. Je ne faiz aussy sanblant que je m'apperçoys du changement; bien escripz-je plus froidement, et ilz s'appercepvront, avant qu'il passe long temps, qu'ilz ne vont le bon chemin , et jusques à icy en vient jà le vent. Sy Renard se part , dont je faiz grande doubte , comme je l'escripz à son altèze, l'on se appercevra tost par delà du mal qu'il y faisoit ; et voise en Espaigne et face le pis qu'il pourra, il n'y sçaura faire le centième du mal qu'il faict par delà, et est le mîeulx remettre le tout au roy. Il fera, et j'en suis certain, là, s'il y va, le pis qu'il pourra par delà; et que me ferail ? Laissez-le faire ; seuUement qu'il ne trouble plus les Pays-Bas ; peult-estre trouvera-il là à quy parler. Qui pourroit, il empomteroit beaucoup recouvrer les lettres escriptes de sa main à Quiclet; elles estoient en une masle avec les papiers ; il fauldroit regarder sy, comme il est meschant et inventif, il ne les auroit, par bon moyen et par tierce main, distraict de la main de la femme de Honzoch\ qu'est simple, après la mort de son mary : ce qu'il poiu^roit avoir faict par personne interposite.
Je treuve fort maulvais que plus vous n^estes ouy, semotis ar-
bitris, et que, se servant de l'occasion de vostre si brief^e abscence ^ l'on ayt à vostre desceu, et sans y entremectre les secrétaires ordi-
* Voir tome V, pageay. Hootzochet le * cMais puisque vous véez que Ton
conseiller Hessele, envoyés en Boulogne t faict son proffit de vostre abcence, pour
pour prendre part à Tinstruction du .pro- « Dieu n*abandonneE synon le moîngs que
ces d*ÉtienneQuiclet,firent arrêter comme tvous pourrez, et redde vices, * (Phrase
complice Tun de ses frères, qui était curé de la présente dépèche, parmi plusieurs
de Vauconcourt , au mois de janvier autres dont le manque d'intérêt a déter*
i556, N. S. miné la suppression. )
naires, dépesché en Espaigne. Puisquainsy va« il vous fault aussy ayder de voz mains , sy vous ne voulez de vous-mesmes vous mectre par terre , et escrire deux motz au roy de ce que vous voyez estant sur le lieu, le suppliant de tenir le secret; quand ce ne seroit que afin que sa majesté entende que vous n aydez à la circonvenir en ce que Ton luy escript que tout vad bien, et que vous sçavez le contraire. Il m^escript par ses lettres qu'il faict ce qu'il peult pour vous animer et squst^nir et mons*^ de Barlaymont, afin que vous n'abandonnez les affaires ; je ne sçay ce qu'en est , ny ce que sa majesté faict à cest eflfect en vostre endroit; et véritablement, quoy que vous désirez et dictes, il n'est temps que vous abandonnez la république. Et puisque vous véez que ces gens militaires s'arment contre l'église et la justice et les longues robbes, il fault soustenir contre, puisque par le chemin que aultrement les choses prendroient, la républîcque ne se sauroit soustenir; et partant Renard, les longues robbes pourront plus sy vous voidez : car en affaires ilz sçavent et entendent plus, et tant plus en ung estât comme le nostre , qu'est à demy populaire, où il y a commerce, duquel le principal nerf est la justice ; et les villes ne veullent tyrans particuliers, et les ëstatz se gouvernent par delà principalement par lesdictes villes , et icelles par les pensionnaires, et peuvent beaucoup les consaulx quy sont soubz vous et vous ayment, et la noblesse moyenne tient avec les villes et tiendra de vostre coustel plus que ceulx quy prétendent commander plus que le maistre , et ne vous ayment ny mons" de Barlaymont. Et par cecy se peuvent faire beaucoup d'offices sans bruyt et par mil bons moyens, et y a austant de bons fondêmentz poiur ce faire et sans rompre avec personne , soustenant vostre auctorité et faisant valoir vostre charge. De moy, je vous ay aydé et ayde ce que je puis; mais je ne puis tout seul et absent sy loing, et sy j'escripz la vérité pu il convient et que , nemine conlradicente , l'on escript de là tout le contraire, de raison l'on ne me debvroit croyre, mais imputer tout ce que j'escriproye à passion. Le roy a jà déclaré piéçà qu'il désire que vous vous soulagez et assistez de mons' Hopperus; quand l'on se sçait ayder de la faveur
de la court, cela est bien assez pour le mettre bien avant, et mesmes que vous avez tous les papiers que vous luy pouvez communiquer, et ne les ha aultre; et doiz long temps le pouviez avoir poulsé, luy donnant auctorité que ne fust esté diminution de la vostre , estant soubz vous, et personage duquel, pour toute raison, vous pouvez confier. Vous ne me respondez sy depuis mons'd'Aigmont a retourné sur le mesme ; s'il treuve bon qu'il se face comme j'avoye escript , s'il en escripra ou en a escript enËspaigne : qu'il conviendroit je sceusse, afin que lors j'escripvisse et en conformité ; la chose venant joincteinent en ung coup auroit plus de force. Et de mon coustel vous estes asseuré que je feray tousjours tout ce que je pourray, et pour vostre respect et pour ce -que j'ayme mons' Hopperus, et pour le publicque , auquel il emporte beaucoup que cecy s'establisse, puisque la religion va comme vous escripvez, et ce du concile que l'on ne suyt la voulenté du maistre, et la façon d'avoir appelle le conseil privé, donnent conjectures de maulvais signes.
Je ne diz pas que vous debvez demeurer attaché perpétuellement au clocq\ et que vous ne doibgiés quelquesfoîs vivre à vous-mesmes et servyr Dieu avec plus de repoz; mais je diz bien que vous le déserviriés et l'olfenseriés grandement de vous retirer ainsy, quand pour la religion et pour la justice vostre travail est tant nécessaire, et auriés à jamais regret de en tel temps avoir abandonné , et verriés le publicque se perdre et vous avec icelluy; à quoy debvez, à mon avis, avoir principal regard, oullre le respect des vostres; et faidt que vous soustenez jusques à la venue du maistre, que ne se peult plus dififérer, veulle ou non, que jusques à l'année prochaine. Et je râettray mes aureilles, que avant qu'il passe six mois, temporisant de vostre coustel et faisant soubz main les offices que vous debvez au service de Dieu et au publicque, et que sans charge de conscience vous ne pouvez délaisser, mesme contre ceulx que vous cognoissez pernicieux , sy devant six mois vous ne voyez une conversion sy grande que vous-mesmes en serez esbéy; car les contrarians n'ont en eux fondement, et sentans
^ Clou ou peut-être croc.
ce qu'ilz font contre leur conscience, ont craincte. Il faut que le médicin cognoisse la complexion et humeur du malade et la cause de son mai, s'il le veult bien guérir; et pour Dieu ne perdez courage et ne vous faictes ce tort à vous-mesmes
Je vous mercye cordialement le sommaire que vous m'avez envoyé des lettres d'Espaigne ; sa majesté m'escript assez le mesme. Les provisions sont courtes et tardives, et dont toutesfoys Ton se peidt ayder, et je tiens que du sel Ton fera quelque chose, et sy Schelz est asseuré des cinquante mil que sa majesté ofifire pour quatre ans, à commancer doiz Tan 66, il le fera bien servir, s'il veult, pour la monte; et tiens qu'il y mettra la main pour son intérest tant de la maniance que payement des lettres de recepveurs que l'on pourra faire acheter soubz main à vil pris.
Aussy me mande sa majesté la provision qu'elle a faict des abbayes, et comme elle diffère encores celle de Tongerloo. J'escripz à Madame pour les lymites de mon diocèse de Malynes, pour la dot et
pour la part du diocèse d'Anvers Et sy l'on en use aultrement
que ne porte la bulle Pauline, au sujet de ladite dot, pour respect
[d'aultruy] je renderay incontinent au roy l'archevesché et luy
diray les causes, et celluy à quy il la donnera se treuvera bien empesché : mais en cecy je suis tout résolu : vous sçavez les fraiz que je supporte pour l'archevesché, et ce que j'en tire , ayant laissé Arras, que en son temps je sçauray bien ramener au maistre en com te. Maintenant qu'il a aultres affaires, je ne le veulx travailler. Dieu conduise M. Sonnius s'il va en Espagne I son indiscrétion n'a pas servi aux affaires.
Le pis est de la picque que le roy prend contre le pape , à mon advis à bien ligière occasion ; cela nuyra et pour la religion et pour les nouvelles éveschez, sy ceuk quy sont à Rome ne font telz offices vers le pape pour luy monstrer combien il luy emporte de non perdre nostre maistre; que cela luy face aller tant plus modéré, pour en aultres choses non faire chose que puisse offenser sa majesté, à quoy de ma part je tiens aussy la main ; je ne sçay s'il profitera.
Morron est ligîer et parle trop j'espère qu'il sera plus saîge
par Fenhort de ses collègues. Jà ceulx de Dole avoient envoyé vers le gouverneur, sur ce que Ton publioit qu'il avoit charge du différent d'entre eulx et la Villette; et sy l'on veidt tout souflfrir à la Villette, et grever ceulx de Dole, certes, s'ilz se font droit eulx-mesmes, il sera plus imputable à ceulx quy debvroient remédier et ne le font, que à eulx : c'est enfin peuple et ville qu'a beaucoup souffert pour son prince, et leur grève bien d'estre tyrannisez par ung Savoyeu et tel.
Je désira fort que lesdicts commis facent le service de sa majesté et accreue de son domaine , ce qu ilz offrent ; ilz auront beaucoup à faire. Je voys fort bien dont tout procède et à quoy l'on vad; mais je me doubte que ceulx quy sont les principaulx ne sçavent pas fort bien le chemin pour y parvenir, et tiens que l'on ne fera tort ny au pays ny aux particuliers, et se faisant ce que convient à justice et à raison, il n'y* a que craindre; mais prétendant au contraire, vous verrez beaul jeu. Et sy les commissaires se mettent à choses non convenables, vous verrez ce que vous diront les estatz, pour lesquelx la venue des commissaires se debvoit différer plus tard ; mais Renard ne sçavoit tout « et non bene sunt tibi distincta temporibus, Davel » Je faiz ce que je puis par tout pour adoulcer les choses, et il convient ainsy, et encores avec tout cela ne sçay-je que ce sera.
L'agent de mons*" l'archevesque de Besançon ^ a esté indiscret ; et sortant ledict sieur archevesque de la maison de mons^ de Rye , où il avoit esté fort festoyé , il m'en escripvit une lettre , se sentant fort de vous,peult-estre sur les propoz médisans que mons'^deRye avoit tenu de vous en table publicque, où je ne fuz oblyé. Combien que la lettre dudict archevesque fust pleyne de soubmission et courtoisie, sy y avoit-il du picquant couvert largement. Je luy ay respondu avec totite modestie, luy justifiant le décret mys sur sa requeste^, dont il
' A Bruxelles. Franche-Comté au sujet de la publication
* Ce prélat avait demandé au conseil dans celle province des décrets du concile
d'élal des Pays-Bas la communication, qui de Trente.
lui fut refusée, de Tavis du parlement de
m'envoya copie, qu'est très-juste et raisonnable; ma responce luy fera recognoistre la raison. Tay du roy une lettrç que sa majesté m'escript pour luy faire ung sermon, dont je suis bien empesché; mais j'espère que j'en sortiray par ung bout ou aultre. Ce sont mes conmiissions ordinaires favorables, comme une autre que sa majesté, escrivant à madame de Lorraine, s'est remye à moy afin que je luy responde touchant le mensual de Tortone et le chasteaul , et aultres choses en quoy sa majesté ne luy peult gratifier; mais j'espère que j'en sortiray aussy comme d*aultres maulvais chemins : et enfin fault faire pour son maistre plus que pouvoir
C'est ung grand bien que ce d'Angleterre se soustient encores ; laissez dire ceulx d'Anvers. Sans eulx jà les Angloys seroient réduictz à la raison^; et ne se fault esbéyr que les finances cryent pour la part que Schetz y a. ... . Mais enfin je demeure en mon ancienne opinion que, pour non fascher, je ne veulx réplicquer, et plus viens-je avant et plus je y pense et plus me conformé-je au mesme.
Puisque Ton vouloit descharger Valenciennes de gens de guerre et se confier d'eulx, il ne se pouvoit faire avec plus de circonspection que ce que je voys par l'escript dont il vous a pieu me communiquer la copie. Je prie à Dieu que bien en advienne ; la diligence du marquis y pourra beaucop, « sed aliud agit : » Dieu pourvoyra à touti Je ne sçay comme prend Madame qu'il faisoit tant de difiiculté de tirer gens de son gouvernement pour le service du maistre , et il osa bien , de son auctorité, les envoyer à Berghes pour tyranniser ses subjectz; et qu'en diront ceulx de Brabant ? Jà il les tira pour aller doiz Philippeville en Liège au temps de son frère ; tout cela et aultres choses mériteroient de luy estre mises en compte.
Selon que l'on m'escript d^Espaigne , mon firère , mons*" de Chantonay , ne pourra pas tarder de venir ; de luy se pourront entendre beaucoup de choses. Sy est-ce que, sy je puis, puisque la saison est tant avancée, je ne partiray de par deçà pour cest hyver, sy l'on ne me commande de retourner devant le novembre; le froid me faict grand mal, et aussy couve l'hyver beaucoup de choses
Le roy sentira fort que à Léwarda il ne se soit plus faict pour introduyre Tévesque ^ ; et la difl&culté que Ton faict de le recepvoir monstre tant plus le besoing qu'il y en y a; et certes il y a longtemps que Ton dict que la Frise vad mal : Dieu y mette la maini Sy le maistre venoit, Ton pourroit remédier à beaucoup de choses
Le chapitre de Besançon a esleu ana voce pour doyen le prothonotaire de Vezet^; seullement n'a voulu le prothonotaire de Vadans* donner voix à personne, disant que luy prétend à la pièce par voye de Rome, où il doibt avoir dépesché. Aussy entendz-je que a faict le
sommelier de l'oratoire, La Tour, et aussy a* maintenant electus
decanus, prétendant que l'église de Besançon jouyt des concordatz na-
tionisgermanicœ, ayant l'archevesque lieu' auxdiettes; ipsividerint
Vous ne vous pouvez sy souvent souhaitter par deçà comme souvent je vous y vouldroye veoir, et vous faire jouyr de ce que je jouys; « et nisi me publica causa angeret, » je y seroye au plus grand repoz et contentement du monde. Mais il ne fault abandonner le publicque, et j'espère que nous nous reverrons tost et aurons nostre tour et nous resjouyrons ensemble. Sy est-ce que, sans le commandement exprès du roy ou de Madame, je n'y iray : car y allant sans ce., sy mal m'advenoil, l'on s'en mocqueroit encores; mais sy le roy commande, ores que ce fust poiu* entrer en ung feu, je y obéiray, quoy qu'en doibge advenir, et serviray en ce qu'il vouldroit, sans en ce craindre ny respecter personne, et veulx demeurer jusques au bout « idem homo; durate, » et est la teste dure assez quand je veulx entreprendre quelque chose, et puis souflrir avec patience et poiuter la peyne quand je m'y détermine, et suis nourry en ces agitations et traverses , « nec animum despondeo »
Je suis très-ayse que Cobel aye sy bien besongné à Groninghe,
* Cet évéque, Rémy Drutie» était, au dire c quoy ]a saison veult que Ton ayt regard. ■ du cardinal de Granvelle , t savant homme, ' François de Grammont.
• depractique, et longuement expérimenté, ' Guillaume, qui était de la maison de
«homme de bien, qu*est le principal, et Poitiers. « qui servîroit de beaucoup au conseil , et ^ Lacune d*un mot.
«mesme pour Tordre ecclésiastique, à » (Séance.)
appoinctant la ville avec les Omlandoîs ^ ; le mesme pourroit Ton au surplus et pour les éveschez, sy la mesme afiPectiou d'en venir au bout
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malslre la main, eslre beaul et tout aultre pour parvenir à obtenir son droit, que prenant ung sien vassal, que je ne pense elle fera jamais ; et au pis-aller vauldroit mieulx prandrë ung d'Angleterre qui Tayde à la conqueste du royaulme. Mais pour les divisions dudict royaulme, et éviter les jalousies que Ton auroit Tung sur Taultre, que causeroit une vie inquiète à la royne tant qu elle vivroit , il vauldroit mieulx prandre ung estrangier, et se joindre à Tun des grands princes qui, pour la commodité de l'Espagne, des Pays-Bas et de TAUemaigne, luy pourroient tousjours tendre la main. Quant à celluy de France , Ton luy trasneroit le papin par la bouche ; il est enfifant et mal sain\ et sera longuement gouverné, et frère propre du premier mary, qu'est plus dispensable entre princes que entre particuliers ; mais l'expérience monstre que peu souvent il en prend bien. L'archiduc est homme sain et dispost, et de sang tel qu'elle sceit, grandement allyé; et sa majesté m'escript que la chose estoit venue si avant que feu sa majesté impériale avoit jà déclaré le traictement que, de son vivant, il luy donneroit.
« Scribam quod postea inteUigam. »
TRADUIT DE L* ALLEMAND PAR EXTRAITS
Les envoyés des électeurs qui ont des possessions dans les provinces rhénanes ne sont point encore arrivés à la cour impériale, et rien n'est encore déterminé au sujet de la tenue d'une diète; mais on présume qu'elle s'assemblera dans la ville
' Le roi Chaiies IX n*était encore âgé que de quatorze ans; Marie Stuart en comptait alors vingt-deux.
d'Augsbourg, comme le lieu le plus convenable et le moins exposé au danger de la peste. L'ambassade de France, attendue journellement à Vienne, se composera d'au moins cent personnes; le fils du connétable doit être à sa tète. Oa attend
mandé, et me desplayt que les choses sont ainsi mal entendues et passent en ceste sorte : car Madame dict tout le revenu de Torlhonne et du destroit d'icelluy estre nuement à elle , comme elle peult bien faire apparoir par son traiclé de mariage et ses préviléges; n estant auitrement auranc des vassaulx, ny moins vassale en sorte quelconque. Quant au chasteau, il nest nullement fortiffié comme Ton dict, ains à demy basty, et ne sont qu'allégations du capitaine quil est dedans, et s'en est-on bien passé cinquante ans paravant que les guerres ont esté, tant plus qu'on a présent ung duc de Savoye qui faict teste pour toute l'Italye, Testât de Milan paisible, les anciens ennemys bien empeschez aillieurs. Je laisse qu'on deust considérer quelle navoit que ceste seide maison sur tout son douaire : estant bien de vesve, respectable en tous endroictz, et que comme elle ne le refusa pas quant on luy demanda pour s'en servir, aussi n'eust-elle pas faict pour l'advenir s'il en fust esté de besoing, comme elle ne feroit du reste de son bien, y estant obligée pour plusieurs raisons; et ce qu'elle a bien tesmoingné par plusieurs preuves» si on veult ouvrir l'œil partout. Je laisse que quant elle permit la saisie dudict chasteau , il luy en fut promis la restitution toutes et quantes fois qu'elle le répéteroit , laquelle promesse par après a esté souventesfois réitérée , comme elle sçayt bien dire; et à présent, à l'appétit d'ung capitaine, accompaigné de quarante soldatz, lesquelx journellement ne font que troubler toute la cité, laquelle ordinairement vient réclamer à son altëze, on luy détient le sien et n'en peult-on obtenir aulcune resource ; joinct les molestations que journellement lui faict le sénat en sa jiu^isdiction , troublant ses vassaulx et subjectz au préjudice de lunion tant requise en ladicte cité, et dont img chacun oppine que la ruyne s'en ensuyvra. Dict son altèze dadvantaige, qu'îcelle est pour rendre austant ou meilleur compte dudict chasteau que non pas ung soldat mercenaire, et que pour ung inconvénient qu'on allègue il y a milz remèdes ; veu aussi qu elle n'a nulle retraicte que ceste maisonlà , et que par cy-devant on l'a frustré du chasteau de Vigene , que debvoit semblablement estre sien. Quant à l'affection de sa majesté
à Tendroit de son altèze, et Texliine qui! a d'îcelle, je n'en veulx rien dire : car il ne m'appartient poinct d'en parler, et bien que de mon naturel je ne suis poinct accoustumé d'enaygrir les choses, veu aussy que les matières d'estatz sont aigres assez de leur nature ; mais au contraire je faiz profession de mesler du miel et non du fiel parmy mes actions. Mais bien dîray-je ce mot en confiance avec vous, que poiur Famour de Dieu on tienne main de contenter IVf adame par une voye ou aultre, et ce soit dit pour ma descharge, veu le Heu qu'il a pieu à son altèze me permectre, et qu'on se souviengne que je l'ay dit , et que tous conseilliers ne sont pas vassaulx ny subjectz comme moy, et que c'est pour évicter une plus grande altération que je le conseille : car oultre qu'il n'est poinct temps de la troubler, veu son indisposition, laquelle continue tousjours en ung mesme estât, et non poinct en si grand amendement comme on pense, pour estre ung mal caché, se doibt considérer qu'il est fort dangereux faire l'amour à la fiUe quant le père l'a battue.
Au surplus, quanta Dennemarcque, ce qu'en mandez est véritable, et a esté souventesfois redict et prédit, comme aussi a esté de la nouvelle élection qui en pourroit advenir. Mais quel remède ? Sinon remectre le tout à la venue du roy ou d'envoyer en Espagne, et ce pendant entretenir les practiques le plus qu'on pourra; remède certes fort bon, mais bien long, veu que l'apostume qu'est si meure que qui ne la percera à son temps, se rompra d'elie-mesme en dangier d'infecter tout le subject.
L'accord prétendu à Rostoch est rompu: grand mercy au soing qu'on en a eu; et a dez long temps tousjours esté mon oppinion contraire à plusieiurs aultres que les troubles septentrionaulx servoyent au bien publicque de la chrestienté et aux affaires de Madame de beaucop.
Ce n'est point à nous de donner la loix au Suédois, s'il veult nostre alliance : car la menée a esté long temps assez secrette et fault qu'ime fois se descouvre pour plusieurs raisons, joinct que les distances sont trop loingtaines et qu'il y a grande perdte de temps à les
traicter sans résolution, et aussi que ce n'est point à nous d^ofFryr, mais bien à eulx de demander ; et la forme qu*en ce ilz ont à tenir ipsi viderint, et en avons l'expérience par le négocié du landgrave de Hessen, Içquel, depuis avoir veu nostre froidure, s'est allyé avec l'ennemy, en nous privant de ses offres si grandes : voylà le fruict de temporisation !
La vesve ^ n'estoit poinct en nostre pouvoir, et fut présent en tout ce que se passa mons' le cardinal de Lorrayne, et ce pour la descharge de [ce] qu'on en pourroit penser. L'estat de France ne porte poinct, au jugement de plusieurs bons esprits, que la Corse se soit troublée ou inquiétée par leur moyen.
La royne-mère a dépesché homme exprès avec lettres vers son altèze , s'offirant et priant que si elle ne peult en ce la complaire ny servir, qu'elle tiendra tonte bonne main de traicter les affaires de Dannemarcq, par une voye ou par aultre, le plus qu'elle pourra à Tadvantaige de son altèze et de monsieur son filz. Notez, je vous prie, et ouvrez l'œil bien à certes, et considérez bien si les offres sont reffusables, veu Testât où nous nous treuvons, tant de l'indisposition de Madame que pour aultres raisons que pouvez bien considérer. Considérez semblablement à quelle fin tendent ces offres , si c'est pour leur bien particulier ou pour le nostre ; considérez aussy que si d'ung costel l'on nous pince, les aultres s'offrent de nous faire rire : sur quoy je seroye d'oppinion qu'on treuvast moyen de nous seconder ou de nous contenter, de peine ^ d'ung tiers.
Touchant l'homme de Suède, Madame m'a commandé vous escri pre que vous le entreteniés encoires quelque espace, pour les raisons qu'elle vous mandera cy-après.
' Allusion à la veuve de Balthazar d*Aussonville, nouvellement remariée à François d'Andelot. — * (De peur?)
loir persuader aux contes de Frize et Christofle, conte d'Oldemboui^, de lever gens de cheval et de pied et venir tirer par le long du Rhin, bransquattans ^ et pillans les électeurs ecclésiastiques, évesques, abbez et aultres estatz de l'empire quilz ne sont de grande force , soubz couleur de les vouloir contraindre d'ayder et contribuer pour le recouvrement de la cité de Metz; et de faict par ce moyen venir devant ledict Metz , et encoires passer plus avant en la France à Fayde desdicts calvinistes. De cecy ne suis-je point du tout esclercy ; mais certes il y a quelque chose de délibération : pourquoy il sera très-bon que dez le Pays-Bas Ton mect l'œil sur cette menée. Car s'il debvoit advenir quelque chose, pour le faict de Sampetro Corso, entre la majesté catholicque et très chrestienne (comme il pomroit estre à croyre, décédant ladicte royne et estans ces gens de guerre cy dessus en la France), le roy très-chrestien se vouldroit servir d'eulx.
Je vous prie très-humblement me participer de ce qu'aurez peu descouvrir de plus touchant ce mariaige proposé du roy de Danne-
marcq avec la seur du prince d'Orenges L'on m'escript que la
court de France estoit à Valence le xu* de ce mois et preste à partir pour Avignon, et depuis à Marseille; et qu'il y avoit eu craincte en ladicte court de l'armée de mer du roy catholicque; que l'on avoit faict mercede à madame de Vandosme de cent et cinquante milz francs, et avec ceste condition qu elle n'yroit point en Auvergne , ains à Vandosme , où elle est à présent; que le duc de Nevers est mort ^ ; qu'à Lyon la peste avoit contrainct tout le monde de partir dehors, bourgeois, marchans et soldatz, jeusques à cent et cinquante qu'estoyent demeuré dedans pour garder la citadelle (que en quinze jours debvoit estre du tout en deffense, hastant fort cela le sieur de Sansac') ; que le prince de Condé estoit en Picardye et Tadmiral en sa maison; le mareschal Bor-
^ (Imposant des contributions pour vingt ans. — ^ Louis Prévôt de Sansac,
aiFranchir du feu les propriétés bâties.) colonel de chevau-légers , et pendant quel-
* Jacques de Nevers, Tun des fils de que tempslieutenant au gouvernement de
François 1 de Clèves , duc de Nevers , mort Metz sous François de Scepeaux , maréchal
sans postérité k Montigny , près de Lyon , de Vielleville. le 6 septembre i564. Il n*était âgé que de
dillon' et marquis d*Elbeuf* avoient esté envoyez à Marseille ; Danville en son gouvernement de Languedoc; Lanssac et Bamboillet debvoir estre envoyez en court de l'empereur moderne pour plaindre la mort de feu de bonne mémoire l'empereur son père , qui Dieu absolve ; que le duc de Savoye a esté bien assigné pour l^rgent qu'on luy doibt en France, mais le duc de Ferrare* n'a encoires rien traicté de sa debte, voyres qu'il vouldroit bien tenir le principal et quicter les intérestz, qu'est tout ce de novelles qu'à présent je peultz avoir ; et pour ce je feray fin, etc Dez Florymont, ce 28® septembre 1 564-
AU BARON DE BOLWILLER
' Cité plusieurs fois au tome IV et à la page 5^7 du tome VII.
* Voir tome V, page Ur]\* et tome VI, pages 439,471.
^ Alphonse d'Est. ( Voir à sou sujet les volumes III, IV, VI et VII.)
* Joachim, baron de Neuliausen, ma-
a 3 septembre i564.
is, et m'a esté sinsz heu lettres de la L chancelier de Boae sadicte majesté désirer, et que la je vous ay escript.
trespas de Tempe-
gistrat fort considéré sous les règnes de Tempereur Ferdinand I et Maximllien II , était chevalier de Jlp^ Toison dor depuis 1559. La chule d*un pont sur le Danube, au moment même de son passage, Tcntraîna dans le fleuve avec sa voiture, et il y périt en i565.
reur, lesquelles me sont esté apportées par le s' de Vadaas ' que sa majesté a envoyé en France devers le roy très-chrestien et la royne sa mère , et a passé par icy retournant de France, pour aller devers le duc de Lorraine et la duchesse sa mère; et velà la cause pojur laquelle ladicte dame a esté si longuement sans avoir lettres , estant celluy qui les portoit en chemin. La copie de celle que sa majesté m'a escript vad avec ceste, à laquelle j'ay respondu par le mesme porteur, et fault que je me loue grandement de sa majesté de la courtoisie dont il luy plait user ^n mon endroict, et n'y aura faulte que , comme je doibz, elle ne me treuve tousjours prompt à luy faire trèshumble service, comme je sçay la volenté et intention de nostre maistre estre que tous ses serviteurs facent.
. J'attendz, avec très-grand désir, mons*" de Chantonnay, mon frère, et je tiens que sa venue ne pourra beaulcoup tarder, et qu'allant en court, j'auray opportunité d'escrire tous les jours et d'avoir de ce coustel-là ord
Ji'on me ce n a esté riens mains seront moyennant o ladicte oblige
Seld est ei L'on parle fo responce des lieu , estant uj fort travaillée
Les frères l'aisney soubstient Crombach et les troubles, ce que les aultres ne vouldroyent; et feroyent quelque folye Crombach et les siens, si ceulx de Saxe et les gens de cheval qu'ilz ont apperceu ' n'estoyent
* Charles de Poitiers. (Voir IV, 5i i.) déric, le jeune : celui-ci mori célibataire
' Jean-Frédéric, qui régnait à Gotha; en i565. Jean-Guillaume, à Weimar, et Jean-Fré- ' Levés.
vigilantz. Ledict Crombach faict du malade; mais ce n est pas, comme Ton pense, à bon escyent.
L'on bastit quelque chose eu ung monastère à Munich pour les trois filles de feu sa majesté impériale, qui y vouldroyent vivre auprès de leurs sœurs; mais )es frères ne s'en contentent, et je ne sçay, à la fin, ce quen sera.
Vous verrez , par la copie, ce que, d'un aultre coustel, l'on m'escript d'AUemaigne. Il n'est pas hors de propoz dp tout veoir, oyree que souvent l'on dye beaulcoup de choses sans fondement; mais Qe que ne peult servir pour une chose peult estre à propoz pour une aûltre.
Vous faictes une très-bonne et saincte œuvre de continuer & procurer l'union de ceulx de la maison d'Aùstriche. De ma part, je y faiz
era possible ; et g& d'Escosse se de ma part, me , et sçay bien ce ; et tiens que si* I y parviendroit.
d^ssister à son i^rroit faire pour soubstepement
f escript, et asose dadvantage, feray de ce que pi luy parla en m qu'a servy de contreroUeur à la feue royne de France , qui s'appelle Estienne de Mesmay^; et s'il ha emprins la sollicitation pour ledit Haller, je tiens
* (Persistance?) Dole. Cinq ans après (157a), il ajouta à
■ Etienne de Mesmay , sieur de Geneuille, ces dignités celle de prieur de Marteroy, et
devint chanoine de Besançon, et était en vivait encore en 1587.
1667 conseiller • clerc au parlement de
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qu il ne debvra faire difficulté de aussi vous servir Il est homme
hardy et qui oseroit fort bien dire ce que luy enchargerez, pourveu que ce ne soit contre lemaistre, ce que aussi je tiens certain vous ne vouldrez; ny en cela, comme vous sçavez, je ne pourroye ny vouldroye ayder; mais si ledict Erasso vous faict tort, je le vouldroye,
sur ma foy, remédier comme vous-mesmes Et, sur ma foy,
telz galantz qui gehennent les gens par tel chemin ne font pas honneur à leur maître , et mériteroyent que toutes gens d'honneur sollicitassent leur chastoy.
Je n ay failly d'advertir incontinent madame de Lorrayne de ce que j ay entendu, par lettres de sa majesté, touchant le mensual; mais, comme elle prétend estre dame absohite et princesse, non reoongnoissant personne en ce de Tortona, elle ne peult gouster que Ton la traicte en ce comme si elle estoit vassalle. Mais enfin , comme j'ay escript souvent, ces choses se traictent mal par lettres, que ne répliquent , et mesmes qu après que Ton a donné une response , Tayant attendu longtemps avant que Favoir sur la réplique , il fault attendre longuement, et fault une longue patience pour avoir une finale résolution, laquelle, le plus souvent, n'est après telle que Ton vouldroit. Mais, quant Ton est présent. Ton dict et réplicque sur-le-champ; et, de main à main, se peuvent faire les offices vers ceulx où Ton pense que y peuvent servir. J'apperçoys bien, par la responce qu elle me faict, qu'elle n'est contente ; maistoutesfois, comme elle estsaige, elle respond saigement et comme celle qui désire s'accommoder tant qu'elle peult à la nécessité du temps. Elle s'est portée fort mal ,
mais on m'asseure qu'elle se porte mieuk et qu'elle se faict
porter pour faire exercice, ne bougeant aultrement du lict ou d'une couchette, pour ce que le mal qu'elle a requiert repoz et peu de mouvement ; et sont les médicins en doubte que si le mal retourne , il la pourroit mectre en danger, que Dieu par sa grâce ne veuille.
Il seroit fort bien que ladicte dame se servît de vbstre homme, et trop mieulx que les choses se négociassent par tel moyen que par ambassades soUempnelles, comme vous escrivez. L'on m'escript de plu-
sieurs coustels que la négociation de Rosthoch est du tout rompue, qu'est signe que le feu de jeuaesse n est pas encores du tout estainct en ces deux princes; et si publye Ton par toute la Germanye grandes cruaultez usées par le roy de Swède contre ceulx de Lubecke prins en mer. Vous en entendrez la vérité, et vous prie encores que ce que vous'poiurez sçavoir du conte de Swartzboui^, je le puisse entendre.
J*ay dè^puis sceu qui estoit le docteur Zittard que sa majesté impériale, après le décès du père, ha appelé à son service et receupour son confesseur et prescheur, et ma Ton envoyé une épistre qu'il a
escript au pape Dieu doint la grâce au nouvaul empereur de
suyvre le chemin qu'il démonstre vouloir tenir, et de correspondre à la bonne expectation que ledict Zittard donne de luy, comme certes j'espère qu'il fera.
Je pense bien que les princes de la Germanye, oyres quilz ne soyent de la religion huguenotte, désireront le soubstenement de toutes sectes que sont contre l'é^se catholicque : car en cela conviennent-ilz tous, pour ftiyr la censure de qui doibt déterminer les affaires de la religion, et pour estre non obligez à rendre ^ Mais si suis-je en opinion qu'ilz ne vouldront à leurs fraiz entreprendre de mener gens en France , et ce que Sturmius dict qu'encoires n'est pas payé l'aident prins par madame de Roye n'est pas pour beaulcoup entretenir le crédit.
Je ne sçay si Gamant viendra icy ; il pourroitbien estre, non pas pour ce qu'il pense que je doibge si tost retourner en Flandres, ayant faict publyer par tout que résoluement je û'y vouloye aller jusques à la venue de sa majesté (ce que s'entend toutesfois cqmme je vous ay déclaré), mais pour ce que ledict Gamant a esté en Flandres, passé trois ou quatre mois, et que là il n'a treuvé ce qu'il pensoit ; et dadvantage sa pension se paye par deçà et celle dudict Sturmius, dont je vous prie ne faire semblant; et peult-estre despère-il d'en estre bien payé si ce n'est par mon moyen. Mais ce sont galantz , et les congnois fort bien, et regarderay, selon ce que j auray
^ (Les biens ecdésiastiques sécularisés.)
à faire en leur endroict. JTay bien congneu, durant les troubles de France , le peu de fondement que Ton peult faire sur ledict Sturmius, quant il est question de la religion , en quoy il est niirablement obstiné, ce que je sçavoye fort bien dois lors que je commenceay prendre intelligence avec luy; mais il se fault servir de telles gens comm'ilz sont, et en sçavoir faire son proffit : car, quelques fins qu'ilz soyent, ils ne se sçayvent tant encouvrir que l'on n'en tyre quelque chose. Je suis certain qu'il ne sera esté vers le conte de Oostfrise sans tramer quelque chose, et je vous prie que, de ce que vous entendrez de luy, comme vous m'escripvez , j'en puisse tousjours avoir part.
Je suis avec vous que le différend que pourroit succéder entre le roy nostre maistre et celluy de France, à l'occasion des troubles meuz par San-Petro Corso, ne pourroyt sinon porter préjudice à la chrestienté. Si est-ce que l'on ne peult avoir paix plus longuement avec son voisin de ce que luy-mesme veult; et ne pense pas que le roy nostre maistre veuille comporter choses indignes, et que pourroyent donner note à sa réputation, ny sçay qui le luy vouldroit conseiller
Il est trop vray que la royne nostre maistresse se soit deschargée devant son terme, et qu'elle en a esté à la mort; mais, grâces à Dieu, le XXVI® du mois passé, elle se portoit mieulx et la tenoit l'on, à ce que l'on m'a escript, hors de danger.
Je ne sçay nul autre accord faict entre les François et les Anglois, sinon celluy que piécea vous avez entendu , ny ne pense pas qu'entre ces deux nations il n'y aye jamais bon fond, du moins qui dure longuement.
Je ne vous conseilleroye pas de retourner à Haghennaw que l'air n'y soit plus purgé et là à l'entour, où, selon que j'entendz, l'on mouroit très-fort.
Monseigneur l'archiduc, à ce que j'entendz, n'yra pas si tost à Ins^ pruch, et jàcy-dessusvous avez entendu que la délibération des trois sœurs de sa majesté impériale de vivre en religion continue. Quant aux dames qu'elles ne vouldroyent comporter, je crains fort qu'avant
qu*il passe longtemps vous entendrez aultre chose, comme je vous ay dict de bouche; mais je vous prie très-affectueusement ne faire semblant d'en avoir riens entendu de moy. Il y a bien longtemps que je n'ay escript auidictes dames, et pour cause que je vous diroye si nous estions ensemble. Bien escripray-je à quelc'ung de ceux qui leur sont parentz et ont crédit, pour veoir si, par ce moyen, se pourroit achever que Ton tinst bon pour vous ; et debvez estre certain qu'en tout ce que je pourray faire pour vous procurer commodité et satisfaction, il ne se treuvera jamais à moy faulte Et me recommandant, etc. De Baudoncourt, ce xxiii* de septembre i564.
AU BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XIV, i5q.)
Baudoncourt, 2 à septembre i564.
Monsieur, comme mes lettres estoyent prestes à signer, les vostres du XXII* me sont esté délivrées par ce porteur, et de Tavortement de la royne nostre maistresse , vous verrez par icelles mesdites lettres que jà j'en âvoye nouvelles et deTextrémité en laquelle elle avoit esté, et que jà, grâce à Dieu, elle se portoit mieulx et espéroit-on qu'elle seroit hors de danger, ce que Dieu doint. Aussi a Ton bon espoir de la Corsique et de renger San-Petro Corso, n'est que les François facent de leurs tours accoustumez ; et s'ilz le font , je tiens pour certain qu'il y aura de la mestée, et en sont bien les François advertyz par nostre maître et ses ministres.
La saison est bien avant pour exécuter ceste année les desseingz dont voz lettres font mention de Sturmius et aultres calvinistes; et
comme vous entendez mieuix, il seroit impossible qu'itz peussent marcher (commenceant doiz maintenant leurs apprestes) de six sepmainés, voyres de deux mois, et le chemin est long pour marcher avec artillerye, et sans icelle ilz ne feroyent grand chose. Si c'est pour Tan* née qui vient, il y a temps pour y penser; et ce pendant ne se perd riens de, comme vous dictes, tenir les yeulx ouvertz et faire regarder du coustel de Flandres ce que passe vers Empden et le conte Christofle d'Oldembourç; et je ne voys où ii prendroit le nerf, je diz ny l'argent pour faire la première levée, ny ont les huguenotz de France opportunité et moyen pour les recepvoir et soubstenir comme Taul- Irefois. Et m'escriptmons' de Vergy, par une lettre receue tout à ceste heure, qu'il a nouvelles que le sieur d'Andelot meyne sa femme en l'une de ses maisons, et qu'il a passé par Chastillon, où il a dansé avec les dames, contre ce qu'il souloit faire, monstrant cy-devant que cela répugnoit à leur religion; et dadvantage que aulcungz huguenotz luy ayent présenté requeste, afin de par luy estre maintenuz aux termes de l'édict de pacification, et qu'il n'aye voulu accepter la requeste , mais les aye voulu renvoyer au roy . Vray est que quelquesfoys telz advertissementz ne sont pas véritables; mais je n'ay veu, tout cest esté , les choses marcher de sorte que je puisse comprendre que les huguenotz de France ayent grand moyen pour mectre gens ensamble et furnyr à la soûl de; et si madame de Vandosme est contentée par la merced que vous escripvez luy avoir esté faicte , je tiens que ce ne sera esté sans s'asseurer d'elle.
Je n'ay riens descouvert dadvantage quant au mariage de Danmarche , ny en ay riens sceu par aultre moyen qu'en la façon que je vous ay cscript; et je faiz instance là au mesme pour, si depuis l'on en a entendu quelque chose, le me faire sçavoir. Mais comme celluy qui incidamment en parla est allé en Allemaigne et n'est de retom*, je me doubte qu'il tardera avant qu'en puissions sçavoir chose asseurée; mais il n'y aura faulte que vous ne soyez adverty de ce qu'en
viendra à ma congnoissance Et me reconunandant, etc
De Baudoncourt, ce xxuu* de septembre i564.
pour leur entretien et les présents ordinaires, sont considérables, et le trésor est vide , de manière que l'offre du duc de Florence « fùt-elle d'un million en or, » sera acceptée sans aucun doute.
LE PRÉVÔT MORILLON
(Lettres de Morillon, I, i58-i6i.)
Bruxelles, 27 septembre i564*
Le conseillier Renard aiant dit adieu aux seigneurs la sep*
maine passée, et à rarchevesque de Cambray, où il fust trois heures, fait dimanche dire la messe du Sainct-Esprit , et prind congié de son altèze ainsi qu'elle sortit de son oratoire , et partit d'icy lundy après disner vers sa censé sur le chemin de Haulx , bien accompaigné et équippé de chariots et chevaulx qu'il at jusques à xii , et sortit de là hier matin , et doibt ce jourd'huy coucher à Mons pour aller par France, par où touttefois il avoit dit ne vouUoir passer. L'on dit qu'il
at de gens légiers et mal conditionnés avec luy et ung rous-
seau que a servi par cy-devant d'espie et à Barlaymont pour secrétaire, et le filz du président Longin, que sera pour l'achever de paindre. Ledict Renard at esté en Anvers pour avoir argent, encores que son altèze luy a faict délivrer deux mil florins, et at fort bien tenu sa morgue vers les marchantz, se pourvantant qu'il fera parler de soy, et qu'il redressera la justice , promectant jà à aulcungz expéditions de leurs procès, pour ce pendant estre accomodé d'eulx en ce qu'il avoit de besoing , et s'est monstre fort allègre. L'on dit qu'il emporte beaucop de lettres de recommandation des seigneurs au roy. Lorsque le président luy dit l'adieu et bon voiage, il respondit qu'il ne povoit
bresis, mal content de ce qu'il n at icy trouvé aultre support en ce qu'il at demandé » tant pour estre adsisté en ce de la religion et provision des curez, que contre ses chanoines et Tabbé de Vaucelles, qu'est bien le principal poinct que le mène. J'entendz que ledict abbé et celluy de Sainct Sépulcre sont allé à Rome pour se plaindre de luy. Il commence de dire qu'il apperceoit vostre absence. Je suis seur que luy et aultres le cognoistront dadvantaige, si vostre seigneurie demeure cest hiver là où elle est. Son altèze luy a donné lettres à Sa Saincteté pour ce de Vaucelles ; mais il en tient peu de cas , disant que Sa Saincteté les mectra en quelque coing, comme elle a faict des aultres.
Il y at aujourd'huy huict jours que l'on feit le service de l'empereur en la chappelle de la court, que fut beau. Monsieur de Cambray dict la dernière messe et monsieur de Namur^ prescha heure et demie assez bien. Vostre suffragant y fust appelé et dit la première
messe L'apparence est encore petite k Lewarde qu ilz recepvront
mons' Drutie ^
M. Damhoudere * m'at donné poiu* vostre seigneurie ung exemplaire de sa Praticqae judiciaire, translatée en François , et dédiée au prince d'Oranges , et accoustrée de velour cramoisi , dont j'ay volu advertir vostre seigneurie. J'ay aussi ung livret du docteur Peckius*, (avec lequel at demoré vostre nepveu^ M* le protonotaire de Chasteauroillaud,) de Testamentis, qu'il a dédié à vostre illustrisime seigneiu^ie.
Monseigneur, je ne puis délesser d'advertir vosire seigneurie que
' Antoine Havet. « Il est fort eu grâce K dudit d' de Cambray, qui le vat mettre en « possession de Tabbaye de Saint Gérard. •
* (En qualité d*évéque.)
' Josse Damhouder, originaîre de Bruges, docteur en droit, conseiller du roi et commissaire des finances aux Pays-Bas, mort en i58i. Il est auteur de plusieurs bons ouvrages en droit.
* Pierre Peck , de Ziericksée , jurisconsulte et conseiller au grand-conseil de Malines. Après avoir professé le droit à Louvain l'espace d'environ quarante ans, il cessa de vivre en 1 589.
* Pierre Mouchet, neveu du cardinal, ûtses études en théologie à Louvain, et se trouvait à Rome en i564« ^ la suite du cardinal Amulio; il fut doyen d*Arbois,
les affaires ne vont pas bien à Benaix^ selon que j'entendz de plusieurs costeiz, et que Ton y enseigne secrètement aux enffants les catéchismes d'Empde ^. Pour non lesser perdre ce beau lieu , que ne seroit la réputation de la maison, je pense que le remède seroit de
des lettres du roy, et la grâce qu elle me veult faire de la copie de l'ugneque aultre ne verra que M. le président, et la renveieray seurement, sans en retirer une sillabe ny en faire samblant à créature vivante, comme je suis seur ne fera ledict président, qui fut joieulx, lorsque je luy donniz vostre lettre du xxix* du passé , d'entendre que vous estiez tant bien animé et content. Et certes les fondements sur lesquelz vostre seigneurie se pose sont grandz et seurs.
L'on at esté icy bien esbahi d'entendre le bon traictement que sa majesté a faict à mons' de Chantonnet, dont se sçait le particulier, et par ce cognoissent plusieurs si voz services et les siens sont aggréables.
Vostre seigneurie escript fort à propoz à son altzèe sur ce des limites , de son dot et répétition de ce d'Anvers , et sur l'induit. Si l'on ne respecte audit dot vostre église , vostre seigneurie at grande raison de la vouloir remectre au roy.
Je monstreray au président la copie de ce qu'escripvez à son altèze. Il est allé à Gand à mon regret; mais le dire n'y feroit rien. Il seroit mieuk, pour touttes choses, qu'il ne s'absenta tant. Vostre illustrissime seigneurie luy a escript la vérité en plusieurs choses. Je cornmunicqueray, hors de la copie, aulcungz poinctz à Bave, affin qu'il essaie de l'induire d'escripre au roy, du moings une fois qu'il peult faire, stipulant le secret; mais^je crains bien que ce sera peine perdue. J'en ay piéçà touché à Hopperus, qui le trouve bon; mais je ne luy ose dire tout ce que seroit de besoing. J'ay faict entendre audict Hopperus le désir que vous avez de l'advancer, dont il vous mercie très-humblement. Le conte d'Egmont luy at deréchief parlé, qui prétend par ce moien mectre le président hors du privé conseil, et cela croy-je qu'il escripverat au roy; mais il ne convient, ny ne le souffi iroit le président. Touttefois ce que le conte d'Egmont escripvera servira pour recommander la personne et démonstrer qu'elle est aggréable. Et vous, monseigneur, serez creu de la sorte qu'il convient pour maintenant de Tentremectre. S'il plaisoit à vostre seigneurie informer sa majesté le besoing que le président at d'estre
supporté \ et qu'il désire que ce soit de Hopperus pour luy estre confident, cela advenceroit fort la besoigne; et s'il avoit tiltre de viceprésident avec double gaige de conseillier, cela luy donneroit auctorité et espoir de ne amoindrir d'estat» encores que sa majesté ne luy vouldroit donner asseurance de succéder au président
Son altèze at faict pour Renard ce qu elle at peu , et n'estoit besoing tant consulter sarequeste, mais dire qu'il obéît. Vostre seigneurie illustrissime at raison de dire qu'il vault mieulx qu'il soit en Espaigne que îcy. Il samble avoir espoir en Ruys-Gomez, que les seigneurs disent estre fort mal avec vous, et plus que luy n'est. Je veoy que son altèze se lesse mener par babillarts , et que Martini^, Maes' et Bourgeois, qui est souvent par heure et demie vers elle, en prendent audace, dont les gens de bien etsaiges font mal leur proffit. Et oultre ce, ladite dame picque le président, Hopperus, Van der Aa, Berti à tous propoz; et si elle vat au conseil d'estat, les seigneurs sont appelés à trois heures et le président à quatre. Et est après, à l'instance de ces mêmes seigneurs, de renforcer ledit conseil du marquiz de Berghes et de Montigny. Elle parla l'aultre jour longuement au président du faict de Renard, pour sçavoir ses charges, qui dit que, quant il plairoit au roy, il exhiberoit les pièces, et que quant à luy, il ne le tenoit pour traistre, mais bien pour extrêmement négligent, et que jamais [d'ailleurs ledit] Renard ne s'estoit Icssé ainsi tromper comme il avoit faict
Ceulx de Louvain accordarent^ devant hier, ai antz ^détenu monsieur le prince cincq jours. Mon beau-fi^ère^ y at fort travaillé, et fut
* Aidé, soulagé.
* Voir tome VU, page 7.
* Faute d*une désignation plus précise du texte , nous hésitons entre Jacques et André Maesou Masius, qui florissaient eu même temps dans les Pays-Bas. Celui-ci, d*abord conseiller du duc de ClèYes, puis attaché au service du prince d*Orange, était ■ hoaune d^espritetde grand sçavoir, docte
« es lettres grecque, latine et hébraïque. • n a travaillé à la Bible polyglotte .d'Anvers , et publié des commentaires sur plusieurs livres de TEcriture sainte. Il mourut en 1673. Quant à Hugues Maes, il était conseiller au conseil de Brabant, et avait épousé Aleîde de la Tour et Taxis.
* (Les aides.)
^ Jérôme Van Voigne, beau-frère de Mo-
le trésorier Schetz vers luy pour adviser sur ies moiens. Son altèze s'estoit bien souvenu de luy, et avoit enchargé monsieur le président de luy faire parler et escripre par moy, conune j'ay faict avec aultant d'instance et d'affection comme je désire veoir les affaires de sa majesté et du publicq bien aller. L'on at semé audit Louvain des billetz pour animer le peuple de ne consentir. Je vouldroie que Ton en tint meilleure information; du moings que Ton en feit le semblant. Mais vous cognoissez le chancelier de Brabant, que m'a faict grand discoiu*s comme il y atbien harangué et au contentement du prince d'Orenges , qui se moque de luy à pleine goi^e et en sa présence , sans qu'il l'apperceoit.
Je ne sçay si Madame fera maintenant son voiage qu'elle at tousjours dit Y si les aydes s'accordoient.
L'on faict maintenant si grande feste au prince d'Orenges , que c'est pour mectre le conte d'Egraont en jalousie.
Le tiers membre de ceste ville est demoré opiniâtre, qu'est une grande ingratitude. Ilz ont trois fois plus profité par ce que s'est icy despendu pour les assembléez des étatz , à cause de ceste ayde, que leur cote ne porte. C'est bien emploie que l'on faict sans eulx, et qu'ilz seront comprins bon gré mal gré qu'ilz on ont. Les aU>ez n'ont encores signé l'ayde , pour ce que cela de Tongerloo n'est encores achevé , selon que me dit Hopperus.
Je louhe fort la détermination de vostre seigneurie de ne venir, n'est que sa naajesté et son altèze vous pressent, et que ce soit devant novembre; car je veoy que vostre seigneurie ne perd rien, et que tant que venons plus avant, magis defervet odium^ /5t est le regret et désir des gens de bien plus grand; voz asseurant, monseigneur, que en Anvers, Malines, icy et ailleurs, l'on en parle aultrement que l'on n'at faict. du passé , et se dit ouvertement que l'on cognoit bien que par vostre absence les affaires ne vont mieulx; et séjournant vostre
rillon, dont il avait épousé la sœur, élait dinaire de Brabant, et vivait encore en alors Tun des échevins de cette ville. En 1 58a , âgé alors de soixante et quinze ans. 1 56g, il devint membre de l*ëtat extraor-
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
(Mémoires de Granvelle, XIV, 179-180.)
Gand, a 8 septembre i564.
Monseigneur, à mon parlement de Bruxelles vers Gandt, que fut le 22 de ce mois, je receuz, par les mains de monsieur le prévost d'Aire, deux lettres de vostre illustrissime seigneurie, du 39 d^aoust et 1 2 de ce mois de septembre; et avant que partir, j'avois, avec Van der Aa , dressé response et nouveau advertissement de tout ce que pouoit concerner ma charge, pour despescher vers sa majesté; mais ne sçay si son altèze fera partir le courrier avant qu'elle aye achevé la négotiation des aydes de Brabant, pour laquelle estoit allé à Louvain le prince d'Oranges, et avec luy le chancellier de Brabant et le trésorrier Schetz, pour persuader qu'ilz voulsissent désister de la difiiculté par eulx meue sm* les termes de payement, que son altèze prétendt qu'il se doige faire promptement.
J'ay communiqué audict prévost d'Aire ce que avions advisé sur la répartition de Téveschie d'Anvers, ensamble des huict mille florins que payeront les trois abbayes, et ne doubte que, par luy, vostre illustrissime seigneiu^ie seraàplain advertie; mais je crainds fort que n'aurons peu à faire de venir à bout avec la possession des diocèses de Malines et Bois-le-Duc. Car, quant à Liège, vostre illustrissime seigneurie sçait comme ilz ont crié et disent que ilz espèrent bien obtenir la révocation de l'érection de ces nouvelles éveschies par la fiavem* et dissimulation du pape, qui ne leur refusera qu'ilz soient receuz en opposition ; et quant à mons' de Cambray , perdant
Tespoir de Vaucellas, il ne se départira pas voluntiers de ce qu'il tient.
La duchesse, quant Ton parle des éveschies et unions, dit que Ton debvroit vouloir pour quelque milions d'or que oncques n'en fut esté parlée et qu'elle en donneroit de son sang ; et laisse penser à vostre illustrissime seigneurie quelle faveur nous aurons à attendre des aidtres seigneurs du conseil d'estat. Par quoy, si sa majesté n'escript bien expressément de tenir la main que les bulles soient effectuées, nos aerem verberabimus , et sera besoing avoir une ordonnance bien expresse aux chancellier ^t gens du conseil en Brabant de y donner les provisions requises, et que les fiscaulx y tinssent la main.
Nostre évesque Sonnius sçait bien mal digérer ceste négociation, et qu'il luy fauMra quiter l'espoir qu'il avoît de Tongerlo; et est en délibération s'il doibt accepter la rente promise par les prélatz de Brabant. Sa pouvreté le presse d'im coustel, et malum theologicum de l'aultie, et vouldroit que vostre illustrissime seigneurie se décl^ast première si elle se contentera de ce changement ^
L'acceptation que le roy a faict du concile nous a donné de paine assés, selon que par mes précédentes j'ay en partie escript à vostre illustrissime seigneurie, et à mon partement, je priay monsieur Hopperus de vous envoyer copie de tout nostre besoignie et résolution. La duchesse, avant mon partement, convocqua ceuk du privé conseil, excepté moi , pour entendre plus particulièrement leurs opinions sur la requeste de Renard, à sçavoir si elle me orroit sur ce qu'estoit passé à l'endroit de Quiclet; et combien que j'entendiz la commune opinion avoir esté que non, toutesfois, depuis elle m'a dit que, ayant sur ce communiqué avec ceulx du privé conseil, elle désiroit que je misse par escript ce que me souvenois dudit affaire, dont je fuz bien esbahy. El toutesfois ne voulsk giières réplicquer, attendu que je y pense bien satisfaire avec la copie du sommaire recueil que feu le conseillier Hontzoch m'a aultrefois communiqué, me rapportant
' «Je n'y répondz; quant le roy m'en escripra, je lui reipondray. » (Noie da cardinal, mise à la marge.)
au surplus aux confessions el procédures qui se poiuront trouver vers
ceulx de la court du parlement à Dole.
Elle me dit qu'elle luy avoit fait donner argent pour son voyaige , et que il insistoit fort que sa majesté fust informée sur le contenu de sa requeste, et que de sa part son altèze luy désiroit oster toutes occasions de retarder son allée, laquelle il faict publier tendre grandement à son honneur, pour esclarcirla vérité de beaucoup de choses, et monstrer les calumnies qu'on luy a voulu imposer. Mais, à mon jugement, quant il n'y aiut)it aultre chose que ce que contient ledit sommaire , le roy verra bien comment feu l'empereur et sa majesté sont esté serviz de luy; et s'il a esté trompé, jamais renard ne fut plus lourdement. Le jour que je partiz de Bruxelles, il me vint dire l'adieu, et que en loing temps il n'avoit faict voyaige plus alègrement qu'il pensoit faire cestuy-cy, poiu* une fois faire cognoistre la vérité. Je ne luy voulsiz riens réplicquer, saichant que cela ne pourteroit prouffît, et estant empesché âmes apprestes, le despeschay avec trois parolles. Il mouvera en Espaigne omnem lapidem, et ne sçay si mons* Tisnach et Gourtewille tiendront bon. Ce que vostre illustrissime seigneiu*ie vouldroit que je leur escripviz, il vauldroit bien autant que IcToy leur dît ung riiot de garder bien devant eux les papiers, mesmes ceulx qui luy toucheront. Je croy fermement que mons"" de Kscey le vouldroit bien eslever le plus qu'il peult avec sa séquelle et dépendance, et que les maulx que mons' de Rye dit de moy tendent à cela; mais je l'estime à louange que telles gens me mesprisent, et tiens que le maistre a meillieur jugement, que de se beaucoup fonder sur telles calumnies.
Moron, si Dieu plaist, se fera cognoistre; mais il ne sert que de mascre pour les aultres, qui font faire par luy ce qu'ilz n'oseroient faire eulx-mêmes, et affin qu'on se puisse mieulx servir ât leur tesmoignaige et déposition. J'espère que ses collèges seront plus discretz et ne se laisseront mener hors le droict chemin.
Je suis très-aise que mons' de Chantoney est si bien despesché par sa majesté , selon qu'on m'escript d'Espaigne, et qu'il est desjà enstallé
en Testât de maistre d'hôtel ; suj^iiant à vMtre illustrissime seigneur rie que, à son retour, elle luy vueilie dire img mot de congratulation de ma part.
Je suis venu icy poiu* tenir avec mes confrères la feste de Saint- Bavon, nostre patron, et au chapitre général, qui lors se tient, pourveoir avec eulx des affaires de nostre église, et peu à peu aussi apprester mon nid contre ma retraicte, laquelle me faict de jour à ^ultre plus désirer le changement que je vois en nostre court. Mons' d'Egmonde dit que il procurera poiu* mons' Hopperus tout ce qu'il pourra ; mais je ne sçay si Armenteros a quelque aultre pourject, lequel gouverne àjourdliuy tout^ Siplaisoità vostre illustrissime seigneurie recommander l'affaire vers sa majesté, j'espérerois meilleur issue; et certes qu'ilz avancent tel aultre que vouldront, tlz auront a faire de trouver pareil audit Hopperus en toutes qualités et conditions requises en img tel estât. A tant, etc. De Gànd, ce 28 de septembre i664.
LE SECRÉTAIRE BAVE
(Mémoires de Granvelie, XIV, 181-18Â.)
BroxeUes, 39 septembre iS64.
Analyse de la requête de Renard à la duchesse de Parme, dans laquelle il expose les services qu*il a rendus dans le comté de Bourgogne, aux Pays-Bas, en Allemagne, au concile de Trente, en Italie, et durant ses ambassades de France et d'Angleterre. En même temps il cherche à se justifier des reproches dont il a été l'objet, et qui ont amené la perte de tous ses emplois et pensions.
Le président Viglius est toujours disposé à se retirer des afiTaires, « parce qu'il
* « Si je 1 osoyc dire , ce n'est pas sans « si bon moyen pour le remédier, estant sur ■ honle de ceulx cjui le souffrent, y ayant • le lieu. » (Note marginale du cardinal)
« n'est soutenu et qu'il ne peut ni ose dire toujours librement ce qu'il voudroit « et conviendroit, ayant tousjours un tiers ^ auprès [de la gouvernante], quand il • est question de parler d'aucune matière d'importance; • néanmoins il temporisera jusqu'à la venue du roi. Quant à M. de Barlaymont, toujours absent, il ne reviendra pas qu'on ne le rappelle, ce qui parait peu probable.
Bave espère que sa majesté arrivera Tan prochain, et sa conjecture est principalement fondée sur ce que Philippe « n'a point commandé le retour du car- «dinal, qui ne trouveroit point la correspondance en sa principale personne^ « telle que par adventure il pourroit penser, > tandis que par la présence du monarque, « il ne sauroit advenir qu'un bien grand changement dans les affaires. >
Prochaine convocation des états de Franche-Comté. M. de Granvelle fera bien de s'abstenir d'y paraître, afin que l'on ne donne point à cette démarche de sa part une fâcheuse interprétation dans les Pays-Bas, pouvant d'ailleurs exercer sur l'assemblée la plus utile influence par ses parents et amis.
Bave a fait savoir à M. de Tisnacq que Renard répandait le bruit qu'il va occuper sa place à Madrid, quoiqu'il pense qu'il n'en sera rien, et que le roi, loin de lui permettre de venir à sa cour, lui assignera pour résidence une ville éloignée : d'ailleurs , il ne peut encore croire au départ de ce personnage , et se persuade que s'il l'effectue « il demeurera en chemin en quelque lieu de France, sous cou- « leur de ses gouttes, attendant ce que le temps pourra lui apprendre'. » Il continue d'ailleurs à avoir de fréquentes et longues conférences avec les seigneurs.
Les sentiments sur la prise du Penon de Vêlez sont différents, et plusieurs n'y voient ni honneur ni avantage pour l'Espagne. Intention de Bave « de hanter « peu les grands, car ils sont outrageants en paroles envers ceux qui ne sont pas « leurs égaux , • comme cela est advenu à Damhouder, qui fut appelé « marmouset, » en pleine table, chez lui, le jour même du mariage de sa fille.
^ Armenteros. « ses serviteurs toute racaille et canaille. >
* La duchesse de Parme. (Note de Bave, )
^ « U est parti le a5 de ce mois, et sont
LE BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XTV, i85-i88.)
Florimont, i" octobre i564.
Monseigneur, j'ay receu d«ux lettres qu il vous a plen m'escripre de mesme datte et du xxiui* de ce moys, vous remerciant très-humblement de ce que me participez si amplement tant de novelles que aultres affaires; et en responce de vosdites lettres, j'ay prînsfort volentiers ce que la majesté de Tempereur vous a escript, pour y veçir enseigne et démonstration qu^elle suyvra le chemin du père, et Dieu le doint par sa grâce, et qu'il puisse ramener mons*" de-Chantonn«y par deçà en la santé et avec le contentement que je luy désiré.
J ay tousjours bien sceu la bonne dévotion qu'avez tousjoiu's eu aux filz de feue sa majesté; et vous veult bien dire que incontinant après la mort d'icelle, sçaichant qui je debvoye recongnoistre pour mon seigneur et maistre, quest monseigneur Tarchiduc Ferdinand, je luy feitz une générale relation des affaires ausquelles je correspondoye avec ladiete majesté, et entre aultre de ce mariaige d'Escosse avec ce^ auparavant et i présent, de la vdstre bonne volunté et offre que faictes d'en procurer à vostre pouvoir l'yssue, avec les tecmes que dictes : ce que je tiens ledit seigneiu* archiduc conmiunicquera avec sa majesté impéariale et monseigneur Taultre frère, lesquelxtous ensemble y aiu'ont grande obligation en vostre endroit. Et suis bien de vostre oppinion que cela se feit avec l'assistance de sa majesté catholicque, vers laquelle j'espère, pour le bien que désirez en ceste matière, tiendrez toute bonne main, important tant la chose à toutes parties, comme bien dictes.
J'ay veu ce qu il vous a pieu m'escripre au faict de Herasso et de mon afiaire d'Espaigne. Je vouldroye bien que sadite majesté sceût le myen droit et la grande afiFection que j'ay, nonobstant cela, à son service; car je tiens tant de vertuz en elle, qu'Herasso n'auroit pas la puissance sur mon deu , com' il pourroit avoir à présent
J'ay veu par le billet allemand qu'il vous a pieu m'envoyer, et entendu d'aultres costez , la cruaulté usée par le Schwédois en ceulx de Lubech; et certes, si ainsi est, la chose est bien inhumaynne : mais je me doubteroye que le Danois n eust faict élever cecy. Telles besoingnes ne peuvent nuyre à madame de Lorraynne pour le bénéfice de ses practiques, et veoir les occupateurs de son bien heïz de tout le monde.
Certes, pour le dire en vérité, je ne vouldroye quen ces saisons quelque chose se rompît entre les majestés catholique et très-chrestienne, à cause de Sampetro Corso, pour les raisons que je vous ay dict par cy-devant. Mais si tant estoit qu'il convinst venir à ce poinct, je voiddroye conseiller à sa majesté catholicque de remectre sus Temprinse de Metz, en laquelle, m'y commectant, je me vouldroye essayer, conservant sadicte majesté les parlz qu'en sont esté faictz par cy-devant, et que l'on prinst congé de monseigneur l'archiduc Femand, mon maistre, de servir sans faire mention pourquoy, ou bien le luy déclarer qu'il vouldroit; et je tiens qu'avec Tayde de Dieu j'en viendroye au boult, mais que l'exécution se puisse faire en temps non pluvieux. Et certes, les allées que j'ay faict cy-devant en Lorraynne couvreroyent beaulcop de choses , et si donrroyent grande facilité pour Temprinse que se nianieroit , soub umbre d'aller à mes accoustumées affaires; et si se manieroit ladite emprinse de telle sorte que, la chose succède ou non, et selon qu'il plaira à Dieu d'en disposer, tousjours ne sçaura-t-on qui est l'entreprenetu', autheur ny le principal , jeusques ad ce que l'on vouldra et qu'il semblera bon de le déclarer.
Où vous faictes mention de l'accord de France et Angleterre, j'entendoye de Flandres et Angleterre, comme madame la duchesse d'Arscot l'avoit faict sçavoir à Nancy.
L'on m'escript bien peu d'Insprug de la délibération qu'ont prinl mesdames les princesses, et ne sçay si cela se fera : mais croidz fort bien que messieurs les frères n'en seront contans, et pense plustôt qu'elles seront toutes trois maryées devant qu'il soit deux ans; et pleut à Dieu que cela se peust faire au prouffit de la chrestienté et avec contentement de la majesté catholicque. Ce que craindez quant à monseigneur l'archiduc S il y en a plusieurs qui en font le mesme; mais quant à moy j'en seray sainct Thomas de rien en croyre jeusques je le voye» et ce seroit bien le contraire ad ce que luy-mesme a dict aultresfois, et de l'apparence qu'il en monstre encoires, l'ayant treuvé jeusques à ceste heure pour prudent et saige ; il sçaura bien ce qu'il en doibt faire : à quoy je me remectz, n'y voulant ny ayder ny empescher, comme^aussi n'est-il en mon pouvoir de le faire , mais le prendray tousjours comme il plaira au maistre duquel Dieu m'a faict subject, estant le plus seiu* poiu* moy de luy obéyr.
Je vous remercye très-humblement du bott office qu'il vous plaît faire pour moy à l'endroit d'aulcuns parens de la dame que sçavez^; et certes il m'emporte grandement d'estre bien de ce costel-là; car je crains sinon ladicte dame, encoires que je ne l'ofiFensai jamais; mais elle double que je ne luy soye contraire, hors toutesfois de mon intention
Je suis grandement marry que n'ay moyen aulcun de me revancher en quelque chose de novelles. Mais certes j'en doibtz estre excusé , car je ne sçaiche en plus grande part de l'Allemaigne personne quil soit à présent en son ordinaire résidence (je dictz gens de mise et de ma correspondance) : les ungs cachez aux montaignes, les aultres es peys voisins, tant les presse de tous costez la peste, que je prie Dieu faire cesser; et certes j'en suis en grande peine, combien qu'en ces costez où je suis l'on s'y porte fort bien, Dieu grâces, et bien mal en toutes mes aultres terres.
* Ferdinand. Serait-ce un doute sur la ser, dont le mariage avec cet archiduc consincérilé de ses opinions catholiques? tinuait i demeurer secret.
* AlUision probable k PhiHppine Wel-
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L'on a tenu Taultre des jours propoz à Soleure qu^il seroit bien temps et saison de prendre Basle, depuis que la ville estoit despourveue de toutes gens de bien et de mise qu'estoient là-dedans, que la peste avoit emporté, et la désolation qu'il y a poiu* Theure (en quoy certes il y a pité); desquelx propos ceulx qui sont restés audit Basle en ont conceu jalousye et à bonne raison ; car si quelc'ung le vouloit entreprendre et eust le moindre appuyé , il se pourroit bien faire à Tayse.
L'on m'adverty que le duc de Wirtembeiç traicte quelque chose avec ses complices touchant la religion; je ne sçay pas ce qu'en pourroit estre, mais je tiens qu'il y a de la menée.
Je n'ay jamais rien entendu de Sturmius ny de son complice ; ce que me viendra d'eidx , vous en serez adverty, conune de toutes choses que me viendront en congnoissance et que je penseray vous en pouvoir faire service.
Je vous envoyé ce que j'ay escript à Rome , et je vous prie (puisque je n'ay encoires heu responce des costez requis) de me donner conseil comme je me doibtz gouverner. Et à tant, etc. Dèz Florymont, ce premier d'octobre 1 564.
CIH.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
(Mémoires de Granvelle, XIV, 196.)
Gand, 3 octobre i5ti4.
Monseigneur Armenteros escript ce que luy plaist : se remectant
à ce que , par chaîne de Madame , je doibs advertir vostre illustrissime
seigneurie , car croyez que ce n^est rien ; ains plustost Ton me cache les choses pour non escripre, combien que je ne dissimule en riens vers elle Tobservance et dévotion quej'ay pourté tousjours à vostre illustrissime seigneurie, et qu'elle peut bien penser que je ne laisse à faire ce que je doibs. La confidence qu'elle m« vouloit monstrer est bien changée. Ces jours passez elle fist appeller Tévesque dTpre* et luy parhst par deux ou trois fois sans me dire mot; et combien que ledit évesque disna par deux fois avec moy, il ne me fist aussi nul semblant, et tiens qu'elle luy aiu*a défendu de ne me riens dire. Et le semblable advient en plusieurs aultres endroicts pour me désauctoriser; et [que] vostre illtistrissime seigneurie n'aye paom* que, par mon absence, je face faulte, car présent je suis souventefois compté pour absent. Et quant à ce que sa majesté vous escript qu'elle faict ce qu'elle peult poitr animer mons' de Berlâymont et moy : certes, en mon endroict, je ne me suis de rien apperceu par lettres ou aultreraent. Si sa majesté escript quelque chose à son altèze, cela n'est pas venu à ma cognoissance. Mais je ne laisâe pourtant aller mon chemin^ et si l'on ne m'ayme point, je croy qu'on me craindt ungpeu , et diz fi:*anchement ce que me samble, (pmnX je puis éstre ouy. 11 vient mal à propos pour les affaires de la rehgion que ce que journellement s'offre, je ne le puis, comme auparavant, faire entendre à son altèze, et par son auctorité y faire donner les provisions; et sçait votre illustrissime seigneurie que ces matières ne sont point agréables au conseil d' estât, et que illecques l'opinion tendt à cercher aultres remèdes^ et sont si bien embouchez ceulx de Flandres, que premièrement ceulx de Bruges, et après les aultres membres se viennent plaindre de l'inquisiteur, et tendent à ce que luy soit donnée bride, par laqudle l'office sera de tout énervé et annihilé. Us ont quelque couleiu* sur l'indiscrétion de nostre Titelmannus ^ ; mais ceste plaincte générale regarde jdus avant, et y prestant son altèze et les seigneurs l'oreille, il ne sera en moy d'y remédier. Je ne viens pas
^ Martin-Baudoin Rithove. fesseur à Louvain, mort en i553, était
* Pierre Titehnann. ( Voir tome V, « un Irès-docte et renommé cordelier, qui page 6a2.) Son frère aîné , François , pro- « a écrit tant et de si belles œuvres. •
voluntiers à en advertir sa majesté du dangier que je voys, craindant n'estre creu contre ce que d^aultre costei Ton asseure , et que je me doubte grandement que le secret y seroit mal gardé, selon que je voys en aultres choses advenir; et estant sur les derniers joursi de nàon service, et ne voyant icy aucim sustien, je ne me mectrois pas voluntiers en plus grande indignation de ceulx qui sont présentement de tout en vogue vers son altèze. Et quant est de m^appuyer du costei des consaulx et villes , certes je les ay pour le passé trouvé très-endins à maintenir la justice , et tout ce dont dépendt la tranquillité et bien du pays ; mais Tauctorité des gouverneurs, par la connivence de son altèze, s'accroist tant que chascun cerche de leur complaire, ou du moins non desplaire. Toutesfois, je ne obmettray riens où je verray povoir gaigner terre, et me seconde assés en cecy le conseillier Hopperus, et le feroit davantaige s'il seroit plus estably. Mons*^ d'Egmonde continue monstrer bonne a£Fection de luy assister de sa faveur, et jusques qu'il soit plus asseuré, il luy convient aucunement temporiser et laisser le mal gré à moy; et certes je ne suis de si bas cueiu* que je ne voulsisse jusques au bout assister la république et religion, «in « quantum remis ac velis aliquid effici posset, » et que le chief ne me destitue de sa faveur, combien que le temps me samble fort loing que je attends après la venue du roy^ et {^ise à Dieu qu'elle puisse estresi briefvre, conune votre illustrissime seigneurie escript, que ne m'a pas donné peu de couraige et resjoyssement. Mons* le prévost d'Aire aura advcrty votre illustrissime seigneurie en quel estât l'afiBeiire des éveschiez de Brabant estoit à mon partement de Bruxelles^, et certes nous aurons besoing de bon ayde pour parvenir au bout de ce que debvons prétendre; et si le pape ne tient bon, je crainds que tout
ira par terre
Je suis de l'advis de vostre illustrissime seigneurie, que ce fiist esté mieuk de différer la commission de Boui^ongne jusques les estatz fussent esté tenuz; mais la chose a esté faicte si chaidde, et le prouffit qui en procédera si grand et si certain, que l'on pense encoirés avoir beaucoup perdu d'avoir si longuement attendu.
Mons' de Besançon se debvroit plustost plaindre de son solliciteur que de moy, l'ayant festoyé à sa venue et luy donné la meillieure audience que j'ay sceu. Mais voyant, par rappoinctement rendu sur sa requeste, que son voy?iige estoit superflu, il vouldroit volentiers se couvrer avec nK>y; mais je me soucie bien peu de son mescontente*ment et du mal*dire du s' de Rye, pubque cest sans juste occasion* Du moings ledit sieiur archevesque ne se peult plus plaindre de nous icy que de ceulx mesmes du parlement, qui n'ont jugé convenir lûy donner copie de letu: advis.
Sur les lettres de l'ambassadeur d'Angleterre, j'entendz que pendant que je suis esté dehors, son altèze a prinse quelque résolution touchant nostre diflFérent; n>ais ne sçay encoires quelle, dont j'advertiray cy-après plus particulièrement vostre illustrissime seigneiu^ie.
n me desplaist bien que à Lewarden la chose soit si mal succédée, et par les adVertissementz que j'ay journellement par mes amys de Frise, la religion y va très^mal, et ne voys toutesfois comment l'on y sçaura remédier en abscence de sa majesté , et selon que les choses sont disposées présentement par deçà
Et à tant, etc. De Gand, ce 3 d'octobre i664.
ANALYSE FAITE SUR L*01I1GI1IAL ALLEMAND
GontiouatioD des hostilités dans la Hongrie et la Transylvanie. Le vayvode est toujours dans le voisinage de Kascba, mais il semble d^autant moins probable qu'il puisse s'emparer de cette clef de la Trans^dyanie, qu'un corps d^impériaitx
s'avance au secours de la place, et D'en est plus éloigné que de quelques nulles. Mort de Jules Pflug, évjêque de Naumbouig; peu de jours après, Auguste, électeur de Saxe, s'est saisi des biens de Tévêché avec le secours de la bourgeoisie. Déjà il tenait en sa main ceux des églises épiscopales de Misnie et de Mersebourg. Rassemblement de troupes prèsd'Erfurt, dont on ne connaît point la destination. On parle d'une ligue entre quelques princes d'Allemagne, ayant levé en secret de la cavalerie pour agir hostilement contre l'évéque de Wurtzbourg et le duc de Bavière. Le vœu de la réunion d'une prochaine diète impériale est combattu par plusieurs électeurs et états, sous prétexte de la peste, mais dans l'intention réelle d'exécuter auparavant certains desseins très-pernicieux au repos public. Envoi par l'électeur de Saxe, au roi de Danemark, d'une somme considérable. Le roi de Pologne a été battu de nouveau par les Moscovites, avec perle de dix raille hommes sur trente mille qu'il avait mis en campagne. L'ennemi ravage la Lithuanie : en même temps la Suède doit, dit-on, l'attaquer sur un autre point. L'ambassadeur turc a quitté Vienne, où il a été généreusement défrayé, et l'empereur lui a fait compter en outre mille écus à titre de gratification. Le comte d'Ortembourg suscite des ennemis à la Bavière sur tous les points de l'Allemagne. Le mariage du duc de Toscane avec Taînée des filles de Maximilien II parait ne point devoir avoir lieu , par suite des entraves qu'y apporte le roi d'Espagne. La légation du pape est attendue tous les jours à Vienne; celle de Venise, composée des nobles Morosini et Contareno, n'a point encore obtenu .sa première audience.
AU VICE-CHANCELIER SELD, (Mémoires de Granvelle, XIV, 206-208.)
Baudoncourt, 6 octobre i56i.
Mens' le conseiller, j'ay receu trois lettres vostres, deux des m* et xxn® d'aoust, et la troisiesme du premier du mois passé, et j'avoye, bien auparavant l'arrivée des première^, entendu les douloureuses
nouvelles du trespas de feu sa majesté impériale , de très-saincte et ^rieuse mémoyre, que Dieu absolve, mais non pas tant de particularitez comme celles que j'ay entendu par vosdites lettres et les copies , y joinctes; et j'ay leu aussi avec très-grand contentement mien la facilité et amyableté avec laquelle ces grandz princes ont" convenu ensemble pour répartir, non seullement Théritage de père , mais encores les conseilliers et serviteurs pour en recepvoiY service. Dieu, par sa grâce, les veuille maintenir en ceste concorde tant honorable et salutaire; vous mercyant, mons' le conseillier, très-afifectueusement de ce que si particulièrement vous m'avez voulu faire part de tout : je le reçois et répute à grande obligation.
Vous ne vous debvez en façon quelconque excuser d'aller servir sadite majesté impériale, puisque si instemment elle vous recherche, et que vous, sçavez que vostre présence peult servir beaidcoup pour assister à la conservation de la religion catholique; et véritablement je tiens que vous offenseriez Dieu si , par désir de vostre repoz , ou aymer mieulx vacquer à voz estudes , vous perdiez l'opportunité de maintenant servir à Dieu en chose que tant importe ; et seroit trop plus honorable que, quant toutes choses seroyent bien ^stablyes par vostre moyen et assistence , que lors vous retinssiez.
Il a pieu à sa majesté impériale aussi m'escrire par le s' de Vadans, pour m'advertir du trespas de feu sa majesté impériale, son père, et me donner asseurance de sa bienveuillance en mon endroict : ce que j'estime comme je doibz et procureray de , en ce qu'il luy plaira me commander, luy rendre très-humble service; estant bien asseiu^ que la volcnté du roy nostre maistre est que ceulx qui Tjont ses serviteurs s'employent, pour le service de sadite majesté impériale, comme pour le sien propre; et je sçay fort bien combien l'union et la concorde de la maison d'Austriche emporte aux parties, et je diray encores au repoz de l'universelle chrestienté ; et ne me sembleroyent bons serviteurs ceulx qui ne la procureroyent jusques au boult. De ma part j'ay tousjours tenu ceste fin comme vous sçavez , et en ce prétendz-je persévérer tant que je vive.
Je ne sçay s'il convient de tant haster de tenir la première diette, et s'il ne seroit pas mieulx que préailablement oes princes establissent bien leurs affaires, etprinssent les intelligences requises et nécessaires, et que Ton regardast de marier, s'il estoit possible, l'archiduc Charles en Escosse, avec l'intervention et asststenoe du roy nostre maistre. Car faisant la diette maintenant, plusieurs prétendront de faire faire à sa majesté ce qu'ilz voudront^ , et je tiens que quelle sera la première dyette, telles suyvront plusieurs aultres , par où je vouldroys que la première se célébrast avec bien grande réputation de sadite majesté. Toutesfois je m'en remectz à ce que ceulx qu'ont la maniance des affaires principaulx trouveront pour le meilleur, lesquels sçauront mieulx ce que convient.
Les courtoisies dont usent les Turcqz nue semblent fort bonnes, que je croy bien procèdent de veoir Testât ou se trouve le Turcq^, et encores son eage et indispositions que causent ce que nous voyons des mouvementz de ses souldatz : chose jusques à oyres non veue; et cela pourroit donner espoir que ^a majesté pourroit difiCérer quelque temps la diette. Mais vous m'escripvez d'aultre part que les Hongrois se révoltent, que pourra bien causer nécessité de célébrer diette pour demander secours, et en ce cas il &uldroit, quant àicelle diette, faire non pas ce que l'on vouldroit, mais ce que la Jiécessité presseroit.
Les cruaultez qu'ont usé ces princes barbares l'ung contre l'aultre, et les grandz fraiz qu'ilz ont sousbtenu les admèneront à la fin à l'accord , veuillent-ilz ou non; et doibt veoir maintenant le roy de Dannemarche de quoy luy a servy le grand crédit qu'il a gaigné vers les colonnelz allemandz, leur donnant présentz et chaisnes, et venant avec eulx intempéritement; dont noz seigneurs n'achevoyent jamais de louer de telz roys, et procuroyent de nous en faire paour, disants
' • J*ay nouvelles d'Allemagne que le» * Soliman II, fils du sultan Stiim : son
« princes protestants ont grand espoir sur règne dura quarante-six ans ( de 1 5ao à
t la majesté de Tempereur moderne. » (Le 1 566 ). Il fut le plus grand des empereurs
baron de Bolwillcr au cardinal , le 5 oc- ottomans , et après lui Tempire turc corn-
tobre; Mémoires de Granvelïe, XIV, 198.) mença à décliner.
que ledit roy de Dannemarche estoit au chemin , avec ce crédit gaigné, pour se faire "seigneur de tout le monde; et Ton voit maintenant que le grand gain qu'il en a faict a esté de se destruyre et son pays. Et à ce que je voidz parvoz lettres, il n'en est encores au boidt; mais je pense bien que s'ilz en peuvent sortir, et Tung et l'aidtre regardera de se comporter plus modestement. Ce conseil de gaigner gens de guerre par profuse prodigalité donnera bien le colonel Zuendy, qui ne chante jamais aidtre chanson, et lequel avoit congé pour aller servir feu sadite majesté impériale; mais il fault dire quen toutes ces choses il y fault user du respect et de la modération que convient . . •
Je m'entretiens encores par icy pour les causes que je vous ay cydevant escript; et dçayveût fort bien et sa majesté et mons' le président que ce n'est pas par faulte de bonne volenté , ny de désir de servir et d'assister ledit président, lequel certes, poiu* ses vertuz et lettres et pour nostre ancienne amité, j'extime grandement et luy porte grande compassion, le voyant aux termes qu'il est; et véritablement, avec toute sa bonté, il a besoing de quelc'ung pour le soubstenir, qui ose.
•Tattendz avec désir mons' de Chantonnay, mon frère , duquel l'instruction estoit preste et fiit tost party ; mais comme le trespas de feu sa majesté impériale est sxu^enu, le secrétaire Gonçalo Ferez m'escript qu'il faiddra changer ladicte instmctioû : et comme vous sçavez que les Espagnolz sont iongz en leurs besoignes, ce ne sera pas œuvre faicte. Si espère-je que sa venue ne pourra pas longuement tarder^; et me recommandant, etc. De Baudoncourt, ce vi* d'octobre 1 564-
^ Dana une lettre de même date, adres- pour aller de là rejoindre sa femme à
sée à la duchesse de Parme (Mémoires de Chantonnay, village dans Tancien ressort
Gramje//e,f*ao4)» le cardînsd lui annonce de Gray. A son départ de Madrid, Phi-
Tarrivée à 1 mstant même de M. de Chan- lippe II l'avait honoré d'un brevet de maître
tonnay, qui a traversé la France inoognîto. d'hôtel et d'une pension viagère de deux
De Baudoncourt, où il n'a séjourné que mille francs, assignée sur les rentes du
peu d'heures, il s'esl rendu à Besançon, comté de Bourgogne.
NICOLE DE SAVIGNY
( Mémoires de Granvelle , XIV, a 1 02 11.)
Sarat-Remy , 6 octoln-e 1 564.
Monseigneur Despuys son partement, estant aryvé à S*-Miel,
mon frère me envoya ime lettre, par où yl me charge de vous suplyer continuer envers oous vostre bon voulloyr; ce qui m'a faict vous escripre ceste lettre , afin qu'il vous plaise avoir souvenences de nous, et aussy pour quelque aidtre occasion que je pense povés savoir, qui est que le duc d'Anjou \ frère du roy de France, est à Parys gouverneiu* et lieutenent-général poiu* ledit seigneiu* en tout le royaulme de France, avec six seigneiu^s que Ton luy a donné pour son consseil; et despuys quinze jours enssà, ariva à Parys couryer de la part du roy, portanz lettres pattentes affin de maintenir et couffîrmer Tesdit de janvyer, et de obéyr au prévost des marchans de ladite ville , qui fust cause dune fort grande émotion, avec aussy assés d'aultres nouvelles qui ne serviroient que de brouller le pappyer, qui me fera dispencer de cella , pour vous suplyer me mander sy avez eu quelque responce du roy qui me touche, et sy je me puys asseiu-er d'estre au nombre de ses servanttes et très-humbles subjectes : car je say bien que d'eifect et de bonne affection je le méritte assés. Mais je ne say si je auray le fruict de mon méritte; et pour ce que je m'en suis adressée à vous et que je vous veulx tenir pour mon seur appuy et refluge , je recours à vous pour m'en mender Fissue ; que combien je ne
* Depuis Henri III. Le roi son firère visitait alors les provinces méridionales de France.
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ung fort grand repos d'esprist, et encores plus, sy je savoys que à l*avenyr yl fust tant vertueulx que yl peust avoir poiu* ftme Tune des données ^ de sa magesté, que ne seroit sans le grand conttantement de plus de cinq sens gentishonunes, mes parantz et allyés, qui seroient tous tournez à service et dévotion de sa magesté. Et s'yl vous plaisoit d'en enttamer les propos, vous pouvez estre asseuré, monseigneur, que jamais n'en seryons ingrat, et moiu*ryons tous pomr soubstenir vostre querelle. Madame de Savoye tesmoignera bien qu'il est (ilz du feu bon roy Henry très-cbrestien , comme celle à qui luy-mesmes Favoit recommandé; combien que despuys sa mort j'aye soufiert assés de grande cruaxdté, ainsin que desjà je vous ay escript, je vous asseure que le trouvarés beau et dispost enffant; je le vous mèneray devant que je l'envoyé en France. Et ne vous veulx celler que Tung de voz gens, nommez mons' de Sarron, m'est venu ce jourd'huy voir, qui m'a fait grand plésir, auquel j'ay parlé pour vous faire enttendre que les sussdites pention seroient bien amployées, pour ce qu'il congnoist les perssonnaiges, et aussy que je l'ay tousjours congneu fidel et afiFectionné serviteur de sa majesté et de vous; et me samble que ne debvez avoir craincte de luy : car s'yl estoit aultrement, je le sauray'bientost et vous en advertiray. Il m'a dict avoir estez en Espaigne despuys peu de temps , ce que ne pouvoys croyre , pource que je le vys à Bar, accompaignant le seigneur don Fransseze, ambassadeur, et m'a dict que le roy viendroit bientost en Flandres, ou le prince; ce de quoy j'ay esté fort aise ; mais je crains que sa longue demeure ne luy cause une guerre civille et grande émotion de quelque chose cachez, qui se viendra à manifester.
Jevouldroys bien, monseigneur, que me fissyés ceste grâce de me faire estre à la royne , ou à la fille de l'empereur à présant régnant : celle que j'espère sera famme de nostre prince , famme de nostre roy, que je m'essayroys de luy faire sy bon service et la tenir sy propremejQt, et apprandre quelque fasson de la France, qu'elle en recevroist contant-
' (Fflle naturelle.) On attribua de même à Philippe II la paternité du duc de Pastrana, fila de la princesse Éboli.
tement etmoy honneur; estant toutte délibérée de ne jamais retourner en Fjrance , pour avoir une perpétuelle souvenehce des rigueurs que Ton m'a tenu sans l'avoir méritté ; vous suplyant de m'excuser, etc. Ce VI* octobre 1 564 1 à S' Remy.
LE SIEUR DE SARRON
(Mémoires de Granvelle, XIV, a 18.)
Faverney, 6 octobre i564.
Monseigneur : Pontier, qui servoit à monseigneur de Chantonay en France, me donna, venant dernièrement devers V. S. Dl"*, quelques papiers qu'il avoit encores, qui touchent à mademoiselle de S^-Remy ; et, estant si près d'elle, je la suis allé treuver ce jourd'uy poiu* luy rendre et la visiter. Et, après m'avoir parlé de diverses choses, elle m'a dit qu'il seroit fort nécessaire que le roy et V. S. lU"** eussent quelques pensionnaires en France qui fussent gens d'écrit, fidèles, d'entremise et crédit, mesmes vers monsf le connestable et autres s^, et qu'elle en sçavoit deux fort propres, desquelzl'on se pourroit fyer et tirer de très-grans succès : car Tmig couche ordinairement en la chambre dudict connestable, qui se fye de tout en luy comme à soyjtnesmes, et l'aultre est ung nommé mons' Gayaut, homme de grand crédit et autorité, qui gouverne mons' le cardinal de Bourbon et autres seigneiu^, et est conseillier de la court de pariement à Paris , comme est aussi son père ; me priant ladicte damoiselle faire entendre cecy à V. S. 111°^, comme je faiz ^ encores que, à la vérité, tout ce qu'elle dit n'est pas Evangille, et que je n'y adjouste pas grand foy, mesmes
pource que, au mesme instant, elle s'est déclairée fort amye et afiFectionnée servante dudict connestable; et aussy que autresfois, estant en France , après m avoir faict promectre de ne révéler ce qu'elle me diroit, elle me paiia , de la part de la royne mère ,-poiu* servir de semblable mestier contre le roy et mons' de Chantonay, me faisant de grandes ofires et promesses de la part de ladicte royne, dont j'advertiz mondict sieur et le sieur don Francès, qui estoit pour lors en France, sans toutesfôis nommer ladicte damoiselle, à laquelle je feiz telle responce , qu'elle ny autre n'eurent jamais la hardiesse de m'en parier. Et pource que je ne sçavois qui estoit celluy qui luy avoit parlé, de la part de ladicte royne, pour me faire telle ouverture , je Tay prié aujourd'uy de le me dire, ce qu'elle a fait, me déclairant que c'estoit le président de Saluce , qui gouverne ordinairement les ambassadeurs de Savoy e et visite quelquefois ledict s' don Francès. Et comme j'ay tousjours oblyé de dire ce que dessus à V. S. lU"^, je n'ay voidu faillir de l'en advertir avec ceste occasion, afin que, s'il luy semble bon, elle escripve audict s' don Francès, et autre qui viendra après luy, qu'ilz ne se fyent audict président. Enfin, monseigneur, pour ce que je sçay, V. S. 111°^ sçaura, par sa très-grande prudence, congnoistre s'il y a fondement aux propoz de ladite damoiselle; je ne luy diray autre chose, synon qu'elle m'a dit qu'elle avoit eu nouvelles qu'il y avoit eu , puis trois sepmaines en çà , une grande révolte à Paris, à cause d'une patente que la royne y avoit envoyé, par laquelle elle veult que l'édit de janvier soit observé. Aussi m'a-t-elle asseuré que le chancellier estoit démis, et que le président Birago\ beau-père du mareschal de Bourdillon, estoit garde des seaidx; aussi que ung lacquay qui l'a autrefois servie, lequel venoit de la court de France, luy avoit dit que le roy très-chrestien est mort. Je ne sçay ce qu'il
René de Birague, d*une noble famille sceaux de France. Après la mort de Va-
du Milanais, fut d^abord conseiller, puis lence Balbiani, sa femme, il reçut le cha-
président au parlement de Paris. Plus tard peau de cardinal , et cessa de vivre au mois
il parvint au faîte des honneurs, ayant été de décembre i583, à Tâge de soixante
élevé à la dignité de chancelier, garde des et seize ans.
en est , combien je ne le crois : car s'il estoit vray, Ton en eust sceu plustost les nouvelles que par un lacquay. A tant, etc.
AU BARON DE B0LW1I,LER
(Mémoires -de Grftnvelle, XTV, aao-aaS.)
Baudoncourt, 7 octobre i564.
Mons% je respondray par cesle à voz lettres du premier de ce mois, et diray, en premier lieu, que vous pouvez estre asseuré que tant que je vive, je demeiureray en ceste opinion qu'il convient entretenir nôz maistres en bonne unyon et intelligence tant que faire se poiura , et que cela emporte grandement; et à cest effect, en tout ce que j'en auray le moyen, je y feray Fofl&ce que je doibs et que Ton sçaiu'oit désirer, vous mercyant de l'amité que vous me faictes d'en douner si asseuré tesmoignaige , et je prociu^eray tousjours de faire de sorte qu'il ne vous sera jamais imputé <i'avoir mescompté personne pour avoir respondu pour moy.
Je sçay fort bien que l'on a voulu mectre en avant souvent aultres mariages, poiu* la royne d'Escosse, que celluy de Farchiduc Charies, selon que ung tient ung respect et l'aultre ung aultre ; mais je n'en ay entendu de nid qui m'aye semblé plus à propoz , ny si revenant à ce que convient au bénéfice universel et repoz publicque ; et je penseroye bien que les François ouffriront le mariage de leiu* roy en cent lieux à leur accoustumé, et selon qu'ilz voyent convenir à leurs affaires, et ny plus ny moins l'aïu'ont-ilz mis en avant pour Escosse , pour abuser de paroUes et entretenir ceste poure royne. Mais véritablement je ne pense pas que jamais ilz le feront, quant ce*ne seroit que pour
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double de ceulx de la maison d& Guyse , craignant qu'ilz ne retournent en crédit comme au temps du (eu roy François second; et je roe forcompte , ou le roynostre maistre s'employera fort voluntiers pour le mariage dudict seigneur archiduc Charles, si Ton Ten requiert. Je feray l'ofl&ce verà les parens des dames conforme à ce que je vous ay escript , et vous feray toujours plaisir et service où que je poturay.
Quant à vostre déhu en Espaigne , je n'en sçauroye certes escripre dadvantage au maistre et à ceulx qui traictent les affaires, de ce que j'ay faict jusques à maintenant; et nonobstant que souvent Ton m'a dict que Ton n'y sçauroit plus que faire sinon de le remectre à justice , j'ay mis en avant plusieurs expédients, comme de vous donner pension et aultres ; mais l'on ne m'y respond plus
Par vosdictes lettres vous me renfreschissez la mémoyre de l'enprinse contre Metz, pour en cas que l'on deust tomber en rupture avec France, et dictes qu'il se pourroit faire aux mesmes conditions que lurent dernièrement proposées; et les dernières furent, à mon advis, en faveur du prince de Condé, par où je désireroye que me voulsissiez ramentevoir desquelles vous entendez, et quel chemin vous y penseriez tenir : non pas que je saiche que maintenant il y aye chose que puisse servir, mais bien pour estre prévenu en ce ipie pourroit survenir cy après. Car pour maintenant, je ne voy «loores les choses en si apparente rupture, ny avons nouvelles que du coustel de France l'on passe avant en l'assistence de San^Pero Corso ; bten tiens-je pour certain, comme je vous ay escript, que si l'on y persévéroit, nostre maistre ne pourroit délaisser, à peyne de se faire grand tort et à sa réputation, de s'en ressentir, voyres et de rompre ; mais ne mouvant riens, aussi pensé-je que nostre maistre ne mouvra. Et ce que me faict penser qu'il n'y aura riens est qu'à tout ce que nous voyons , les affaires de San-Pero Corso ne vont pas fort prospérant, mais plus tost au contraire , et n'a camp formé, ains simplement, à son de cloches, rassemble quelques fois aulcunes gens de Fille, quant il survient trop grand nombre de gens sur iuy , et que pour cela il aye besoing fie secours.
Quant à Taccord d'Angleterre et de Flamlresr, j*ay lettres bien fr^sches de.nostre ambassadeur, par où je sçay que le xif du mois passé ledict accord n estoit eneores fatct, et que Sicel ^ , à Taccoustumé de ceste insolente etmauldicte nation, avoit bien osé demander à nostre ambassadeur que nous réroquissions noz édictz six sepmaines devant qu'ilz revocassent les leurs, pour bonnes causes (comme il dict) à ce le mouvans, sans toutesfois faire déclaration d'icelles. Ce que, siu* ma foy, en lisant (si je vous veulx confesser la vérité), me fit entrer en fort grande diolère contre eulx, et, à mon advis, non à tort; et si Ton me croit , ilz révoqueront les leurs réallement et de faict avant que Ton admecte leurs drapz en Flandres, ny qu'il se face chose quelle qu'elle soit de tout ce qu^ilz désirent. Et je suis asseiu^éque, si on leur tient le poinct de la note, ilz 5'accommoder:ont à la raison, veuillent ou non : car leurs affaire» sont en termes qu'ilz ne se peuvent plus soubstenir, pour la perte qu'ilz reçoipvent par la faulte du commerce, ayant très-mal, et à leur bien grande perte, vendu bien peu de drapz à Empden; et jà se seroyent-rengés d'eulx-mesmes à la raison, ne fût l'espoir qu'ils ont conceu que l'on les priera et que l'on a besoin de leurs drapz , seullement pour les offices qu'aulcungs particuliers de la ville d'Anvers ont faict pour solliciter pour lesdictz Anglois et en leur &veur. Et si nos gens en Flandres le sçavoyent entendre, et se servir du temps et de la nécessité que souffrent les dictz Anglois, et du mescontentement qu'ilz ont contre leur reyne et son gouvernement, *qu'est tel qu'elle a esté çontraincte de proroguer le parlement d'octobre jusques en apvril prochain, pour non l'oser assembler, nous ferions fort bien nos affaires : car nous ne nous sçaurions mectre en plus de raison que ce que nous demandons, qu'est de demander équalité, puisque en icelle consiste le vray lyen d'amité; et estantz les plus foibles , ilz vouldroyent avoir l'advantage et la supériorité, que véritablement je ne leur compôrteroye volontiers, n'extimant mon maistre riens moins de ce qu'ilz veuillent extimer leiu* maistresse ; et je tiens que je n'ay pas tort.
* Mflord Ceci!.
Je vouldroye qui! m'eust cousté largement du mieû, et qu'il ne fust rien de ce que je spubçonne de monseigneiu: l'archiduc Ferdinande, lequel est saige comme vous dictes; niais aussi fut réputé pour saige le roy Salomon, ettoutesfois se mescompta-il en ce mestier^ et quant jeusnes seigneiu^s désirent, ung consentement ou une déclaration exhorbilante est tantost donnée; Dieu doint qu'en cecy il n'en soit riens, et j'^nt^ndz bien que quoy qu'il en soit, vous demeurerez en son endroict en l'amité que doibt ung bon et vertueulx subgect , tel que vous luy estes, à son seigneur, sans y tenir aultre respect; vous priant et conjurant, par nostre amité, de non jamais faire semblant de ce que, pour satisfaire à icelle nostre amité « je vous enay escript; et je ne le diz sans cause : car je sçay bien qu'il a heu soubçon contre moy que je deusse sçavoir en cecy plus de ses affaires qu'il n'eust voulu, et soubçonnoit que les nouvelles m'en venoyent par ung coustel de où je n'en sceu oncques chose quelconque. Mais bien me IVon escript de Vyenne il y a bien long teinps^ et lors mesmes que J'on dit que feue sa magesté impériale, leur père, l'y appella exprès, pour sçavoir ce qu'en estoit
Je suis en la mesme peyne que vous de non pouvoir avoir nouvelles, pour le danger de peste qu'est à tous coustelz, et commence jà en aulcungz lieux de ce conté, quelque -garde que l'on y mecte; mais j'espère que le bon ordre sera cause que le mal, s'il plaît à Dieu, ne passera pas plus loing, et mesmes se renfreschisse le temps comme il faict.
J'ay veu voz ei^criptz que vous avez envoyé à Rome , et vous mercye cent mille fois de la communication ; et véritablement si les princes allemandz vouloyent bien considérer ce que leur convient, iJï debvroyent fort volentiers condescendre à ce que vous mectez en avant pour leur proulEt. Mais, à vous dire la vérité, je ne vouldroye que
' Il est évident qu'il s'agit ici de Tunion dissous que par la mort de Philippine, ar-
secrète, puis déclarée de Tarchiduc Fer- rivée au mois d'avril i58o. Elle fut inhu-
dinand avec Philippine, fille de François mée à Inspruck et laissa deux fils : André,
Welser, sénateur de la ville d*Augsbourg. cardinal d'Autriche, évêque de Constance
Leur mariage, contracté en i55o, ne fut etdeBrixen, et Charles, marquisdeBurgau-
cela eust lieu par toute la chrestienté : car il ne pourroit estre qu'il ne portast avec soy du préjudice à Testât ecclésiastique , et mesmes lepoinct du mariage ^; et en avez pertinemment respondu à celluy qui a esté par devers vous, et ne sçay comme je vous pourroye dire ce que vous pourriez faire plus avant, sans veoir premièrement ce que vous respondra le prince^ duquel le conseillier^ a esté emprès de vous.
Je ne sçay que peult faire le duc de Wirtemberg et ceulx de sa religion ensemble, et n'ay despuis aussi rien entendu ny de Sturmius ny de son compaignon; et si sondict compaignon vient devers moy, ou si d'eulx j'entendz quelque chose, ce ne sera sans vous en faire part.
A cest instant que j'escriptz la présente, est arrivé mons' de Chantonnay mon frère, lequel partit de Madrid le xv® du mois passé, et a traversé la France, et mesmes a passé par Orléans, sans estre congneu; il vient despesché pomC allerrésider ambassadeur vers sa majesté impériale. Mais le roy luy permect demeurer ung six sepmaines ou deux mois par deçà pour tnectre ordre à. ses afiaires; et ce pendant vad visiter sadicte majesté impériale, pour luy plaindre le dueil, le conte de Fuensalida. Sa majesté a faict mondict frère son maistre d'hostel et luy a accreu sa pension de deux mille florins, oultre les gaiges ordinaires qu'elle luy donne pour pendant qu'il sera en ceste charge; et luy a donné sadicte majesté une bonne adjude de costes, avec espoir de faire dadvantage, poiu* se tenir fort bien servy de luy.
La royne nostre maistresse se portoit mieulx^ et don Garcia de Tolède avoit, avec l'armée qu'il conduisoit par mer, prins en quatre jours le Pignon de Velès, s'estant rendue la place après avoir assiz la batterye sur icelle en plusieurs endroictz, et faict quelques escarmouches, et s'esbahissent noz gens, despuis qu'ilz sont dedans, comme les ennemys ont ainsi rendu ladicte place : car, au jugement de ceulx qui la voyent, elle est tenue pour inexpugnable. Bonne partie de l'armée se debvoit partir pour aller en Corsique, afin d'achever d'applayner toutes choses en ce coustel-là avant que le mal s'accroisse.
' (Des prêtres.) ' Henri Joham de Mundolsheim.
^ Christophe, dac de Wurtemberg.
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Et mV esté plaisir d'entendre de luy coiDine toutes choses vont bien en court ; et cpmbien que Ton procède tousjours sur la visite d'Erasso, si ne délaisse-il de denK>urer en crédit, et d'avoir tousjours grande part aux affaires, dont je nay voulu faillir vous advertir. Il me dict aussi que Ton tient le mariage du prince de Parme avec la fille de rinfant de Portugal , don Duardes ^ , dont cy devant je vous ay escript, poiu* feict. Et, etc. De Baudoncourt, ce vif d'octobre 1 664.
ADRESSÉES AD SIEUR DAUSANCE. CHEVALIER DE SON ORDRE
ET LIEUTENANT AU GOUTERNEMENT DE METZ ET PATS MESSIN, DONIfiES X AYI6N0N LE 9 OCTOBRE 1 564 *-
( Mémoires de GraDveile , XVI , 5- 6. )
Elles t portent défense à tous évéques, chapitres, abbés, communautés reli- • gieuses et autres personnes quelconques des évêchés, villes, terres et seigneuries «de Metz, pays Messin, Verdun, Verdunois, Toul et autres territoires, appar- « teoanoes et dépendances, placés sous sa royale protection, d'aliéner ou écban- « ger leurs droits suzerains ou utiles sans son consentement; ordonnant au besoin « les saisie et séquestre de leurs biens '. »
' Don Edouard , frère cadet du roi Jean III et du cardinal Henri, était duc de Guimaranes. Marie, Tainée de ses filles, épousa , en 1 566 , Alexandre, fils d*Octave Famè8e,duc de Parme.-
* Et mandement en conséquence dudict sieur d*Ausance, donné à Mets le ai oc-
tobre suivant. [Mémoires de GranveHe,XVî, 1^64.)
. ' Cette mesure fiit prise à Tocoasionde la vente des droits régaliens de son. église qu*avait faite Tévèque de Toul au profit du duc de Lorraine , malgré ropposition de Tempereur Ferdinand.
ex.
AL REY D. FELIPE II
( Mémoires de QraaveUe , XIV, dyS-aS i . )
Baudoncourt» â 13 de octubre i56à.
GoD la cartâ de V. M. , que me truxo M. de Ghantonnay, my ber-* mano , vino el parecer del doctor Mollna sobre la negociacion que convenia hazer cou los Suyços por el e^ado de Miiany'^ylas escripturas tocantes & ello , mandindôme Y. M. que yo dîga el raio, para lo quai querria t^der los papetes qtfe en Flàndes me quedàron , y especialmente el ténor de la liga bereditaria en Alemana, que es el lenguage en que se hizo, por donde se entenderia con mas facilidad los
TRADDGTIOll.
A PHILIPPE H
Baudoncourtf 13 octobre r564*
Avec la lettré que votre majesté m'a envoyée par M. de Chantonnay lùon frère , j'ai reçu l'avis du docteur MoIÎDa sur la pégociation qu'il serait convenable d'entamer avec les Suisses au sujet du Milanais , ainsi que les pièces relatives à cette matière. Maintenant que votre majesté m'ordonne de lui faire connaître ma propre opinion sur le même objet , je désirerais bien avoir entre mains les papiers que j'ai laissés en Flandre, surtout l'acte constitutif de la ligue héréditaire, en allemand (ce traité étant rédigé dans cette langue) , afin d^étre à même d'en saisir le sens véritable plus facilement que dans les traductions latine, française
que son comprendidos en la dich^ liga hereditaria , que no por las traductiones que délia hay en latin, en frances y en italiano; aunque sobre e^to no quiero hazer fundamento, sinodezir solamente en este passo que demas de por las razones y consideraciones muy bien apuntadas en el escripto del dicho Molina, hevistô siempre entenderse la dicha liga desta manera que comprehende los herederos y succèssores de los que la tractâron, qualesquiera que sean, y por esto se Uama hereditaria, ny se que jamas se baya dexado de cumplir por uuestra parte aquello à que esta nos obliga, y que assî mesmo debaio délia quedan comprendidos todos los estados y senorios que entànces posseyan. las partes y que despues ban adquiridô. En si tambien comprehende lo que los herederos y successores ban havido despues, podria baver mas dificultad ; pero yo se que por parte de S. M. Ces* s^ m* siempre se ha entendido desta manera que fuesse comprendido, porque quando ha havido aparencia de que los exércitos del rey de Francia en los quales havia Suyços , quisiessen ynvadir, 6 los
TRADUCTKMf.
et italienne qui en ont été faites. Sans prétendre me baser exclusivement sur-ce titre, je dirai ici, qu'indépendamment des motifs et des considérations si bien déduites dans Técrit de Molina» j'ai vu constamment la ligue s'entendre de telle manière qu'elle comprend les héritiers et successeurs, quels qu'ils puissen^tre, de ceux qui l'ont primitivement conclue , d'où elle est appelée héréditaire; et pour ce qui me concerne, je ne sache pas que nous ayons manqué jamais à une seule des obligations qu'elle nous impose; elle comprend aussi tous les états et domaines possédés par les parties contractantes et ceux qu'elles ont pu acquérir par là suite. Quant à la question de savoir si la ligue embrasse également ce que les héritiers et successeurs ont acquis eux-mêmes postérieurement, elle pourrait présenter plus de difficultés. Tout ce que je sais , c'est que l'intention de l'empereur défunt, de sainte mémoire, a été constamment que le texte fût interprété dans ce sens; aussi, chaque fois que, de son temps, les armées françaises, dans lesquelles se trouvaient des troupes suisses, ont fait mine d'envahir, soit les Pays-Bas, soit le Milanais, on a envoyé avertir les colonels et capitaines dé cette nation qu'ils aient à retirer leurs troupes sous un prétexte- quelconque , et à ne point mettre le pied
Papes Baxos, 6 el estado de Milan, se ha embiado ordinariamente â advertir à les coroneles y capitanes suyços por alguna via y expediente que se rétirassen y no entrassen en los dichos estados , por no hazer contra la liga hereditaria ; y à sus superiores se embiava à hazer instancia para que mandassen revocar los dichos coroneles y capitanes, 6 proveyësseki que no hiziessen dano à los estados posseydos por S. M. , como comprendidos en la liga hereditaria; y que si han entrado, con quan de poco espacio fuesse la entrada, se embiava à dar quexas, con pretender que castigassen su gente, y por contrario, la escusavan ellos lo mejor que podian armàndose de la capitulacion que tenian con Francia , aunque muchas vezes tambien han embiado cartas y hecho prohibrciones à su gente dé no entrar en los estados de S. M.; pero esto succedia «egun como estavan contëntos 6 descontentos de la una parte y de la otra, teniendo continuamente gran fin à que sus sàbditos no perdiessen las pensiones que del un principe 6 del otro tenian.
TAADCCTIOlf.
sur ces territoires ^ afin de ne porter aucune atteinte aux stipulations de la ligue héréditaire. En même temps on faisait des instances auprès de leurs supérieurs pour qu'ils rappelassent ces colonels et capitaines, ou que du moins ceux-ci reçussent Tordre le plus formel de ne causer aucun dommage aux pays soumis à Tobéissance de sa majesté, comme étant compris dans cette m^me ligue. Que s'ils y pénétraient, quelque bref qu'eût été leur séjour, on adressait des plaintes aux gouvernements cantonaux, avec réquisition de punir leurs sujets contrevenants; eux, au contraire, les excusaient de tout leur pouvoir, se fondant sur les traités qu'ils avaient avec la France. U est vrai, néanmoins, qu'ils ont plus d'une fois envoyé des lettres et fait défense à leurs soldats d'entrer hostilement dans les provinces qui obéissaient à sa majesté ; mais ib agissaient dans ces divers cas selon qu'ils étaient plus ou moins satisfaits d« chacune des deux parties belligérantes, ne cessant de veiller, avant et par-dessus tout, k ce que leurs sujets ne perdissent point les pensions qu'ils recevaient d'un prince ou de l'autre.
S'engager dans une démarche qui pût directement ou indirectement rompre la ligue héréditaire serait d'abord la perte et la ruine manifeste du comté de
Ponerse en cosa que pudlesse directa 6 indirectamenle romper la dicha liga hereditaria , demas que séria la ruina y manifiesta pérdida deste estado y condado de Borgona , pues con la sombra delos Suyços se ha valido hastaqui con loô Franceses, es cierto que volveria la plâtica que mucbo ha huvo entre France^es y Suyços de repartir eple estado entre si, de manera que lo xpie esté de la parte de las montanas fuesse para los Suyços y lo Uauo para los Franceses, por acomodarse cada uno de lo que mas i proposito y veiino le fuesse. Y pretenden los Suyços para lo désle condado, que cada ano les paga una suma por reconoscimiento del amparo que tiene en su jMX)tectipn , no tener otra obligacion sino de no dar gente contra él y de ayudar con Franceses con cartas de favor y mensagero^ solamente ; y aunque se va buscando muchos anos ha , con la comodidad que bay por la vezindad, para que en casa de invasion nos ayuden con algun numéro de gente, cresciéndoles la suma quet^da ano se les da, hastaqui no se ha podido ballar coyuntura para alcançarlo, que como
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Bourgogoe, puisque le nom seul des Suisses nous a servi, jusqu'à ce jour^ à protéger le pays contre la France; mais ce serait encore fournir à elle et aux autres une occasion infaillible de remettre sur le tapis Tanden projet ^ de partager entre eux cette province , de telle manière que la partie située du côté des montagnes appartint aux cantons, et la plaine aux Français, chacun s*accommodant ainsi de ce qui serait le plus à sa convenance et dans son voisinage.
Une circonstance à remarquer à ce sujet, c'est que les Suisses, en échange de la somme que le comté leur paye annuellement pour la reconnaissance de la protectiotf qu'il en reçoit^, prétendent n'être obligés à autre chose, si ce n'est de ne point fournir de troupes pour l'envahir, et d'appuyer seulement par des lettres de recommandation, et au besoin par des messages officieux, les doléances du gouvernement de Franche-Comté auprès de celui de France. De même, bien que l'opportunité du voisinage nous ait engagés déjà depuis longtemps i faire des dé-
' (Qu* avait proposé Louis XI.) — * Appelée en style ordinaire de chancellerie, gracieuse recênnaistànne. ^
los Franceses tienen aUi muchos pensionarios, siempre bay quien lo e&torva pomendo tiempo en medio, y hay travajo grande en entretenerios, aunque deste estado sacpien gran comodidad, assi de trigo eomo de sai y de otras cosas , y creo para mi que una de las que les mantiene en nuestro favor aun contra Francia, es bolgar eilos mas de tenemos pbr vezmos que no à Franceses.
Pediries que declaren el estado de Milan ser comprendido en la liga hereditaria, que es el primer punto que V. M. propone en su carto, aunque havida esta declaracion pareceria que terniamos un gran punto gan.ado, pues se sabe la obligacion que en este caso les daria la liga bereditaiia, y que pareceria que esto excluyria que en la reservacioQ que bazen de ias confederaciones mas viejas no se cornprendiesse la de Francia, siendo assi que la primera de las nuestras se tracté primeramente por intervencion del rey Ludovico con,el emperador (?) Sigismundo, y despues sîn intervencion de los Franceses con el mesmo Sigismundo, mas esta fué personal solamente, y la
TRADUCTION
marches pour obtenir d'eux quelques secours de troupes en cas d'invasion , sous Toffre d'augmenter la somme que nous leur payons chaque année, jusqu'ici nous n'avons pu trouver le moment favorable pour les y déterminer. C'est que les Français ont en Suisse un grand nombre de pensionnaires, parmi lesquels il se rencontre toujours quelques personnages disposés à susciter des obstacles et à retarder les résolutions. De plus, fl y a beaucoup à faire pour maintenir les chefs des cantons dans nos intérêts, malgré les avantages que retirent leurs sujets de notre Bourgogne, sous le rapport du blé, du sel et d'une foule d'autres objets de commerce. Pour mon compte, j^ai la conviction que l'un des principaui^ motifs qui les retiennent attachés à notre parti , même et contrairement à celui des Français, c'est qu'ils préfèrent de beaucoup notre voisinage au leur.
Obtenir d'eux qu'ils déclarent le Milanais compris dans la ligue héréditaire, première condition proposée par votre majesté dans sa lettre, ce serait, à ce qu'il semble d'abord, un grand point dé gagné. En effet, on sait les obligations que leur imposerait dans ce cas la ligue héréditaire, en paraissant exclure par le fait leur traité avec la France de la réserve qu'ils font des confédérations plus
postrera con el emperador Maximîiiano, y con el emperador N. S. s** m' en tiempo que ténia solàmente titulo de archiduque y de principe de Espana para herederos y successores, y por lo que posseyan y ternian despues, como arriba digo, y -que la de Francia se hizo despues; todavia, debaxo de emienda, me paresceria mejorno pedir esta déclaracion, por noponeren dubda Ib.que hastaqui se ka tenido y presupuesto por claro, quanto mas que se ha de considerar que aqui se tracta_ con multitud y puebio, y que desta gente una parte, y quizà la mayor, tiene inclinacion â Franceses por las muchas pensiones que dellos reciben, y sabidose por estos que se négocia esta déclaracion, sabrànlo los Franceses, que procurarân de estorvar que no se haga, y parescerà que perderemos lo que tenemos entre manos, quanto mas que aunque hiziessen ia déclaracion, bien que ya
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anciennes, puisque la première des nôtres fut stipulée d'abord par rentrêmise du roi Louis (XI) avec Fempereur (?) Sigismond^ et postérieurement avec le même, sans Tintervention de la France. Celle-ci était personnelle seulement, j'en conviens, mais une subséquente et dernière fut conclue avec l'empereur Maximilien et l'empereur défunt de sainte mémoire , lorsque celui-ci n'était encore qu'archiduc d'Autriche et prince d'Espagne , tant pour leurs héritiers et successeurs qu£ pour les états qu'ils possédaient et pourraient posséder par la suite , ainsi que je l'ai dit précédemment*, et celle de France est postérieure. Toutefois, sauf meilleur avis, je n'opinerais point pour demander cette déclaration ', dans la crainte de remettre en question ce qui a été considéré jusqu'ici comme indubitable.
Il faut remarquer encore que nous traitops avec une masse d'individus , je dirais un peuple tout entier, dont une partie, peut-être la plus nombreuse, indine pour la France à raison des pensiops qu'elle en reçoit. Celle-ci , venant à
^ Granvelle a voulu parler ici, i"* du 1478, sans aucune intervention fran-
iraité^ïonclu k Senlis le 1 1 juin 1 47a > sous çaise.
le nom d* union héréditaire, entre Tarchiduc ' Cette confédération fut signée à Bade
Sigismond d'Autriche et les cantons, par en Argovie^ le 7 janvier i5i 1 .
Tentremise deLoui^ XI,eta^de celui de * (Interprétative de la ligue hérédi-
Zurich , defr 1 3 octobre 1 ^7 7 et 24 janvier taire. )
no se podrà obtener àntes que acaben su liga con Francia (la quai négociai! agora con mucho fervory i ello anduvoVieilleviUe; y porque se declaràron los Suyços de no querer tractar ninguna cosa fasta que fuessen pagados de lo que se les deve, han buscado Franceses todas las vias que han podido extraordinarias y les han émbiado dineros, no se si enteramente todo lo devido, mas bien se que han pâssado grandes sumaspor est^condado, ni se lès ha podido èstorvar porque se resintieran dello» y Ï03 Franceses y los mismos Suyços, ny sirviera de otra cosa intentar de estprvaiies el passo, pues assi como assi lo embiaran porotra via) pretenderàn siempre que tal dedaracion baya de ser debaxo de la réserva de lo àntes capitulado con^rancia, assi que la compréhension les obligarà solo i que no hagan gùerra al estado de Milan, mas no porque si àntes de la dedaracion han pro*
apprendre que Ton songe à obtenir la dédaration dont je*parle , ne tarderait pas à en informer les Français, qui, de leur côté, chercheraient à y mettre obstacle, et nous semblerions perdre ce que nous avons entre les mains. Ce que j'avance est d'autant plus vrai , que cette même déclaration ne pourra être obtenue avant la conclusion de Tailiance française, dont la négociation est poussée très-vivement à cette heure, et pour laquelle, VidUeVille a été dépéché. Déplus, les Suisses ayant déclaré qu'ils ne prêteraient loreille à aucune espèce de traité jusqu'au payement de tout ce qui leur est dû , les Français ont cherché à leur faire passer de l'argent par toutes les voies, m&me les plus extraordinaires, et leur ont transmis, sinon la totalité de leurs répétitions, du moins de très-forts à-compte, qu'ils ont envoyés par le comté de Bourgogne , et l'on n'a pas dâ y mettre obstacle, pour ne pas mécoijtenter à la fois la France ainsi que les cantons. D'ailleurs, on n'eût rien gagné à la fermeture des passages ^ vu que les Suisses en eussent trouvé un autre.
Supposant même le cas où la dédaration serait faite conformémeut à nos intentions, les Suisses prétendront toujours qu'elle est sans préjudice des traités antérieurs conclus avec le roi, ajoutant qu'ils sont uniquement obligés à nç point porter la guerre dans le Milanais, mais non point dans le cas où, avant la signature de la déclaration , ils auraient promis aux Français de les aider envers et contre tous, à ne pas le faire contre Milan, cette villç se trouvant, par une décla-
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nretido â Franceses de servirles contra quien quiera , no lo puedan hazer contra Milan que por nueva deciaracîon hecha despues de la liga de Francia séria comprendido en la dicha liga hereditaria , la quai compréhension dirân haver sido hecha en lo que ^e puede sin prejuyzio de lo capitulado con Francia, pretendiendo que lo han re* servado assi , por donde verniamos à no haver hecfao nada.
De hazer liga ofensiva y defensiva, demas jji^ la dificultad que en ello havrà y en concertarse sobre la ayuda que la una parte havrâ de dar à la otra (allende que no se como querràn venir en esto los Suyços no teniendo ellos aparencia de guerra de présente , sino es à entre si, 6 con el duque de Savoya, à quien temerin poco solo, no ie pudiendo ny V. M. ny Franceses ayudar por las ligas que con elles tienen , y siendo aparente por juyzio universal de todo el mundo que àntes podria tener guerra V. M, con alguno) no se tampoco como querràn dexarse persuadir à tal liga con la quai séria poca la ganancia que tuviessen, àntes los que professan las armas entre ellos y
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ration nouvelle, faite postérieorement à la ligue de France, comprise dans ladite ligue héréditaire; or ils soutiendront que cette compréhension a été stipulée sans préjudice des traités avec la France, prétendant qu*ils ont (ait des réserves en ce sens, d'où il résulterait en définitive que nous aurions complètement perdu notre temps. .
Quant à la formation d'une ligue offensive et défensive, elle présenterait plusieurs inconvénients : d'abord la difllculté de l'organiser, puis celle de se concerter sur rq>pui que chacune des parties devrait prêter à Tautra De plus, je ne vois pas trop comment les Suisses pourraient y consentir, aujourd'hui surtout qu'il n'y a pour eux aucune apparence de guerre, si ce n'est entre eux, ou avec le duc de Savoie, cpi'ils craignent peu lui seul , ce prince ne pouvant recevoir de secours ni de votre majesté ni de la France, à raison des alliances de l'une et de l'autre avec les Suisses, et votre majesté, elle-même étant exposée, suivant l'opinion universelle, à se trouver inopinément engagée dans une guerre pour son propre compte.
Je ne vois pas non plus comment les cantons se prêteraient i un arrangeog^nt
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ayuda, séria, à mi juyzio, salvo mejor parecer, la mas conveniente forma, porque auDque pusiessen la reservacion de otras ligas, no podria obrar contra lo Uanamente expressado, que séria de dar socorro contra quien quiera que quisiessen ynvadir el eetado de Milan; y quando se pudiesse incluyr en esta liga algun canton de los hèreges , me pareceria tanto mejor por quitar qualquier sombra que no solo los Suyços protestant.es, mas aim los Alemanes de la mesma religion pudiessen tener; y para atraerlos à esta liga.se les podria dezir que ya son obligados à ello por la hereditaria, presuponiendo que siempre se ha eiitendidô assi y se entiende, y èstar firme en esto, que se veria como se declararian en ello, y si negassen porfiadamente esta compréhension , que los mintstros estuviessen siempre en este presupuesto sin apartarse dél, por tenerlo alomenos assi como cosa indecisa; mas aun en esta tercêra manera temo que dificilmente querràn venir los Suyços, porque los que ordinariamente dan la gente de guerra à los Franceses no son los de Berna, ny muchos otros de
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le plus d'avantages, moyeilnant toutefois que ce duché devrait, en revanche, leur prêter secours en cas d'invasion ; ce moyen serait, à mon avis, le plus convenable de tous, parce que, même en admettant la réserve des autres alliances, celle<;i ne pourrait déroger aux conventions établies , en vertu desquelles les Suisses sont tenus de protéger ce pays contre quiconque chercherait à l'envahir. Si l'on pouvait engager dans cette ligue quelques-uns des cantons hérétiques , la chose n'en vaudrait que mieux, afin de dissiper les appréhensions qui pourraient exister, noiï-seulement chez ces confédérés eux-mêmes, mais encore parmi les protestants d'Allemagne. En outre, afin de les décider d'une manière plus efiBcace, on pourrait leur faire entendre que cette obligation existe déjà par le fait seul de la ligue héréditaire, présupposant que tel a toujours été et tel est encore le sens des termes de ce traité, et persistant invariablement dans cette opinion. On verrait ainsi quelle serait leur détermination finale , et s'ils s'obstinaient à nier la proposition dont je viens de parler, les ministres , de leur côté, s'attacheraient à la défendre, sans en dévier jamais un seul instant, afin de maintenir au moins la question sur un pied douteux. Je craindrais toutefois encore que lesdits Suisses
les desviados delafee, que se muestran senaladamente 16s dichos de Berna mas escrupùlosos en bazer guerra contra christianos, àntes dan los soldados à los Franceses los catholicos entre los quales tîenen los dichos Franceses sus principales pensionarios, que harin quanto
Yo me acuerdo de haver muy muchas vezes visto proponer à S. M. Ces. s** m' por quantos ejnbaxadores y ministres se han embiado alla estas ligas con Suyços, movidos quanto A si por buen zelo, mas solicitados por algunos particulares Suyços interessados , y que ô eran ofendidos de Franceses, 6 que dellos no tenian pension, y por haverias de S. M.; mas en fin al apretar del negocio se venia à bâtir con la dlficultad que hay de tractar con una tal republica govemada enteramente por pueblo, la quai se sosliene en si y en sus tierras por la ygualdad ^e hay entrellos, justicia , favor que se hazen los unos i los otros, y ser el pays fuerte démontanas, donde por sus passos estrechos su infant eria vale, y temen poco la cavalleria de los estrangeros , y para tractar con ellos séria menester mucho dinero para comprar los votos, siéndoles licito vender sus opiniones pùblicamente y su afection en lo que toca à estrangeros, y tambien séria menester pagar quantas pensiones los Franceses alli pagan, 6 la mayor parte , que es muy gran suma, sacando de
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prendre i avance sur elle et envahir $es états de concert avec ia France , d où s^ensuivraient de bien fôcheases conséquences , que votre majesté peut prévœr dans sa prudence.
Je me souviens d'avoir ouï très-souvent proposer à Tempereur défunt, par les ambassadeurs. et ministres qu'il envoyait en Suisse, une ligue avec les cantons; ces hommes d'état, ag^sant en ce qui les concernait, de la meilleure foi du monde, cédaient néanmoins, quoique à leur insu, aux sollicitations intéressées de certains individus de cette nation ; les uns qui avaient à se plaindre des Français, les autres qui, ne recevant d'eux aucune pension ou gratification, aspiraient à avoir part aux bienfaits de sa majesté. Mais chaque fois que Ton discotait sérieusement la mesure, on venait échouer contre la diffic^ulté qu'il y a de traiter avec cette confédération de républiques et leurs gouvernements populaires, qui se soutient dans leurs' territoires, grâce à l'égalité qui règne entre tous, et à la justice ainsi qu'à l'appui mutuel qu'ils se prêtent; grâce à la nature d'un pays couvert de montagnes, dont les défilés servent à merveille leurs troupes de pied, tandis qu'ils leur rendent peu redoutable la cavalerie de l'ennemi. De plus, si l'on voulait négocier avec eux, il faudrait beaucoup d'aigent pour acheter les suffrages
suservicio poeo provecho, y haziéndose à los Alemanes contrarios; 6 i los que tienen las dichas pensioaes no les faltarà forma coq que, con alîento de Franceses, puedan estorvar qualqùier negoclacion de V. M. que sea destaqualidad,y«iendo pensionarios, 6 deviéndoseles algo , no es menester faitarles à sus tiempos, porque al mejor punto ,
mantengan la buena voiuntad de lo général y que por su medio se«epa[ lo que pasâa, y con esto ayudar à este condado de Borgona i estorvar las plàticas de los Franceses, 6 alomenos en su tiempo, sino del todo romper sus designos, procurar de diferirlos y ponerles dificultad en ellos, haver sus carias de los Suyços para revocar su gente, ganar algunos de los que van â servicio deFrancià, sise puede, y assi con poco gastq y destreza vjJerse lo mejor que sea possible con ellos. Y à la verdad, salvo œejor juyzio» me estaria aun en esto, y tractaria la liga de Milan confonne â la vieja, para que huviesse mucho comercio, y dândoles alguna comodidad de vitualla que la ban menester por teneries enbenevolencia y con freno y à la menos costa y dano del estado que se pudiesse. Remitiéndome siempre à la correction deV. M., y â mejor parecer, no dire mas sino que N. S* guarde , etc.
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de fortes dépenses avec beaucoup d'ennuis, d*einbarras et peu de profit. Le moyen que Ton employait constamment avec eux était d'entretenir des rapports de bienveillance par lettres, et quelquefois par des députations; de leur rendre service autant que possible, de s'assurer de leur alliance; de témoigner que Ton fait grand cas de leur amitié; d'avoir un petit nombre de pensionnaires bien rétribués, avec charge de maintenir leurs citoyens dans des dispositions favorables , et par le canal desquels on était informé de ce qui se passait; d'aider le gouvernement du comté de Bourgogne à neutraliser les intrigues françaises, tout au moins, lorsque l'occasion s'en présente, sinon à les déjouer complètement, du moins à y mettre des entraves et en retarder l'exécution; enfin d'obtenir des cantons, s'il est possible, ^es lettres pour rappeler leui*s soldats, gagner quelques-uns de ceux qui s'engagent au service de la France, se maintenir ainsi, à peu de frais et avçc adresse, sur le meilleur pied possible à leur égard*
Pour moi-, sauf meilleur avis, je persisterais encore dans cette opinion, et négocierais la ligue de Milan sur le même pied que celle dite héréditaire, afin d'étendre les rapports de commerce, fournissant aux Suisses les provisions de bouche dont ils ont besoin et cherchant à les maintenir dans de bonnes dispositions à notre égard , avec le moins de dépense et de dommage possible pour la Franche-Comté. Je* soumets toutefois mon opinion particulière sur ce point aux lumières et à là prudence de votre majesté, et terminerai en priant N. S.
no verlas yr assi , y todavia he cailado dende los 8 de junio acâ, mas no callara si pensara que e\ dezir huvîera de aprovechar, y sino fiiera que de Flândes me escriven que en las cartas que ay se embian se escrive que todo va bien, y lo veo tambien por lo que escriven â los ministros â todas partes, quiçâ que aun agora no dixera nada, mas avisanme que ny aun el pobre présidente osa dezir palabra en contrario desto, sino que escrive lo que le mandan, y que reprcsentando él lo que se devria escrivir por la verdad, le dizen que no es bien indignar à S. M. contra los estados, que séria hazeries mala obra. Y yo digo que la mala obra la hazen los que no procuran que sirvan de manera que escriviendo la vèrdad no tenga S. M. de que quejarse delloa, sino de que darles muy muchas gracias. Y esto de escrivir i S. M. y no dezirle la verdad es adormentarle y aiexar el remedio tan necessario , y temo siempre lo que mais adelante pudiesse succéder, y las tantas cosas que se dizen no sin probable so^echa, y dizese
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poir de remède. C'est une chose bien dure que l*obIigatioD de se taire pour celui qui, désirant voir marcher convenablement les affaires de son maître, a la douleur d'être frustré dans son attente; et pourtant j'ai dâ garder un silence pareil depuis le 8 juin dernier: mais bien certainement je ne Taurais point fait si j'eusse pensé être utile en ouvrant la bouche, et si on ne m'eût fait savoir de Flandre que, dans les lettres écrites au roi , de ce pays , on affirme que tout va bien , comme je le vois suffisamment , du reste , par les renseignements fournis de toutes parts aux ministres. Malgré cela, peut-être, je n'eusse point encore parlé en ce moment, si on ne m'eût affirmé que le pauvre président lui-même n'ose dire un mot pour détruire une opinion pareille, mais se borne à écrire ce qu on lui commande, et que , lorsqu'il ose réclamer en faveur de la vérité, on lui répond que ce u'esl pas bien d'indisposer sa majesté contre les Pays-Bas, auxquels on rend de cette manière le plus mauvais office. Pour moi, je dis que ceux qui s'imposent vérilablement un devmr détestable sont ceux qui ne veillent pas à ce que l'on s^sse dans cette province de telle sorte , qu'en disant au roi l'exacte vérité il ait, non pas des plaintes, mais des remerciments sincères à leur adresser à tous.Quant à cette méthode d'écrire au coi sans lui donner une juste connaissance de l'état des choses , cela ne sert qu'à
ordinariamente que pocas vezes hay tanto humo sin algun fu^go; y viendo el présidente esto, esta muy resoiuto en quererse yr si S. M. se io coiisiente, y assi me lo escrive ; no se si por alli haze instancia
que con él se podia hazer si à Espana y va, que si le dejan Uegar à la corte él provarà de hazer de las suyas y danar aUi; y dende alli tambien, si se quisiere pui^^, yo daré harta esto£si & los fiscales, como i S. M. lo escrivo, para que contra él se pueda procéder, y acuerdo à v. m^ que es bien algunas vezes hazer lo que se dize de açotar el perro delatite del leon, porque yo le digo que en como con él se hiziere va quiçà mas ai servicio de S. M. de lo que alla se podrian imaginar; senaladamente por ei exemplo, no solo en Flindes, mas aun en otros estados de S. M., bueno es tomar por su justificacion testimonio negativo de aquellos senores; mas dexemos de hablar deste hombre, que quedo corrido quando pienso en io que se le ba
çufrido
Doy gracias à Dios de que todos estén buenos, y el principe N. S. ya libre de las tercianas que ùltimamente tuvo; él les guarde à todos, pues en sus vidas y conservacion nos va tanto. Buena pro haga al senor principe d'Eboli la mayordoma; ya yo se que no puede ser otramente que de su grandeza no tengan algunos contentamiento y otros no; una cosa se dezir que de su grandeza y privança me ha pa-
qu'il ne se mit point en route, ou que, s'il part, il n'aille pas bien loin. Dans le cas néanmoins où il se déciderait sérieusement à ce voyage , je prie votre seigneurie de bien examiner conmient on agira à son égard , et de se rappeler ce que son altesse écrivait il y a plus de deux ans, et ce que j'écrivais moi-même dès lors sar le parti qu'il y aurait à prendre à son égard, dans le cas où il irait en Espagne; car, si on le laisse arriver à la cour, il cherchera indubitablement à faire des siennes et à y jeter le trouble dans les esprits. Que s'il veut paraître devant ses juges, je me chaîne , ainsi que je l'écris à sa majesté, de fournir d'ici aux fiscaux assez d'étoffe popr procéder contre lai. Je profiterai de cette occasion pour rappeler à votre seigneurie qu'il est quelquefois bien de fouetter, comme l'on dit, le chien devant le loup * car la manière dont on se conduira envers cet homme tire peut-être beaucoup plus à conséquence pour le service de sa majesté qu'on ne saurait se l'imaginer en Espagne, surtout sous le rapport de l'exemple, non-seulement en Flandre, mais encore dans les autres parties des états de sa majesté. C'est
recido que ba usado siempre muy modestamente, que es cosa que da contentamieûto à los que bien lo consideran, y ba salido muy bien, y â gusto de mucbos , que à su alteza pongan en ios negocios , pues tanto importa que se baga dende estos sus anos à tractarios y tambien i menear las armas, y tractar cosas dignàs de tan gran principe, y que con su tiempo ba de ser senor de tan grandes estados; plega Dios saïga tal como yo lo desseo y como sus vassallos lo bavemos tanto me-
nester
Gran nueva ba sido la del Penon, y tengo esperança que aprovecbari para quitar en parte el atrevimiento de aigunos, y assi entiendo que no falta quien procure de extenuarlo, y de dar & entender que es muy poca cosa por abaxar la autboridad que S. M. ba ganado en ello; Dios, como espero, k) remediarà todo, mas esmenesterque nos ayudemos, que de otra manera temo que no lo querria bazer i soles. Y ba sido muy buena determinacion de embiar la armada sobre C6rsega para quitar de àlli à San-Pedro Corso àntes que mas se arraygue, y si muy brevemente no se dedaran Franceses en su favor, no temà, à lo que entiendo, forma de poderse sustentar, y pienso que no se
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vraiment une bonne idée de sa part de baser sa justification sur le témoignage négatif des seignemrs ; mais laissons de côté cet homme , étant confus , comme je le suis, au dernier point , lorsque je songe à tout ce que Ton a souffert de lui.
Le reste de cette longue dépêche offire moins d*intérèt, et, sauf le passage traduit plus bas , une simple analyse suflGra pour en donner une idée. Granvelle remercie Gonzalo Pérez de son attention à lui tnmsmettre des nouvelles fort intéressantes pour lui, par exemple Theureux accouchement de la reine, 4e rétablissement du roi et celui du prince don Carlos. Le cardinal voit avec le {dus grand plaisir ce demir admis par son père à la participation des affaires publiques, et s*iniiier ainsi de bonne heure aux connaissances qui lui sont indispensables pour Tadministration d'une vaste monarchie. Le succès de fexpédition du Penon de Vdet aura sans doute une heureuse influence sur les affaires , quoique certaines gens , dans un but facile h saisir, s'attachent à en rabaisser Timportance. Quant à San-Pietro, il ne saurait tenir longtemps en Corse si les Français ne viennent à son aide, et il est plus que probable qu'ils n'oseront pas se permettre une manifestation de ce genre.
osaràn declarar por élen estetiempo, viendo lo que dello con razon podria succéder, siendo cosa que en ninguna manera se devria çufrir ny dissimular si tal hiziessen.
Una cosa dexo de escrivir à S. M. por ser auii la plàtipa muy fresca^ y no tan ade]ante que dello se puedatener firme esperança; y es que el baron de Polweiier, que tiene deudo en alguna manera con S. S., con 6rden de su beatitud y por medio del cardenai de Alla Emps ha emprendido de tractar con el duque de Wurtemberg con grandissimo secreto (y assi pido por merced que se guarde, que de otra manera se esconderia de aqui adelante el dicho Polweiler de mi) , de reduzir el dicho duque y otros desviados de la fee à la religion cathôlica y obediencla de la sede apostolica, con assegurarles la hazienda que tienen de la iglesia , que se diessen algunas pensiones à los predicantes, y entretenimiento con que pudiessen vivir honradamente, por ganarlos, que tuviessen la comunion sab utrcufue, y que sus dérigos que lo quisiessen hazer se casassen, salvo las dignidades, y les
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Il est une chose dont je m'abstiens ponr le moment de faire part à sa majesté, parce que la détermination est trop récente encore et la négociation trop peu avancée pour qu on puisse fonder sur elle une ferme espérance. Voici le Eût que je livre a votre seigneurie, sous la réserve de la discrétion la plus grande « car autrement la source des communications serait désormais tarie pour moi. Le baron de Bolwiller, qui a quelques relations de parenté avecle pape, a entrépris, par ordre de sa sainteté et par l'entremise du cardinal d'Altemps ^ , de négocier dans le plus grand secret avec le duc de Wurtemberg le retour de ce prince et des autres dissidents à la foi catholique et à Fobéissance au saint-siége. Le prix de cette démarche de leur part serait la cession qui leur serait faite des biens de Téglise dont ils se trouvent possesseurs , des pensions assurées aux prédicants pour les mettre en état de vivre d'une manière honorable, la concession de la communion sous les deux espèces, et à ceux des prêtres qui voudraient en faire usage, la permission de se marier, en exceptant toutefois les dignitaires et chanoines des églises
^ Marc Sitlieh. (Voir tome VI, page 627, et le présent volume, page i58.)
canonigos de yglesias cathédrales, los quales no querrian Al émanes que se casassen, porque los nobles de Alemana con esta hazienda entretienen sus hemianos y deudos para que se mantengan las casas
cosas positivas, haziendo aun positivo todo quanto se les aatojasse, que ya el consegero del dicho duque que vino i entender la propuesta toc6 en si tambien en lo del pui^atorio y veneracion de los santos les dexarian en sus opiniones. La respuesta del duque no es aun venida; esperança tengo que yo la sabré, y de lo que supiere no faltaré de avisar à v. m^* Yo voy entreteniendo ai baron de Polwei- 1er porque con su medio siempre se descubre algo« y esta esperandolo que por su hermano se hari, y tiene la memoria de su negocio y pretension por la empresa que bizo en Bressa tan viva , que jamas me escrive sin que dello baga ima coleta
Demas de lo que à S. M« escrivo, me avisan de Flindes algunos particulares en gran secreto que tenga el principe d^Oranges plàtica de casar su hermana con el rey de Denamarca ; mas yo.no lo puedo créer, ni me se imaginar como este negocio « si se intentase, pudiesse tener aparencia de salida.
De muchas partes me confirman , que très bermanas del emperador tengan todavia fin de retirarse en un monesterio, mâs que los bermanos no buelgan dello , y que por esto querrian ellas escoger lugar fuere de sus estados y que ban tractado de baverle en Baviera cerca de su bermana . . , . .
TRADUCTIOlf,
sans les ministres du pape Paul [III] et Télecieur de MayeDce^ qui se mirent à la traverse, soupçonnant Tempereur de tendre secrètement à quelque autre fin. Quant à la communion sous les deux espèces et au mariage des prêtres ayant charge d*àmes, une pareille concession m^a toujours semblé présenter de graves inconvénients;-car fort probablement les hérétiques ne s'en tiendraient pas là' et formeraient encore d'autres demandes non moins graves et selon leur convenance. Déjà même le conseiller envoyé par le duc de Wurtemberg^ pour prendre connais-
longtemps le centre principal de son acti- réformateurs de TÂllemagne , immédiate-
vité et de ses travaux. Son érudition théo- ment après Luther et Mélanchthon.
logique, son esprit pénétrant et sa piété ' Le cardinal Albert de Brandebourg,
sans fard lent placé au troisième rang des * Henri Joham de M undolsbeim.
Aqui ha venido uno Uamado Oracio Malaspina, que con cartascontrahecbas de S. M* procuré de sacar del recifaidor gênerai destos estados seys mil scudos con dar i entender que trabia comission de mucha importancia y que no se podia detener y que por esto le despachasse brevemente^ 6 dàndole dos dineros, 6 no dindoselos, con tanto que le diesse certificacion de baver recibido las cédulas de S. M., porque la falta 6 dilacion no se le pudiese imputar; recurriô à mi ei pobre tbesorero barto congoxado, no sabiendo lo que se baria. El estilo de las cartas me parecia sospecboso, mas este buen bombre dava à entender que la mucba prissa havia -sido causa de que fuessen desta manem , y rebuso al principio de venir donde yo estava, que à la sazon era en Besançon, diziendo que no ténia orden de conferir comigo sobre su comission, que era importantissima y secretissima, mas en fin tuvimos forma para bazeiie venir en todo caso à Besançon para que itoe bablasse con esperança que se le diô de que ya se contava el dineroy assi vino, y à los primeros interrogatorios estuvo saldo. Hizele escrivir mucbas cartas por reconoscer mejor su mano, y al segundo dia le dixe daramente que las que él traya diziendo que eran de S- M, eran faisas; por donde escrive, como v. m^ verâ, que puesyo dezia que eran faisas, S. M. le embiasse otras verdaderas, y estava tan
TRADOCnON .
sance de la proposidoD priDcipale a demandé si , en ce qni concerne le pui|[atoire et le culte rendu aux saints, on leur laisserait la liberté d'opinions. On n'a point encore reça ia réponse do dac; j*espère la connaître promptement, et ne manquerai point de faire part à votre seigneurie de ce que j'aurai appris à ce sujet. En attendant, j'entretiens une correspondance avec le baron de Bolwiller, par Tentremise duquel on découvre toujours quelque chose : il attend ce que Ton fera pour son frère , et a tellement présent à la mémoire le souvenir de son affaire et de sa prétention pour l'expédition tentée par lui en Bresse , qu'il ne m'écrit jamais sans ajouter quelque postscriptum à ce sujet.
Bruit d*un mariage, auquel le cardinal n'ajoute point de créance, entre la sœur du prince d*Orange et le roi de Danemark. Trois des sœurs de l'empereur annoncent l'in-
resoluto que procuro de ponerme miedo dd deflftervicio que hasia i S. M. en detenerle , mas como no me suelo espantar de semejantes personages apretéle con interrogatorios de manera que mostrindcJe claro que en muchas cosas se contradezia, y que si no declarava la verdad me forçaria à hazérsela dezir por otras vias yino en fin à dezir lo que havia , y que el ha via servldo y que el duque de Sessa le havia senalado entretenimiento en Milan, mas que como no era pagado la necessidad le bavia constrenido à buscar este expediente y que el mesmo havia hecho las carias en Salines, y el sello en Milan un platero llamado Pompeo, el quai dezia que vivia en la plaça de los Mercantes, y mas me dixo que la abilidad que en esto de escrivir ténia era tanta que si queria escrivirle una plana delante, me la contraharia de manera que yo no supiesse escoger quai era de mi mano, y â mi me pareciô esta abilidad de que se alabava mucho en su prejuyzio, pues usando él mal délia, escapindose un tal hombre podia cada dia bazer grandes veilaqueri as, y por esto le mandé prender por los de Besançon y le hize despues remitir à Dole , con escrivir luego i Milan por cartas duplicadas que procurassen de coger el platero, que dezia baver becbo el sello, y de alli & algun tiempo me embiaron los del senado uno de los secretarios de las caiisas criminales con avisarme que no havian ballado tal platero, mas que desseavan mucho que el dicho secretario pudiesse examinar al preso sobre algunas otras falsedades que en el estado de Milan bavia hecho y especialmente en prejuyzio de un mercader cuyas cartas y firmas contrahizo de manera -que sobre ellas le dieron 700, 6 800 scudos, y luego escrivi i los de Dole, los quales le admitieron al examen del dicho preso y confessé que era él el que havia hecho aquella fabificacion, y tam-
TRADOGTION.
tention de se retirer dans un monastère; mais, comme leurs frères s*y opposent , elles songent à sortir des états d'Autriche pour exécuter leur projet, et dans ce but elles ont déjÀ fait choix d*un couvent en Bayière. La lettre se termine par de longs détails sur un soi disant Horace Malespina , qui , au moyen d*une fausse lettre attribuée à Gonzalo Ferez
bien confessé otra por donde recîbio dei cardenal de Augusta^ y de
que esto se aclare, y de lo que huviere avisaré i v, m**. Con esta yrân las cartas que contrahizo para el thesorero, y la patente que él mesmo se havia hecho uombrindose el coude Gesare de Pompei , otras para el <^rdenal de Lorena , y las que en Besançon le mandé escrivîr para S. M., para el duque de Savoya à quien dezia que venia remitido, y para v. m^, y una carta de mano <le v, m^ que ha hurtado no se à quien fingiendo que à él fîiesse escripta , que como vi que en lo borrado hablava de la ulixea me ayudô para convencerle, porque el buen hombre dezia que en las palabras borradas en los despachos que v. m^ verà se comprendia el secreto del negocio , y creo que aquella era su dechado para contrabazer la letra y firma de V. m^. Y va assimesmo en el emboltorio el séllo contrahecho ; el senado témicuydado de hazer las diligencias en Italia por ver si sera menester examinar este hombre en otras cosas, y si se hallaràn los forjadores de los sellos ,6 otros que con él tengan intelligencia , y entretanto se guarda vivo ; ha dado à los de Dole una sùplica para S. M. à la quai v. m^ informarà del negocio, y avisari si huviere ay algo sobre que quieraû que sea examinado , y si querràn que se guarde mas tiempo, 6 si se procédera à hazer justicia; mas una cosa quiero dezir à v. m^ que le parecerà muy buena, y es que me afirman que los Franceses tienen uno tambien maestro de contrabazer firmas y escripturas, y que le guardan vivo y le tractan bien por servirse dél si algun tiempo le huviessen menester para contrabazer cartas, porque vea V. M. si son hombres de provision y las buenas entranas y intenciones que deven tener
TRADUCTION
A ce propos, le cardinal rapporte qu'en France, à ce quon lui assure, il s^est renoonlré un faussaire si parfiBÛtement habile dans Tart de la contrefiiçon des écrits et des signatures, qu*il lui a été fidl grâce de la vie, et qu*on le gardera même avec soin pour utiliser son talent dans Toccasion ^
1 Dans sa réponse du 3 février i56S, Pérei «quoique pourtant des pareils sujets ne soient dit qu'il ne serait pas md de garder Maiespine , « bien rares, Dieu merci , dans aucune contrée. » «pour remployer en quelque bonne occasion, [Mém, de GratweUt, XVI, 16 1> 162.)
est venu vers nous, nous asseurant qu'il savoit ung lieu où il y avoit six cens milz escuz, lesquelx le duc de Saxe, électeur, vouloit faire tenir à son beau-frère, Toccupateur de Dannemarcq; et s'o£Broit ledict personnaige ruer sus ledict argent en nostre fabveiu* : ce que Madame ma commandé vous advertyr, pour sur ce avoir vostre advis. Quant à moy, je le pèse fort pour les considérations suivantes : en premier lieu, en cas qu'il le rue sus, estant entre les mains des Saxons, nous nous attirons Tinimytié de l'électeur sur les bras; puis la difficulté de mectre Taisent à sauveté, après l'avoir saisy, est fort grande, sans ce qu'il est à doubter qu'il sera partout recherché et répété ; et estant descouvert que ce soit faict à nostre adveu , l'office ne sera treuvé aulcunement bon : car il est yraysemblable que l'autheur de ce négoce vouldra avoir son reffuge vers nous , et diroit-on que serions recélateurs de telles gens, et pourrions tumber au mesme inconvénient que ceulx de Wymar pour la faveur qu'ilz ont faict à Crompach. Ce qu'est considérable, veu Tassiète où nous sûmes et que sûmes si mal prestz; et aussy qu'en partie monsieur est prince d'empire ^ D'aultre part, s'il est rué sus entre les mains du Dannois, il y aura grandissime difficulté de saulver ledict argent et le mectre entre noz mains, veu la distance des lieux, en danger d'estre rescoux^ et nous décelé; que seroit faire une grande levée de boucliers sans aulcun fruict. A quoy celluy qui veult entreprendre ce négoce, voyant la jalousye qu'avons de nostre réputation, s'offire de faire cest acte en nom du Suédois; néantmoins reviendroit le proffit à nous, comme il dict. Mais certes telles gens, encoires qu'ilz soyent de service pour ung coup, sy estce qu'ilz me sont fort suspectz, de sorte que n'en sçay que dire, sinon que ce serait ung grand coup de baston donné à noz ennemys (en l'obtenant) , et ung grand prouffit et avancement pour nous: tant plus que je suis en doubte que cest argent demeure au lieu où il est, non tant pour s'en servir contre le Suédois comme contre nous, en cas que voulsissions remuer. Et cecy ne dictz-je poinct sans fundement, veu la grande craincte qu'ilz ont de nous, avec les advan-
' ( Le duc de Lorraine. ) — * (Repris.)
tageuses oceasions qui â6 présentent ^ joinot le bruict universel qui court de nostre entreprinse^ que infaiUibkiment je me persuade Tamas de cest aident estre contre nous. Parquoy le ruer sus à nostre adyantaige me sembleroit d'ung costé bien convenable ; remectant néantmoins le tout à vostre bon jugement.
LE PRÉVÔT MORILLON
( Lettres de Morillon , 1 , 1 75-1 77. )
. Bruxelles, là octobre i564'
Monseigneur, j'ay sentu une joie extrême, entendant par la lettre escripte de vostre main, comme vostre illustrissime seigneurie est bien av^c le maistre et ses principaulx ministres; car quant cela est^ Ton achève facilement avec le demeurant. Je lay bien amplement cognu par la copie des lettres de sa majesté qu'il a pleut à vostre sei* gneurie me communicquer, dont je la mercie ung million de fois. Certes elle m'a merveilleusement resjouy, véant à plain le respect que sa majesté voz tient, le si particulier compte qu'elle yot donne de ses affaires, et comme elle vous recommande iceulx, pour, tant icy que aillieurs, les encheminer et guider. Je suis seur que si auicuns sçavoient l'estime où sa majesté vous tient, ilz seroient bien esbahiz ; mais il n'est besoing : car, comme vostre seigneurie dit , il causeroit plus d'envie, et ne le ignorent Homes et Montigny; car Bave me dit que Candiano, qui a esté icy^ luy a compté la cholère où le roy fust contre Bornes, lorsque prendant congié et chargeant sur vous , il ne luy sçavoit rendre cause pourquoy, encores que S. M. la
luy demanda bien à certes, qui ne (ust jamais veu si altéré que lors. Que dirat-il de ce qu'est passé depuis et contre sa volunté et auctoxité ? et que diront les seigneurs si Homes le leur at celé ?
Je renvoie à vostre seigneurie ladite copie^ que n'est sortie de mes mains. Je Tay leut de mot àauhre (encores que mal) au président, qui en at esté fort joyeulx , et j'espère qu'elles luy rendront ceur : car je me suis apperçu qu'il at esté depuis plus délibéré. Bave les a leut en ma présence et personne aultre. Aussi ne s'en est extraict une seulle sillabe, ce que je vous asseure , monseigneur, sur ma vie. Et me samble que aiant par dessus lesdictes lettres encore d'aultres plus amiables, combien que cestes le sont au possible, vostre seigneurie peult bien dormir in ntramque awrem.
Je suis bien aise que le maistre trouve bonne vostre délibération et le fondement d'icelle. Et quant l'on me demande de vostre retour, je le remectz à la venue de sa majesté. Bien ditz-je quelque bon mot aux amyz, desquelz il y en a qui se donnent grande peine et regrettent vostre sortie d'icy. Mais il me samble qu'ils l'entendent peu; et quant à moy, tant que je viens plus avant, tant la treuvé-je milleure et prudtntement advisée, et suis seur que les saiges cy-après l'attribueront à grande vertu et magnanimité, aiant si modestement cédé à ceulx qui désiroient l'administration , leur faisant la place belle , affin que le maistre iust servi , et que l'on ne chai^e&t sur vous la faulte de l'accord de Fayde que se doibt de jour à aultre concludre , mais encores ne l'est-elle ce jourd'huy. Touttefois le prince d'Orenge y rend grand peine, et vat journellement vers les estatz. Louvain, Boisle-Duc et ceste ville ont miz ung monde de conditions que l'on leur accorde, donnant et quictant en général et particulier tout ce qu'ilz sçaivent demander. Et Anvers, qu'avoit accordé simplement, véant que les aultres se portent si bien, y at prins goust, et aussi propose des conditions, aactore Masio, que l'on me dit avoir faict cest office ce pendant qu'il at esté en ceste ville pour la Sainct-Michiel. Et passant tout cela, ne sont encores achevé, et s'y retrouve chascun jour nouvelle difficulté. Les seigneurs trouvent touttes conditions
bonnes^ car ils veuleiit avoir l'ayde, quoy qu'il en soit; mais il coustera chier au maistre, car, ce que me desplait, son auctorité y vat, sur laquelle les estatz de Brabant empiettent journellement, veoir la tiennent soubz pied. Il ne chault à Schetz quelle maison brusle. Il y a de
et que les marchanU espaiguolz et italiens auront desjà escript, et que les lettres sont bien loing d'icy. Alonzo del Canto ^ le sçait fort bien, et m'en tint propos devant la chambre de son altèze, lorsque je y fuz la première fois. Je fuz marri qu'il m'aborda là à cause du soubson, et me retiriz aussitost que je apperceuz le conte d'Egmont ^ duquel je ne fuz veu. Il me dit que Renard avoit bien grand espoir d'avoir estât en Espaigne.
Et pour revenir au président, j'entendz de Hopperusqull se délibère monstrer les dentz , qu'est depuis qu'il a veu ce que le roy escript à vostre seigneurie illustrissime. Mais je craincs que cela se rabatera bientost. « Riirsus queritur non dari colloquium nisi présente Armenteros. » Il l'at trop longuement comporté, et il debvoit dire de la première heure « quod sui principis negotia graviora noUet tractare coram eo « qui juramento non teneretur, nisi rex aliud juberet. Sed periit illi " apud Parmensem ducissam auctoritas, quse non facile recuperabitur; « dispeream si ipsa non tintïeat Titelmannum et del Campo , qui in « dies, etiam iUa invita, ante fores cubiculi ejus versantur. Et quod « mihi maxime placet , Egmondus multum timet Titelmannum, » Si ledit président heust tenu bon , « esset summo loco, » qu'il recouvrera avec difficulté ou poinct. Aussi l'on faict toutes les expéditions que Ton peult par actes, pour n'avoir que faire du sceaul. Et entre aultres s'est ainsi donné une lotterie à ung bancquerotte soubz la signature de son altèze et le ^ greffier Gilles', vostre compère, que s'aflFoliera poiur advancher les gens de celle-ci. Je pense bien qu'il en prend aussi une lippée. Le principal* en peult lever jusques à mi" mil flo-
« fa9t le jour de Saint -François est adveoii ^ Cet inquisiteur i était un homme rond
« par conspiration de XV ou XVI bélitreshol* let fort attaché au cardinal.» (Voir les
«landoisqui aboient conclu par ensemble Lettres du prévôt Morillon, tome VIO,
ude jecter pierres et empescher l'exécu- page i49-)
•• Uon, comme ils ont iaict. Les complices ' (Du*)
< sont rattaincz à Dordrecht et Amsterdam , ^ Jean Gilles , Tun des greflSers du con-
«. que conferment ce que dessus. » ( Coires- seil des finances.
pondance de Morillon, 1 , 1 85- 1 86 ; voiraussi * ( La duchesse de Parme ? )
le n'^CXXXlV ci-après.)
rins, et ainsi d'atiltres. Et ne l'a sceuie président Viglius ny Hopperus jusques je leur ay dit.
Vostre seigneurie faict fort bien de non s'eslongner de ia duchesse, puisque elle ne le faict. Elle at bien mal à la testée Le président et Hopperus en sçavent quelque chose ; mais je ne le puis entendre. Je leur ay dit et à Bave plus d'une fois , et passé trois mois , le raesme que vous m'escripvez, que au boull de xv joints vous seriez avec elle comme devant.
Tay fort bien noté et n oblieray les offices que se poulront faire commodément vers telz qui sçauront semer
Le président m'a compté que, durant son voiage, son altèze a receu lettres de Swendi que sont esté leutes au conseil d'estat , « qù» habent in summa » que TAllemaigne est paisible, congratulant que Testât de par deçà vat si bien , ne doubtant la continuation de bien en miéulx , puisque ceulx que l'administrent sont si aggréables au peuple 9 et que tous, roys et princes, doibvent estre soigneulx de faire administrer par gens acceptez du peuple ; et encores que ceulx qui sont esté heussent l'expérience et dextérité, que touttefois, pour n'avoir esté agréables, il n'y aurat que bien, puisqu'ilz se sont retirez, les tenir esloignez. Pour le second, que son altèze soit modérée en ce de la religion, sans user de sévérité, tant pour gaigner l'amour des subjectz que seront plus affectionnez, que mectre les princes de Allemaigne hors de subçon, pensantz que par ce l'on tend plus avant. De quoy se mesle cet ingrat baboin ? ToutteÊDis jamais phis saiges lectresl II accoustre bien les roys et princes, s'ilz doibvent choisir ou retenir ministres au goust du peuple, et sçait fort peu le mal que la relaxation * des édictz at porté à la religion. Si le président heust peu tenir Icsdictes lettres, il heust à vostre seigneurie envoie le double; mais il n'at esté creu* de les voir, ny les deux que dernièrement vostre seigneurie at envoie & son altèze, que a dit au conseil d'estat la communicquation que Sturmius et le conte
' En mai^ est écrit de la main de ^ (Relâchement.)
M. de Granvelle : MorbusfiUL ' (Admis.)
d'Oldemboui^ ont heu ensamble, sans faire mention t a quo habe-
ret, » et at prié le prince d'Orenges dy avoir Fœil dessus.
Les seigneurs ont trouvé bonne rassemblée que d^Andrenies ^ at tenu , « tum quia ducem Arscotanum odiunt , tum ut habeant socium. >•
Je tienz que les commissaires^ feront ce qu^ilz poulront pour tost achever, puis qu'ilz ne treuvent le désordre tel que Ton les avoit informé Moron emploura ses vacations à quelque chose, puisqu'il sert si bien MM. de Rye, qui alumeront le feu qu'ils ne sçauront estaindre.
J'ay envoie vos lettres à Tarchevesque de Cambray, que sont fort bien pour non s'embarasser, trop de luy; ce qu'il cherche est que chascun face pour luy, et luy rien pour personne.
Votre seig™ touche le marquiz de Berghes au vif. « Sed hœc est cecitas » des estatz de Brabant et de ceux d'Anvers, que ne consultent ny entendent , et s'attachent ad ce qu'ilz ne debvroient et laissent ce que conviendroit. Et serviront fort bien les deux poinctz pour emboucher soubz main ceulx qu'il convient
L'on est fort après pour regarder aux debtes ', et de suspendre touttes pensions, ronger^ g^g^s ; ^^ aidcungs ne seront hors d'advis de casser les consaulx que coustent tant; et mect l'on en avant de contraindre tous rentiers à consentir la réduction de leurs rentes qu'ilz ont sur le domaine au denier xx, que fera perdre son crédict . au roy et engendrera grande crierie. Je pense bien que la noblesse l'approuvera « ut idem sequatur. »
Il seroit mieulx que l'on n'accordist tant de conditions sur les aydes ; mais il faidt lesser faire aux saiges et user du dit de vostre seigneurie, «quod scis etiam. » Et me recommandant, etc. De Bruxelles, ce xmi* d'octobre 1 56 A.
* Chaiies de Rivel, seigneur d* André- * (Envoyés en Franche -Comté.} Voir
gnies , qui avait eu une querelle de table leurs instructions dans les Mémoires de
avec le duc d'Arschot. H se prononça Tun Granvelle, XIV, iSS-iSg. des premiers en faveur de la confédération * (Du roy.)
de i566. * (Rogner.)
LE BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle , XIV, 809 - 3 1 a . )
Fiorimont, 16 octobre i56d.
Monseigneur, pour responce aux lettres qu'il vous a pieu m'escripre du vu® de ce mois, sera en premier lieu vous remercyer trèshumblement des novelles qu'à vostre bon accoustumé me faictes part, et vous advertyr comme, le xii* d'icelluy, j'ay receu de la majesté de l'Empereur lettres, comme aussi aultres de monseigneur l'archiduc Charles* Quant ad ce qu'il vous playct toucher au faict de
mondit s»^ l'archiduc Charles, ce que j'ai veu concerner au bien de ses affaires, j'en ay tousjours adverty monseigneur l'archiduc Ferdinand son frère , comme mon seigneur et maître , mais avec clausule que , si luy sembloit bon, le faire entendre à mondict seigneur l'archiduc Charles; et pour austant qu'en la lettre susmentionnée, ledict seigneur archiduc Charles me requiert que je doibge prendre à cueur son bien et proffit, je luy envoyé ung sommaire de ce que je y voidz convenir; mais ce sera par premièrement l'envoyer a mondict seigneur l'archiduc Ferdinand, pour, si le treuve bon, luy faire tenir. Et, entre aultre, véant qu'il désire continuer au mariaîge d'Escosse, et ce que vous m'avez desjà touché par quelques voz lettres que y ayderiez volentiers, aussi que teniés que, pour ce qu'il touchoit le bien universel, et particulièrement es pays d'embas, sa majesté catholicque y assisteroit si elle en estoit requise, j'ay conseillé à mondict sei-
^ Ces lettres {Mémoires, XIV, 3 1 3-3 14) sont de pure courtoisie.
gneur Tarchiduc Charles qu'il doibt traicler avec ledict seigneur roy sur ce faict par vostre main; en quoy ayderoit fort, et seroit bien à propos ce que mons' de Chantonay, vostre frère, vad ambassadeur en court impériale, et Tamité quest entre nous deux. Car ainsi pourra ledict seigneur archiduc Charles traicter par ledict sieur vostre frère et moy emprez de vous, et vous par aprez avec sadicte majesté catholicque; et pour ce, je vouldroye supplier de m'advertir si vostre volenté sera estée telle.
Je voidz que ne suis seul d'estre en peine de ne recevoir beaulcop de novelles pour le danger de peste, lequel m'a réduict en ce lieu tant im propice pour cela ; mais comme ceulx du régiment d'Angnessey me sollicitent de retourner en mon gouvernement, pour cause que, dez la mort du prescheur catholicque d'Agnau\ aulcuns particuliers dudict Agnau ont faict requeste à leur magistrat de leur faire avoir un prédicant de la novelie religion et pour leur administrer le sacrement sab ntraqne specie, et lequel magistrat avoit cbncédé et obtempéré , et de faict prié monsieur le duc de Wirtemberç pour les en pourveoir^, par où il estoit à craindre la perdition de ladite ville, je me doubte que je ne soye forcé de me retreuver par delà, mesmes en ung cloistre deux petites lieues d' Agnau, où se
sont retirez les gens du conte de Bische * Mais j'attendray en-
coires ce que je pourray, pour veoir si ce renfreschissement de temps apportera mélioration
Touchant ce que j'ay rescrrpt à Rome, je n'ay encoires de nulle part response, et puisque le prince que sçavez ne me respond , je vous
* I Fort docte personnaige, •suivant une lettre du baron au cardinal, du 5 précédent n lui mandait déjà • que ceux d*A- « gnau sont en bransie s*ils doibvent prentdre la nouvelle religion ou non, • ajou« tant que • si mons' Tarchiduc (Ferdinand) « y veut entendre , lui-même les en gardera « fort bien. » [Mémoires de Granvelie, XIV, 198.)
* Ce piince, déférant à la denutnde, ût passer à Haguenau Tun de ses plus savants théologiens, le D' Jacques André», qui devint prévôt de Téglise et chancelier de Tuniversité de Tubingue.
' La maison de Bitche s*éteignit avec le comte Jacques, mort en 1670, laissant une fille unique , Marie-Louise, qui s*allia dans la maison des comtes de Hanau.
vouidroye prier, comme je faii^ de me donner conseil si je Ten doibtz solliciter. ....
Ce que m'escripvez de monseigneur Tarchiduc Ferdinand, au faict de la soubçon quon a , etc. {sk), monseigneur, en cela et en toute
ne peult perdre (en cas de non bien succéder), sinon payer pour trois cens hommes le gaige d'ung mois , pour armes viii^ talardz , huict cens escuz pour aultre chose, et faire que les garnisons des environs, subjectz à sadicte majesté , comme Théonville et aultres fortz , jusques à trois milz hommes, viennent, à une heure que Ion leur dira, en une place sur ce recogneue et assignée près dudict Metz. Mais si sa majesté ne vouioit faire ladicte emprinse en son nom, ne que Ton sceust qui seroit Fautheur qui conduyra, ny quil sera le chief, il faufdroit tousjours payer ce que dessus, les corseletz, picques, halebardes et arqueboiizes de gens de guerre, jeusques audict nombre de troiz milz, que Ton treuveroit Csicilement et propres à la besoingne, et quelques huict milz escuz pour contenter ceste course; et en cas de bon succez , payer lesdits gens de guerre pour ung mois. S'il ne succède, Ton reprendra les armes, ausquelles Ton ne peult gueires perdre : mais quant aux vm™ escuz, ils seront perduz. Et si je voyoye et fusse asseuré que par mes mains Ton voulsist exécuter ladicte em^ prinse , je feray ung discours des moyens que j'ay, que je suis sehur Ton treuvera la chose fort fésable, le tout à Tayde de Dieu : bien entendu que ladicte emprinse se doibt mettre en œuvre en jLemps sec.
Je vous remercyei très-humblement de ce que me faictes si grande part des nouvelles d'Angleterre, en quoyje vous prie de continuer; et me send)le, ad ce que j'en voidz , que la majesté catholicque debvroit tant plustost procurer ce mariaige d^Escosse , véaût que la royne d'Angleterre se démonstre tant insolente en son endroict.
Je ne sçay si Sturmius et Gaspar Gamaut sont mortz , car je n'ay jamais depuis eu nouvelles d'eulx; et j'en doubteroye quelque chose, tant pour ce que l'on meurt fort à Strasburg, que pour ce que j'ay envoyé trois ou quattre fois en la maison dudict Sturmius, sans que j'aye nouvelles de rien : j'en sçauray toutesfois en brief la vérité.
Je suis très-aise de la venue de mons' de Chantonnay vostre frère, en bonne santé et si bien contant de la majesté catholicque
Ce sont de très-bonnes novelles poiur la chrestienté de la prihse du Pignon de Velès dont il vous a pieu m'advertyr, que je vous re-
mercye très-humblement, desquelles je n'ay beaulcop moyen pour rheuïe me revancher, et par ainsi finissant ceste, etc. Dez Florymont, ce XVI* en octobre 1 564.
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loir aussi, et ont donné en oultre une requeste fort générale \ pour quasi de tout anéantir Tinquisition et jurisdiction ecclésiasticque , laquelle ceidx du* privé conseil ont trouvé de fort mauvais goust, et a Ton esté d'advis de faire sur îcelle communiquer avec eulx et entendre de plus près leur intention. Ce pendant Titelmannus est icy, pour respondre à ce qu*ilz voiddront mettre et dire à sa chaîne , et se trouve son altèze bien empeschée , comme nous luy représentons rintention de sa majesté, et que d'aultre costel Ton luy mect en avant les inconvéniens et dangiers esquelz Ton viendra tomber par rinquisition et rigueur jusques icy usé contre ceulx qui ne prétendent, comme ils disent, que pouvoir demourer en la liberté de leurs consciences. Et fut par aucuns, ces jours passez, fort louée la prudence d un que V. I. S. cognoistra par le stil, escripvant à son altèze et discourant les affaires d'Alemaigne , qui suadoit le mesmes , adjoustant quelque article qui samble toucher V. I. S. et moy, conune icelle verra par l'extrait ci-joinct^ ; et à la longue je ne vois que sçaurons drapper ' avec ceulx qui présentement gaignent le crédit , et ne trouvent riens bon du pied que cy-devant Ton a suyvy en la conduicte des affaires publiques.
Mons*" de Berlaymont est de retour, mais en guères meilleur crédit vers son altèze que fnoy, sinon qu'il a plus libre audience « et « potest loqui cum illa sine arbitro, quod mihi raro contingit. »
L'on a adverty sa majesté de ce qu'est advenu en Anvers, l'exténuant le plus qu'on peult ; mais je tiens que Del Canto et aultres ne taisront riens; et faict grandement i craindre qu'on verra en brief, tant illecques que aultre part, par ceste impunité accroistre l'audace de ces canailles, que après se laissera mal réprimer.
Les souldartz de Valenciennes se licentient; la ville y contribue vingt mille florins, et demeure plesgé pour sèze mille, combien que
* Mémoires de GranveUe, XIV, 3a 7 et Flandre. — ' Voir Tannexe B, «ortie de
3a8. Les pièces qui vonl suivre, A et B, la plume de Lazare Scbweodi. — ' Aller,
ont paru devoir rendre inutile lapublica- marcher d'accord, tion de la requête des quatre membres de
ce dernier poînût de la plesgerie n est encoires de tout cler : Dieu vueiile que désormais ils soyent plus saiges et ne retournent à leur nature , voyant nostre povreté et comme la chose passe en Anvers ; et pourrons icy bien veoir le mesme jeu, si Ton procède à la punition de ceulx qui sont icy détenuz bien longtemps, pour cause des hérésies et contravention des placcartz.
Nous pensions ceste sepmaine veoir la fin des aydes de Brabant; mais les prélatz y mectent nouvelle difficulté, ne se tenans assez asseurez de ce que sa majesté a promis de procurer la révocation des unions, se plaindans de quelques propoz que Sonnius doibt avoir tenu, et ne se fient aussi à V. I. S., et craindent que le pape se laissera persuader de non y consentir. Je ne sçay à la fin ce que ce sera, voyant tant de changemens journellement es opinions de noz estatz de Brabant.
Je pense que j^estois quite de la déposition que Renard avoit requis que j'eusse à faire sur les rapportz faictz du procès de Quiclet ; mais comme s^n altèze y a insisté et ordonné de luy donner par escript ce que je pouvois sçavoir, je suis esté constrainct de y obéyr ; mais ne me y suis pas fort eslargy, me référant à ce que se pourra trouver à la greffé de la court du parlement de Boui^ongne , et par le sommaire recueil de tout dressé par le feu conseiller Hontzocht, duquel luy a donné copie qui ne faict guères à son avantaige. L'on tient icy ^'il sera jà arrivé en Espaigne, où, s'il peult, nous suscitera des fâcheries, si le roy ne tient bon; et certes si mess^ d'Espaigne verront le seul sommaire que desus, ilz jugeront facilement comment feu l'empereur et le roy sont esté serviz pendant ses ambassades.
Son altèze m'envoya ces jours passez vostre lettre en crédence du prévost d'Aire, avec la reqUeste pour la possession des limites; et depuis luy ramentevant icelle, me dist que il convenoit encoires avoir pacience jusques que le faict des aydes soit achevé; et, suyvant ce, j'ay paour que ce sera à la longue, et que quant ores l'on aura l'accord des vieilles aydes, l'on vouldra user du mesme prétext
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pour celle de Fentretenement des garnisons Et à tant, etc. De
Bruxelles, ce 18 d'octobre i564.
REQUESTE DES BOORGEOIS DE BRUGES À LÀ DUCHESSE DE PARME
(Mémoires de Granvelle, XIV, Sag-SSo.)
Bourgmestres , eschevins et conseil de la ville de Bruges rernonstrent humblement, comme puis nagaires soit venu à leur cognoissance , tant par le rapport de plusieurs notables boui^eois , que par les doléances de la commune d'icelle ville , que M^"* Pierre Titelman, inquisiteur de la foi chrestienne, contre toute forme de droit, s'enqueste journellement contre plusieurs manans dudict Bruges, non seuil ement contre ceulx estantz apparentement suspectés et diffamez de crime de hérésie, ains aussy contre et à la chai^ d'aulcunes personnes de bonne renommée et qualité, et nullement reprochables , jusques à suspecter tous ceulx qui ne s'accommodent entièrement à son intention; faisant ledict inquisiteur, par son promoteur, vers liiy adjoumer telz tesmoingz, tant femmes que hommes, petitz que grands, que bon luy semble, et iceulx interroguant avecq rigueur et menaces non usitez, et quasi les forçant, par crainte, de dire chose qui Soit à son goust, gré et contentement, dont Êûct à craindre que plusieurs tesmoignaiges de personnes ainsy examinées ne sont si véritables que le poix et importance de tel affaire requiert, Estans desjà aulcunes femmes, pour la nouvelleté de la façon de faire, de crainte et fraieur qu'elles en ont appréhendé , cheutes en bien dangereuses maladies, de manière que les remonstrantz, voyans la chose aller de jour en jour plus avant, et craindans que à leur regret n'en deubt sourdre quelque commun mescontentement et populaire émotion, si, par remède convenable, n'y estoit sagement pourveu; comme ftist à peu prez advenu depuis quelques jours en çà , estant.
par ledict promoteur, en ung jour de dimence, saysi et mesmes hors de la saincte église tiré forcément ung lem^ bourgeois, en vengeance de certaines verbales injures, couvertes toutesfois du prétexte de souspicion d'hérésie, dont icelluy promoteur n'avoit cause, ny depuis estant demandé vers les remonstrans en chambre, et & ce bien acertes semond, n a sceu faire apparoir. Et mesmes considérant que , vers ledict inquisiteur, n'avoient riens prouflBté plusieurs leurs précédentes recommendations de repoz publicq, l'ayant par plusieurs fois très- instamment prié vouloir, au faict de son office, user de prudence et discrétion, mesmes en ce temps tant divers et dangereuix, et à ce luy oflfert de leur part toute prompte et volontaire assistence contre qui que ce fust, sans excepter personne, moyennant que premiers, suyvant les anchiens etnotoirs privilèges de ladite ville, leur fust sommiërement apparu des charges par luy prétenduz ; ains que ledict inquisiteur ne cessoit de continuer en sa façon de faire et licence dériglée , s'avançant de citer les tesmoings sous paines pécuniaires, voires jusqu'à menacher, en cas de non-comparition, les faire à ce constraindre personnellement, par extraction hors de leurs maisons et capture de leurs persones.
C'est pourquoy ils ont esté d'advis et leur a semblé plus que nécessaire, pour la conservation de la tranquillité publicque, et oster à leurs suppostz tout doubte et scrupule, et mesmes pour, au besoigné dudict inquisiteur en ung affaire si important, donner plus de foy, auctorité et crédence, le requérir, présent monsieur le révérendissime évesque dudict Bruges, que doresnavant il ne veulle enquérir ny procéder contre persone, sans occasion de précédente diffamation; et, pour ce faire au plus grand contentement de la commune et à sa plus grande descharge , admettre à ses examens deux eschevins.de ladite ville, procédans en iceulx examens prudentement et sans menaces, et donnant aux tesmoingz interroguez l'entière liberté <le déposer ce que leurs mémoires et conscience leur donneront à souvenir, sans aulcune presse ou suggestion; pour icelles enquestes, par les remonstrans veues sommièrement, luy estre
incontinent et sur-le-champ donné Tassistence qu il conviendroit, et après par luy procéder contre les appréhendez conune de droict. A quoy ledict incpiisiteur n'a voulu prester Toreille, ains disant qu'il en useroit comme il entendroit, sans se vouloir accommoder à telle plus que honeste et nécessaire requeste, ne cesse de plus en plus user de la façon de procédure susdicte : si que les remonstrans, craindantz l'apparent esclandre et dangler qui en pourroit succéder, sy tost ny est mis remède, nont, en acquit de leur serment, sceu laisser en advertir vostre altèze, la suppliant très^humblement que.» pour non laisser la bonne commune de ladicte ville, ayant de tout temps si loyallement et libérallement servy à sa majesté royalle, tomber en aulcun tumulte, et par conséquent en l'indignation d'icelle sa majesté, plaise à vostre altèze mander audict inquisiteur que, suyvant ce que dessus, il n'ait doresnavant à procéder à aulcune inquisition es destroictz d'icelle ville , fors que en la présence de deux eschevins, pour, tant à sa descharge que des personnes accusées^ porter tesmoignaige de son besoigné; luy enjoignant en oultre, vu la notoriété dudict privilège de ladicte ville, par lequel est deffendu ne procéder à la capture de nul bourgeois, qui ne soit préailablement par la loy convaincu et abandonné; que par vertu de ses dictes inquisitions et examens il n'ait à saisir personne ny à ce requérir l'assistence du bras sécuUer, sans premières, par la communication de ses enquestes, avoir sommièrement informé le collège des charges, tiltres et diffamations par luy prétenduz; du moins que defférant par luy aux remonstrans, par noms et surnoms, les personnes qu'il tiendra suspectez et diffamez, avec les nonis des tesmoings et interrogatoires, il les laisse convenir pour, pareulx, suyvant leur conunission, estre à l'exécution des placcars de sa majesté procédé comme jusques ores plusieurs fois loua])lement et diligemment ont faict, et en penseront envers sa majesté et vostre altèze respondre; ofirans dudict privilège et du surplus des prémises faire apparoir à monseigneur le conte d'Egmond à sa venue à Bruges. Et fera vostre altèze bien.
APOSTILLE MISB SUB LADITB RBQUETE.
(Mémoires de GranTeUe, XV, 96.)
Ayant madame la duchesse régente, etc. fait oyr sur le contenu en ceste requeste Tinquisiteur Titelmannus, et entendu ce qu*il ha allégué pour sa descharge , dényant ce que peidt concerner sa personne , son altèze ne y sçauroit pourveoir sans estre plus au vray inforntiée des particularîtez dont se plaindent les supplians; et où d'icelles il apperra à son altéze, elle y pourvoyera comme il convient et appartient. Ayant néantmoins son altèze enchargé audict inquisiteur de se conduyre en Texercice de son office avec toute discrétion , modestie et respect. Faict, etc.
ANNEXE B
EXTRÂFT D'UNE LETTRE jéCRITE [PAR LE COLONEL SGHWENDi] À LA DUCHESSE DE PARME.
(Mémoires de Granvelle, XIV, 33 1.)
Et combien que telz desseings semblent avoir peu de fondement et moyens pour estre mis en exécution, et que mesmement du passé Ton aye cogneu par expérience que souvent ils soyent passé en air, si est que vostre altesse y peult bien estre sur sa guarde , et y modérer d'aultant plus les affaires de la religion, affin que, par quelque intempestive rigueur et extrémité, les subjectz ne soyent entièrement deshontez et désespérez, et se y adonnent tant plus à prester Toreille aux practiques des estrangiers. En quoy vostre altesse se trouvera aussy plus asseurée, quand elle gouverne et traicte les affaires par les principaulx des pays, lesquelz, par leur auctorité et bienveillance, y retiennent tousjours le peuple plus en quelque contentement, honte et respect, que ceulx Testât et profession des-
quelz est maintenant quasi fatalement hay et abhorry du populaire, et desquelz tous les actions, quelz qu'ilz soient, sont prins pour le pis. Et véritablement, les gouvernements qui s'opposent trop aux humeurs et au temps, et le pensent forcer à leur appétit, se trouvent souvent bien enveloppez, et donnent occasion de grandz maulx et troubles
BAVE, SECRÉTAIRE D'ÉTAT
(Mémoires de Granvellç» XIV, 346-35o.)
Bruxelles, 19 octobre i56il.
Monseigneur j'ay tousjoiurs faict et faiz tout ce quay
peu et puis pour entretenir et encourager mons"^ le président, et avons , doiz son retour de Gand , longuement divisé ensemble sur Testât des affaires présentes, lesquelz, combien ilz ne voisent si bien qu'on pourrait désirer et seroit debesoing, il dit qu'il fait toutesfois son mieulx pour les entretenir et conduyre le mieulx qu'il luy est possible, selon le moyen qu'on iuy en donne; et que si d'avanture il n'y prenoit si grand regard, il y auroit plusieurs choses qui yroient encores pis, et qu'il s'efforcera d'y continuer tant qu'il pourra; mais que tout cela ne souffit, si le maître ne vient pour y pourveoir : car il y en a tant d'autres qui ont autorité, et par les mains desquelz les affaires passent, qu'il ne peult tousjours ce qu'il vouldroit et voit estre nécessaire, Voyre ne sçait treuver heure tant commode pour se treuver vers S. A. , que Armenteros ne soit à sa queue , ayant autant et plus de voix en chappitre que nul aultre, mesmes en la provisîoa
de tous estatz, offices et bénéfices , et vont les choses de sorte que à peyne oseroit-y ouvrir une lettre pour de petite importance qu elle fîist, ains les porte toutes closes à son altëza, laquelle les lit appart devant que luy déclarer le contenu, et parfois les se retient, autresfois dit que c'est chose de finances, sans en faire autre déclaration; qu'est bien loing du crédit que nous donnoit nostre feu bon maistre; et que, en conclusion, il fera tousjours son devoir et en rendra bon compte. Mais d'escripre au roy, je ne pense qu il le face, et que, quoy qu'on luy die, il serchera par tous moyens possibles sa retraicte.
Mons' de Beriaymont est aussi retorné , avec lequel j'ay desjà divisé longuement. Il dit qu'à son retour Madame luy a faict bon visaige , et que ces sK" luy parlent plus que de coustume; mais que ce n'est pour meilleure volenté qu*ilz ayent en son endroit , ains à la persuasion et remonstrance de son altëza , que leur a faict entendre qu'il convenoit ainsi le faire, et que autrement le roy pourroit, avec bonne raison, trop s'en ressentir, et dire que Ton luy veùlt oster et rendre suspectz tous les vieulx et bons ministres et serviteurs de feu son père ; et que, quant à luy, il suyvroit son chemiù ordinaire, comme il avoit accoustumé , lequel luy estoit aisé pour autant que l'on ne luy communicquoit riens ou bien peu que ce qu'il veoit aux finances. Que s'il vouloit , il seroit tost en bonne intelligence avec lesdits s«^, et qu'ilz ne désiroient riens plus; mais qu'il ne vouloit riens advouher ny désadvouher, et qu'il continueroit son service, remectant le surplus à sa majesté; et que, s'il se remectoit avec lesdits s8", il sçavoit bien que les duc d'Arschot, marquis son frère ^ et s' d'Aremberghe le suyvroient; concluant qu'il estoit et demeureroît serviteur desdits s^, sans se vouloir de riens mesler plus avant que de rendre son ad vis au conseil , et faire son debvoir au service dumaistreen ce qu'il avoit de charge. Et sur la fin, avec grande confidence et adjuration du secret, me confessa avoir amplement escript à sadite mageMé, et que, sans toucher ny nommer personne, il l'avoit informé
* Chaiies-Philippe de Croy, marquis d'Havre et chevalier de la Toison d or. Il fut flfiarté à Diane de Dompmartin.
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de tout ce que passe , encoures que son altèaui luy eût cy devant requis non le faire, et qu'il avoit lettres et advertissementque sadite magesté avoit receu ses lettres et les avoit leutes elle^mesmes bien de loisir, et en actendoit par le premier courrier responce; et comme il ma dit cecy en très-grande confidence, je supplie vostredite ill"^ s"* qu il ne passe plus avant.,
J'ay aussi esté au disner, ces jours passez , avec le trésorier Schetz ; où que divisâmes bonne espace, des choses présentes. Il monstre estre aflFectioné serviteur de vostre ill°** s"*^, regretant son absence pour la nécessité que les affaires en ont; louhant toutesfois quelle ne retorne légièrement, n'est avec le maître ou de son exprès commandement ou de son altèza; et que quand à luy, il ne peult moi as faire pour son estât que de hanter lesdits s»"; mais que aussi il ne délaisse, quant la conjoncture se advient, de tousjours adoulcir toutes choses et justisfier modestement tout ce que touche vostredite ill°** s'**. Et pour la fin de son propor, dit quil se resjoissoit quant il povoit rencontrer quelc'un pour privément diviser des choses passées et présentes , et qu'il ne veoit nulle ressource en ce de deçà , si le maistre ne hastoit sa venue : car tout estoit à Textrème , et luy ne povoit plus soubstenir, estant engaigé pour les finances jusques au boult de ses biens et de son crédit. Craignand fort que les Françoiz ne facent quelque émoçion , soit à l'occasion de la religion et intelligence qu'ilz peuvent icy avoir ou autrement, pourhoster les guerres civiles hors de leur pays. Et certes l'émocion advenue ces jours passez en Anvers, où que on voUoit faire justice et brusler un jacopih apostat, Ton le vouloit secourir; et y en eut plus de deux ou trois cçns qui^ avec force pierres, ruèrent sur le mai^ave, l'escoutette, les sergents et borreau, de sorte que ledit margrave se saulva, et fut ledit borreau et aucuns sei^ens blessez; et de craincte que le.malfaicteur ne fut recoux, le borreau le tua à cops de daghe, et après, avec grande peyne, emporta le corps, et le rua dois une fenestre en la rivière; chantans les susdits, à haulte voix, les Psalmes de David; et toutesfois je n'ay entendu que, jusques à présent, l'on en aye prins aucuns.
ny faict autre démonstration : ce qui faict craindre à plusieurs^gens de bien plus grande émocion; et plusieurs parlent jà de se retirer d'Anvers, et, entre aultres, Anthonio del Ryo s'en va demeurera Bruges, et délaisse le train de marchandise à son frère, selon que m'a dît le chanoyne de Castillo.
Mon neveu Gandiano ^ . . . m'a dit ce que encoîres n'avoye jamais entendu, que l'on n'avoit oncques veu le roy tant altéré contre personne qu'il l'estoit contre mons' de Homes, le jour qu'il l'expédia la dernière fois pour retourner par deçà , et ce , sur les propoz que le7 dit sieur tenoit à S. M. de vostredite ill°** s'**, luy demandant sadite magesté, en très-grande colère, ce qu'il sçavoit de vous, et qu'il le dise ouvertement, disant ces mots : « Quoy, malheureux I vous vous « plaignez tous de cest homme, et n'y a personne, quoy que je de- « mande , qui m'en saiche dire la cause I » Et se monta tant sadite magesté, que ledit s' de Homes sortit si estonné et changé de coleur, que à peyne sçavoit-il treuver le chemin pour sortir: ce qu'il a bien caché par deçà. JTay, à la reste, treuvé ledit Gandiano fort affectueux envers moy. ... ^ Il est fort riche, à ce qu'on dit; et aussi quant il parle de ducas, ilz luy sortent de la bouche par mille, comme deniers.
Grandjean se prépare pour partir avec le despêche des estatz ^, lesquelz l'on a continué jusques au mardi après la S*-Andrey, qui auparavant estoient mis au mardi après la Sainct-Martin. Les instructions et lettres ' vont à l'accoustumé ..... Je n'ay failli de dire que je treuvoye estrange que l'on avoit commis Moron pour l'information ^, estant luy-mesmes le principal accusateur; mais tous ceulx à qui j'en ay parlé mont unanimement respondu qu'ilz l'avoient remonstré à son altèza , et qu'elle avoit respondu que le roy le vouloit ainsi. L'on verra ce que s'en passera ausditz estatz, et le contente-
* I] était au service du roi d*£spagne, chesse de Panne, sous la dale du 29 ocet avait épousé la nièce de Bave. tobre, se trouve dans Jes Mémoires de
' (Portant convocation des états de Granvelle, XIV, Â07. Franche-Comté.) ^ (Des abus qui avaient pu s*introduire
' Celle au cardinal , émanée de la du- dans Tadministration du domaine.)
ment ou ressentemeot qu'ik en démonstreront ; et certes, tant plus y pensé-je, tant plus treuveroy-je convenable que vostre ill°* s"* s'excuse de soy y treuver, s'il luy est aucunement possible.
Tous les bons amys et serviteurs se sont fort resjoïz d'eùtendre rhonnetu* et favorable traictement que le roy a iaict à mons'^ de Chantonnay, qu'est bien demonstracion du contentement qu'il a du service de vostre ill"*® s"*^ et syen
Regnard est jà, à ce que Ton dit, bien avant en chemin, et ne peult Ton oster hors l'opinion du commun qu'il ne soit appelle par S. M. pour grande affaires, et estre employé en charges très-importantes : ce qu'il fault souffrir sans y contredire, jusques l'on entende d'Espaigne le recueil que S. M. luy aura fait à son arrivée ; car qui y contrediroit ceulx qui sont icy, ses favorits oseroient bien hardiment soiibstenir le contre.
L'on dit icy que à la perte qu'ont receu noz gens à la retraicte du Pignon et rembarquement, que l'on tient estre d'environ trois cens, un don Pedro Osorio et le jeusne Brederode, qu'on appelloit monsieur. d'Avrincourt \ y seroient demeurez , et que les Mores avoient derechief occupé et s'empare de la ville de Velis.
Ung autre point y a , qui me fâchera plus qu'il fera à plusieurs autres, qu'est que l'on ne parle et traicte seulement pour assoupir les gaigeset pensions, mais aussi d'accorcir toutes les rentes achetées, lesquelles, oultre qu'elles sont très-mal payées, l'on veuh réduyre au denier vingt; si ainsi il en advient, il me sera force d'avoir patience avec le général^; mais aussi me faudra y bien raccorcir ma table et aller à pied. Je ne sçay comme le commun le pourra comporter, s'il se met en exécution
Je vous envoyé cy-joincte la copie d'ung mandement et ordonnance qu'on envoya à ceulx des comptes ^ par où je crains que plu-
^ «M. de Beriaymont m*a depuis dit ^ «Pour la production de tous titres
«qu*ii avoit lettres que ledit Brederode « d aliénation et daccensemeot des biensdu
« estoil retomé avec Tarmée. • (Noie mar- « domaine dans le comté de Bourgogne. »
ginaledâBave.)—' (LepuHic.) (M^moiVw, XIV. 35a.)
sieurs se treuVeront estonnez pour . avoir plus acquis et acheté que ladite permission et octroy ne contient; et quant aux commis estans par delà, je suis esbahi de leur incivilité, et que pour le moins ilz n^ont envoyé ung d'entre eux pour, au nom de tous, faire la révérence à vostre ill°** s"", et communicquer synon du tout, du moins partie de leur chaîne ; quant oyres ilz ne Teussent vouhi faire de .yraye affection, ny respecter sa qualité et dignité, du moins ils le dévoient de compliments. Mais enfin Ton ne fera jamais d'un bison un faicon*
Je n ay jamais veu ny oy parler des plainctes que mons' de Vergy afaict à son altèza des insolentes lettres des s" de Dissey^ et de la Villette, et aussi elle se retient toutes telles lettres; et suis sfaeur, si ce n'est par pure importunité et démonstracien d'extrême ressentiment, il ne s'en fera jamais semblant, et encores lors l'excusera l'on au mieulx qu'on pourra.
Je n'ay riens ouy du mariage de la seur de mons*" le prince avec le roy de Dennemarque , et ne s'en parle par ceste court; bien parle Ton de ceUuy du prince de Parme avec une fille de Portugal , et que les nopoes se doyvent tenir en ceste ville , et que l'on commençoit desjà à apprester les quartiers, et qu'on avoit deslogé Armenteros; mais je pense que ce soit à autre occasion, car il y a peu d'apparence de la venue dudit prince , selon que mesmes il estoit malade par les dernières lettres d'Espaigpe. Et à la reste, tous les seigneurs continuent à leur train ordinaire, et n'y vois nul retranchement, et se sont faiz ces jours passez plusieurs grandz festins pour festoyer mous' de Vaude-
' De la maison de Rye,laqudle descend d*Qne branche cadette des sires de Neublans. La fertune et Tambition venant en aide à cette famille, elle parvint dans les XV* et XVI* sièdes aux premières dignités ecclésiastiques et civiles des djeux Bourgognes. Alor», voulant rehausser davantage apn origine, elle fit fabriquer une généalogie, étayée de titres imaginaires, qui , en reportant son berceau jusqu'aux temps de
Guillaume le Conquérant, désignait 1* Angleterre comme le pays où elle avait pris naissance. Le chancelier de Granvelle et ses enfants n étaient considérés que comme des parvenus par ces gentilshommes, qui se distinguaient surtout par une morgue insupportable et des procédés h^itains. Us ont disparu dans les mâles, vers le milieu du XVII* siècle.
mont, qu'a icy esté quelques jours, ne sçay à quelle occasion, synon qu on dit que estant venu jusques à Diest pour visiter madame la duchesse d'Arscbot , sa sœur, mons' d'Egmond Taila visiter et famena jusques icy. Il me souvient que nous solions dire par cy-devant que c'estoitlenunce de paix ou guerre, parce que tousjours, avant la rupture de la paix, ou que Ton désiroit par la trop longue guerre icelle, il treuvoit tousjours moyen de, soubz quelque coleur, treuvcr et palier son avènement par deçà. Je prie à Dieu qu il n'en advienne
ainsi présentem^it
Il y a assez longtemps que Ton tient pour certain que Montbéliard est fief du conté de Bourgoigne^; et en faict mencion en ses mémoires, par deux fois, mess^ Olivier de la Marche; mais le tout est de le faire entendre au duc de Wirtembei^, et ne fauh que Moron ny les auttres conunis pensent que du passé il n en soit esté parlé ; et suis de mesme opinion , que ceulx de Rye pourroient bien tant faire que ledit duc s'en ressentiroit enfin, et que par ce, nonseulement eulx (que seroit peu de chose) , mais le général du pays eh souffriroit Et me recommandant , etc.
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XIV. 358-363. )
BandoDcoart, 21 octobre iS6â-
Mons' Je ne pense pas que S; M. catholique vienne pour
cest hyver; car par lettres que j*ay bien fresches d'Espaigne , escriptes
^ Cette opinion , contraire à tous les récents du comté de Bourgogne. Us con documeo ts qui nous restent du moyen âge, viennent que MontbéKard n*a jamais cessé est abandonnée par les historiens les plus d*étre un fief de Tempire d'Allemagne.
desputs le retour de BAOns' mon frère, Ton ne m'en faict semblant. Bien seroit sa venue nécessaire , et je pense que S. M. Tentend fort bien; mais ayant tant tardé /je pense plus que ce sera pour Tan prochain, et ha trois ou quatre chemins par lesquels il peut seurement venir, bien diflTérentz les ungz des aultres. Je ne sçay s'il choisira celluy de Bourgongne; mais de dire que mons' le prince^ aye jà la charge de luy aller au devant, je sçay fort bien qu'il n'en est riens.
Les commis de Flandres, ausquelz est adjoinct Morron, sont pièce a par deçà, et est leur commission, comme l'on dict, par meulte du s' de Dissey et dudit Morron. Leur principale charge estoit de regarder sur les monnoyes, sur la saulnerye et sur les abuz des o£Bciers de la gruyerie, ayant ledit Morron persuadé que le domayne de S. M. se pourroit grandement augmenter. Ilz ont achevé ce de la monnoye, et, à ce que j'entendz , n'y ont riens treuvé; ilz sont maintenant sur le faict de la saulnerye, et je ne sçay s'ilz l'entendent. Ce que l'on dict que l'aco'eue qu'ilz feront du domayne servira pour entretenir des honunes d'armes et chevauk ligiers en ce conté, il fault premier treuver l'aident et le revenu, et lors l'on est encores à temps d'adviser en quoy il se despendra; mais cela et aultres fables servent ledit Morron et la Villette, qu'est le lieutenant dudit s*^ de Dissey, que seroit mieulx,pom* le bon eflFect de leur commission et pour le service du maistre et pour eulx-mesmes, qu'ilz ne le fissent; mais je m'en rapporte à eidx.
Renard est, comme l'on vous a escript, party de Flandres, mais je ne sçay s'il ira en Espagne. Il pourroit bien, à son accoustumé, faindre d'estre malade pour demeurer en chemin; l'argent que l'on luy a donné a esté une partye de ce qui luy estoit dehu de ses gaiges, et y a bien à dire qu'il voyse si bien accompaigné ny si content comme l'on vous a dict. L'on verra quelz miracles fera le sainct quant il ser^» arrivé.
J'espère que sa majesté impériale, quelque espoir que fondent sur
' (DOange.)
icelle les princes protestantz\ demeurera constante, conforme à h monstre et apparence qn'elle en a donné : et je le désire singulièrement pour le service de Dieu, repoz universel de la chrestienté, et conservation de la maison d'Autriche.
Dieu pardoint à Herr Hans Hoffman. La gaigière ^ qu il avoit , que S. M. a retiré , n estoit pas maulvaise pour luy, mais bien largement dommageable, parce que vous escripvez à sa dite majesté. Ces commissaires nen troveront par deçà nulle telle, et beaulcoup moins en ceulx de nbstre maison; car nous avons tousjours plus regardé au prouflfit et service du maistre qu'à nostre particulier * : et pourtant nous soucye peu, pour ce que nous concerne, que commissaires viennent en ce pays, et en laissons convenir à ceulx à qui il touche.
Vous ferez une bonne œuvre de , pour ung si grand bien , anticiper vostre retour à Hagnow; car véritablement, si vous n'y dlez, prenant les choses le chemin que vous escripvez , dois le trespas du prescheur, je me doubte que si vous n'y pourvoyez promptement, la religion s'y perdra. Et je vous prie , austant affectueusement que je puis, vous haster et y pourveoir par temps, puisque au commencement fault-il remédier à telles choses , ou l'on se treuve après forciez
' Cet espoir était loin d*étre sans fondement, témoin entre autres la correspondance familière du monarque avec Christophe, duc de Wurtemberg, déposée aux archives de Stuttgard. Nous avons iu beaucoup de ces lettres, toutes autographes, dans lesquelles respirent, avec une foi vive aux doctrines du pur Évangile, les sentiments de la plus douce tolérance.
* « Une bien belle seigneurie de value « de XII mil florins de rente qu^il tenoit « pour VIII mil de principal. > ( Note du, baron de Bolwiller.)
' Il semble que le cardinal exagère un peu trop le désintéressement de sa famille
dans Tadjudication qu*elle s^esl fait donner par voie d*engagère de biens provenant du domaine royal. En voici Ténumération : dans le comté de Bourgogne, les baronnies de Beaujeu- sur- Saône, d*Apremont, de Saint-Loup , de Scey en Varais , de Chantonnay ; les seigneuries de Maiche, de Maisières, Lods, Rosey et Cromary; des roeix, terres, censés et rentes à Arbois, Salins, * Villeneuve, Pupillin , Parcey, Augerans, la Loye, Grozon et Changin ; enfin dans les Pays-Bas, Renais elle comté de Gintecroix, qui provenait de confiscation sur le barou de Rogendorff.
DU CARDINAL DE GRANVELLE. ' 44ft
de le pouvoir faire; et je sçay que par vostre prudence, et conforme au bon zèle que vouz avez à la religion , vous en sçaurez bien- user.
Qaant à ce que Ton ne vous a encoires respondu sur la practique dont voz lettres pour Rome traictoyent, à correction, je difiFéreroye encores environ ung mois devant que de faire ultérieure poursuyte, afin que Ton ne preigne soubçon que, pour quelque respect, vous veuillez précipiter l'affaire, comme telles gens sont umbreux et soubçonneux; ce pendant pouvez-vous remédier à ce d'Hagnaw.
Xay veu ce que mons' de Sillières vous escript par la copie que vous m'avez communicqué, dont très-afiectueusement je vous mercye ; et véritablement il desduict fort bien les fondementz pour le prétendu de Madame , et les argumentz que peuvent servir poiir rebouter ce que Ton dict au contraire , et contre ce que peult donner empeschement à Teffect désiré; et je n'ay failly de mon coustel d'en escripre en Espaigne tout ce que m'a semblé pouvoir servir. Mais-, comme je diz souvent , lettres ne répliquent, et de mon coustel n y puis faire atdtre chose , me semblant n'avoir peu fadct que d'avoir procuré que S. M. aye escript comme elle ha, et enfin respondu et déclaré comme elle l'entend, et ne veulx pas dire que s'il y eust heu quelc'ung de la part de son altéze pour faire instance et réplicquer, que cela n'eust pu servir. Et comme ledit sieur de Sillières se descharge, comme conseiilier principal de son altèze, pour l'avoir dict, et les inconvénientz que pourroyenl advenir pour la dilation, aussy suis-je bien deschai^é , et pourroye bien monstrer de n'avoir riens obmis de ce que j'ay jugé pouvoir servir pour persuader ce que son altèze prétend, et représenter tout ce que l'on m'a dict des dangiers esquelz, à faulte de pourveoir, l'on pourroit tumber; mais j'envoye lettres et l'on me renvoyé lettres, que u'est pas comme si j'estoye sur le heu, et que de vive voix je pourroye réplicquer et remonstrer; et sens austant qu'il ne se face ce que son altèze pré« tend, que mons' de Sillières. Mais le mal est que dois icy je n'y puis remédier ny faire dadvantaige; et je n'ose plus dire que si S. M. venoit, il y auroit meilleur moyen à toutes choses, pource que, tar-
dant tant ceste venue, ii semble que c'est remectre le remède ad
calendas grœcas.
Le mesme diray-je quant à ce de Dennemarche , et reigrette, comme luy, que telles occasions se perdent; mais comme je Tay dit dois le commencement de ce poinct, je n*i^ faict ny voulu faire, ny veulx faire semblant quelconque ; car je ne puis appereepvoir que mon escripre servit aulcunement à Madame, et je voys bien dérement de combien il me pourroit nuyre aux pays d'embas. Ce que j ay tousjours dict, qu'estant le roy esdits pays, il se pourroit mieulx proposer; jay dict joinctement les raisons qu'à ce me meuvent, et par la disposition et estât des afEûres auxdits Pays-Bas , il se voit clérement qu'elles ne sont sans fondement; mais toutesfois. après avoir dict et escript mon oppinion, j'ay tousjours remys au meilleur advis de son altèze et des siens, s'il luy sembloit convenable de sur cecy envoyer quelc'ung en Espagne ; mais il ne fault que cecy vienne de mon coustel ny des miens. Bien dis-je encores ce que j'ay tousjours dict, que je voys les raisons et fondementz grandz, et à mon grand regret congnoys que les occasions se perdent; et s'il se propose et que l'on m'en demande mon advis, j'en diray rondement et clérement ce que j'en entendz, sans nulle craincte; mais pour riens du monde je ne le proposeray ny mectray en avant, pom* les raisons si souvent escriptes. Reste que mons*^ de Sillières, comme premier conseillier.de son altèEC, luy conseille sur ce poinct ce que mieulx luy semblera , ayant dict de mon coustçl souvent ce que j'en entendz, et comme tant affectionné serviteur de son altèze désireroye veoir les choses en aultres termes, et S. M. bien prochaine et délibérée d'y bien entendre : car lors de ma part je m'y employeray austant volentiers qu'en ce que pourroit toucher le roy, nostre maistre propre, que je tiens tout une mesme chose; et n'est vers moy que ledit s' de Sillières doibt protester par vostre moyen pour sejustiffier ; car je n'y puis fiadre aultre chose plus de ce que je feiz, et jwroteste au confraire; et a bien le moyen pour, s'il luy plaît, eq^escripre luy-mesrae en Espaigne.
Ledit s' de Sillîères eatend fort bien les ou£Brës que se font du coùstel de la royne mère, et à quoy elles tendent, et je tiens que Madame n'y prestera Toreille; et ne se peuit plaindre que, pour ce de Dannnenmrcbe, le roy nostre maistre luy aye riens refusé , puisque i sadite majesté Ton n a encores riens demandé. Bien est vray que je suis esté d'advis, espérant la venue du roy, de temporizer, el voyant qu'il tardoit, remys à leur considération si Ton y debvroit envoyer, après avoir déclaré que tout ce que je pouvoye conjectiu^r, le roy ne s'en résouldroit sans le communicquér aux Pays-Bas, si de ce coustel-ià se debvoit faire quelque chose pour advancer l'argent sans y employer son nom. Le roy, s'il luy plaisoyt, le pourroit bien faire du coustel d'Espi^ne sans en demander advis, et en cedisoyeje que l'on se debvoit addresser au seigneur Ruy-Gomès et au secrétaire Erasso. Ce que je sens le plus est Tindisposition de Madame , que j'avoye entendu estre méliorée, et je voy2 par ladite copie, à mon grand regret, qu'il n'y a pas grand amendement; et à ce que j'ay entendu de la qualité du mal, s'il retourne, il est dangereux, et par conséquent tant plus à craindre de quelque inconvénient.
J'ay escript à ceulx que vous désirez près de la personne de monseigneur l'arcbiduc^ Dieu doint qu'il proffite : bien sçay-je que je ne vouldroye riens délaisser, où que ce fôt, de ce que je penseroye vous pouvoir servir.
Ce m'a esté grand contentement de veoir ce que mess** les arcbiducz vous escripvent, et beaulcoup plus de l'asseurance que vous donne mons' Trautson de la bonne volenté de sa majesté impériale en vostre endroict. Je suis certain que mons' mon frère aydera fort voluntiers en tout ce qu'il pourra pour le bien, honneur et advancément de la maison d'Autriche , pour l'obligation que nous tous y avons , et n'en faictes doubte de ma part;, et à tout ce que vous me vouldreï mectre en avant servant à ce , je vous correspondray, vous priant respondre pour moy et les miens & ces princes. Et je sçay que Tinteption et volenté du roy nostre mustre en leur endroict est telle, que qui leur faict service le faict à S. M. propre; et convient
que si Fallyance d'Ëscossc se faict, nostre maistre y aydera : car, sans ce, mal se pourroil-il faire chose que fût d'effect vaillable, et dont la cbrestienté et ladite maison d'Austriche puissent recepvoir service; mais y entrevenant icelle, si bien. Et je sçay fort bien ce que plusieurs fois j'en ay escript au roy nostre maistre , et encores de frescbe mémoyre, et je m'asseure que mons' mon frère ne fauldra d'y faire, jusques au boult, tout ce qu'il pourra^ si l'on l'y employé. Je pense vous avoir escript qu'il sera par deçà deux mois pour le moins, avant que d'en partir, pour entendre à ses affaires « et que ce pendant le conte de Fuensalida ira plaindre le dueil et visiter sa majesté impériale, l'impératrice et messeigneurs les archiducz
Quant à l'emprinse de Metz, je ne pense pas que S. M. y veulle entendre, si les François, soit par les mouvements de la G>rsique ou aultrement, ne luy en donnent occasion, combien que je sçay ce qu'il luy emporteroit grandement et à ses pays , que ledit Metz fût entre ses mains, ou du moins en celles de l'empereur. Je n'ay icy les papiers de voz correspondances , les ayant laissé aux Pays-Bas, et pour ce ne treuve icy les moyens et expédientz que aultresfois vous avez mis en avant; et puisque la négociation que vous vouldriez proposer n'est pas celle de mons' de Condé , mais l'aultre , je vous prie me l'escripre ung petit plus au long, et en ung papier à part, pour, s'il survenoit quelque occasion, m'en pouvoir servir; et qu'en cest escript il vous plaise ramentevoir tout ce que par cy devant s'est faict et négocié en cecy, puisque vous avez voz escriptz à la main. De Sturmiusny de Gamant je n'ay riens, et ne sçay s'ilz vivent ou s'ils sont esté rattainctz dé peste; je vous prie, si vous en entendez quelque chose, que je le puisse sçavoir.
Par ce que l'on m'escript d'Espaigne freschement, j'entendz que la convalescence de la royne, nostre maistresse, vad continuant, et que l'on espère qu'elle se portera mieulx; mais monseigneur nostre prince avoit heu un petit de fiebvre pour, comme jeumes gens font, avoir excédé à menger; mais l'on m'escript joinctement que jà la fiebvre l'avoit laissé et que ce a esté bien peu de chQse. Le prince
de Panne en a eu une double tierce, bien dangereuse, de sorte que Ton cr»gnoit de sa vie; mais jà il se portoit mieulx, et avpit Ton différé le partement du courrier, afin que madame la duchesse de Parme n'eust les nouvelles de ceste indisposition , sans sçavoir joinctement du méliorement, pour Tappréhension qu'elle en eust pu prendre, aymant comme elle faict fort tendrement ce filz ^ L'on conferme que ce mariage soit conclud avec la princesse, fille du feu in&nte don Edouardo de Portugal; et de Flandres Ton m'escrîpt que, deans cinq mois, ledit sS' prince viendra à Bruxelles, et que aussi y viendra son espouse , et là se feront les nopces. Mais d'Espaigne l'on ne m^escript rien de cela , et ne sçay ce qu'en sera.
Nostre armée de mer, après avoir laissé ung chief au fort du Pignon , gens pour la garde et aultres pour ouvrer, afin de le mectre encores en meilleur fortification, délaissant en la coste d'Espaigne vingt galères pour asseurer icelle coste des fustes, alloit avec toute la reste en Corsique, pour ayder à nettoyer le trouble de ce coustel*là, et renger San-Pero Corso , lequel, s'il n'a correspondence de France, et par ce moyen advertissement de cecy, se pourroit bien treuver surprins et faire mal ses besoignes; et fauldra que les François se déclarent ou qu'ilz le laissent perdre ; par où nous verrons tost quelle apparence il y aura de paix ou de guerre, Aulcimgz ont voulu icy dire le roy de France mort , aultres que mons' de Nemours; mais j'espère que ce ne sera ny l'ung ny f aultre : il n'est pas temps maintenant que telles choses adviennent.
L'on m'escript de Flandres qu'après avoir faict mons*^ le prince d'Orenges avec ceulx de Louvàin, pour l'accord des aydes vielles, sur lesquelles dois cinq ans en çà l'on sollicite continuellement les estatz de Brabant, fort grand et bon office, et de. sorte que l'on espéroit que tout estoit fiiict, il s'y soit encores treuvé quelque nou-
' ill se fait grand et homme, est tou- tobre. Précédemment ce prince avait fait
jours fort courtois et bien voulu de toute quelques études dans Tuniversité d*Alcda ,
la cour, 1 mandait le cardinal k la du- où il était avec don Caiios , fils du roi Phi-
chesse sa mère, dans une lettre du 6 oc- lippe, et don Juan d'Autriche.
veUe difficulté; mais qu« Ton' espérait en venir ait boult. Et me soih viens que« quant je me partiz de par delà, sm* semblable espoir des mesmes aydes, madamme la duchesse de Parme e&trttioil vingt jours entiers Je parlement de Tayde de la chambre de S. Mm Vandei^sse; et despuis mon parlement , Ton y a enQores vacqué sept raob entiers, et au X* de ce mois n'y avoit encores riens de faict.
Ceulx d'Anvers ont faict de Tinsolence sur ce que Ton a voulu exécuter ung prédicant calviniste, apostat; et au temps que F^xécution se idebyoit faire, se mirent aulcungz à chanter à baulte voix les Pseaulmes de David, et à gecter pierres contre la justice; mais ce fut tard, car jà le galant estoit passé le pas, et Ton est après pour chastier ceulx qui ont faict Tinsolence. L'on estoit en termes pour . s'accommoder avec les Anglois, et se parloit de révoquer les édictz faictz d'ung coustei et d'aullre, pour venir à une conmiunication qui se tiencboit à Bruges; mais, comme je Tay eserij^, si les édictz so lièvent devant que la communication soit tenue, asseuréemeat ii ne se fera riens en ladicte commimication, et se mooqueront les Anglois avec bonne cause de ceulx des Pays-Bas. A moy n'a tenu que je ne les aye préadverty dois icy, afin qu'ilz ne facent une faulte si préjudiciable au service de S. M. et au bien du pays; je ne sçay ce q%Cil^en sera. « Ego sumfunctus officio. »
Geste peste m'empesche, comme je vous ay escript, que je ne puis avoir lettres des coustelz de où l'on me souloit escripre , et ne me demeiu^e ouvert aultre passage que celluy des Pays-Bas; mais j'espère en Dieu que le mal cessera avec ces froydrures , et que les chemins se r'ouvreront
Je faiz mon con^te de séjourner encores icy ung xv ou xvj jours; pour lors, selon les nouvelles que je pourray avoir, me plus approcher de Besançon. Et me recommandant, etc. De Baudoncourt, ce xxj« d'octobre i56A.
LE BARON DE BOLWILLER
A M. DE SIUJERS ( Mémoires de Granvelle , XIV , 389. )
S. 1. là octobre i56^.
FRAGMENT
J'ay veu ce que m'avez escript des vi c. m. escuz. Vraye-
ment, ce seroit un fort bon argent, et duquel 1 on feroit ung grand commancement sur quelque chose, et qu*i] vauldroit bien la peine de faire courrousser^ quelc'ung. Et si celluy qui Ta. mis en avant le pouvoit mectre es mains de son altèze à saulveté , et moyennant que faigent, lors de la surprinse, ftist es mains du Dannois, en empruntant le nom du Suédois, cela seroit un grand bien, et je le conseilleroye. Mais de faire quelque chose contre Télecteur^, qu'est prince d'empire, et estant Targent en ses mains, ce seroit contre le Lanitrfried^, et mectre tous les eartatz de Tempire contre Lorrayne. Une chose vous laissè^je à penser, si c est peu de chose de mectre par terre et ruer sus une telle somme d'aigent. S'il c est en monnoye ou talerdz , il &ut avoir plusieurs coches montées de bons arquebouziers, pour les tenir assurées. Si en escuz (présumant que Ton le feyst par gens de chevaulx), il y fauldra^ bien des bougettes pour charger chacun cheval ^letseroità craindre que ledict àigent ne vi endroit pas tout, qu'il n'y en demeurant une bonne partie es mains des soldatz. Si cela doibt estre par eaù , il y a apparence qu'il doibt plus tost estre fèsable. Mais en «omme, qu'on regarde bien qu'entreprenant cecy en quelque sorte que soit, l'on ne se descoeuvre pour
* (Mettre en courroux.) — * ( Augusie de Saxe.) — ' Paix publique.
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rien, et qu'il n'advienne comme il feit (selon qu'Esope le dict) d'ung chien qui, passant ung ruisseau et ayant une pièce de cLair en la gorge, veit l'umbre d'une aultre pièce de chair qu'aultre chien tenoit; la pensant happer, lasche la sienne, que fut perdue par le cours de l'eau, et ne peut venir au boult d'avoir Tautre : dont il fut contrainct d'en morir de faim; qu'est tout ce que je peultz respondre sur cela
LE BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Graiivelle, XIV, 384-385.)
Florimoni, aS octobre i56d.
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'escripre du TLXf de ce mois
Vous verrez i s'il vous plaît, ce que mons*^ de Silliers m'a escript au billet cy-joinct^; et en ce qu'il parle du marlaige qu'on traicte entre l'occupateur dannois et la royne d'Escosse, je ne le peultz tenir vray semblable, pour n'estre si mal conseillez les Escossois de forcer leur royne à cela, meins de se mectre sur les bras une guerre : car ce seroit donner occasion à la royne d'Angleterre de tant plus tôt faire alliance avec le Suédois, quilz, joinctz ensemble, pourroyent bien faire quelque chose; et je croidz que tout ce que s'en propose vient de la meutte et jalousye des connestable et prince de Condé, pour par ce moyen se servir et à leurs desseings. Des vi^ M escuz dont ledit sieur de Silliers escript» le billet joinct à ceste* vous fera entendre la responce que je luy en donne, à quoy je me remetz
' Voir cidevanl, au i3 octobre, n* CXII. — * Voir le numéro précédent.
Ce n'est pas à propoz, ains ung bien grand mal, que le roy ne
vienne ceste année, et me doubte que sa trop longue demeure par
delà ne luy apporte quelque grand inconvénient, ce que Dieu ne
veuille.
démence ses 1ère, et sa mai-
îstoyent )vyer et contrarier, j'ay fait et faiz tout ce que j'ay peu et peultz , et feray tousjours en quelque endroit que soit en tel cas; et de mesme ay faict que Messieurs du régiment d'Angnessey ont escript au sénat dudit Agnau bien perlinentment et comme il convenoit, pour les advertyr de leur maulvaise intention; ce que me contente grandement : car ledit sénat verra par ce Tappuye que j*ay de ce costé deçà , et les pourra bien refroidir. Et encoires plus me contente de ce tjue pièce d'eulx ^ ne veult confesser qu'ilz ayent jamais esté en intention de susciter nouvelleté; le contraire de quoy toutesfois ung dudict sénat m'a adverty, et mesme qu ilz en avoient escript au duc de Wirtembei^ de les pourveoir de prédicant. Hz sont morts audict Hagnau bien trois milz personnes et plus : je ne sçay pas quelles gens se seront ny de quelle qualité ; mais sçay-je bien que quant j'en partiz (qu'estoit au mois de juing passé) la dixième partyé de la ville n'estoyent luthé* riens , et que j'eusse aysément chassé les héréticques par les boui^eois mesmes.
Le un* ou VI* du mois de novembre prochain, s'il plaît à Dieu,
* Cependant, un peu plus tard, le rec- accrédité près de Maximilien, t toute son
teur de Tuniversité de Vienne défendait «indignation pour une telle impiété,» té-
aux étudiants d'assister à la procession du moignait res|>oir que Tempereur, son
saint sacrement le jour de la Fête-Dieu. A beau-frère , en ferait une éclatante justice,
la vérité, le roi d'Espagne, en exprimant (Mém. de Chantormay, IX.) à M. de Chantennay, son ambassadeur, ' (Aucun d*euh.)
je prendray mon chemin pour me tenir en un monastère deux lieues d'Agnau et deux lieues de Strasboui^, que s'appelle Steffansfeldt \ là où, comme Ton dit, de vyvant d'homme n'est mort personne de la peste , s'il ne survient aultre chose quil me contraigne de demeurer, et là temporiseray quelque temps; car, comme l'on m'escript, la peste commence à cesser audit Agnau, où je feray, comme je vous le dict cy-dessus, tout mon possible pour la conservation de nostre religion. Mons"^ l'archiduc Ferdinand m'a escript, et entre, aultre me mect à ma discrétion si je le doihtz aller treuver, et ses affaires le comportent ainsi, ou de demeiurer en mon gouvernement jusques il vienne en sespeys; à quoy je ne me suis encoires résoult, ce que je feray toutesfois en brief , me voulant guyder comme je verray les affaires disposées.
Au faict de la pratique dont mes lettres à Rome deppendent, j'en useray en conformité de ce qu'il vous en plaît m'escripre.
Aux affaires de madame la duchesse de Lorrayne mère , j'ai rescript ce que m'en mandez, au sieur de Silliers (sauf ce que dictes: « et n'est vers moy que ledict sieur de Silliers doibt protester, etc- »), afin qu'ilz ne se fourcomptent, en prenant aultre espoir que celluy que lousjours et si souvent avez déclairé ; et suis bien de vostre oppinion qu'ils doibvent envoyer en Espaigne, et user du chemin que letu* démonstrez,' ce que je leur ay conseillé r me remectant ad ce qu'ils en feront
Tay ces jours passez, et paravant bien et au long adverty messeigneiïrs les archiducz de vostre bonne volunté en leurs endroitz, et faict tel office que le sçauriés désirer de moy, et croidz que tantost j'en auray nouvelles d'eux, dont serez incontinent adverty. ....
Quant à l'emprinsè proposée sur Metz, je n'ai non plus c|ue vous rière moy les papiers co^cemans ce qu'en a esté traicté , ains sont à Agnau; mais si tost que j'arriveray par delà, je vous feray tenir la coppie de ce qu'en avoit esté premièrement accordé, mesmes de la lettre du roy que contenoit que sa majesté devoit donner viii" escuz
* C'était un hôpital dans la dépendance de celui du Saint-Esprit de Besançon.
de rente es Pays-Bas, en seigneurie et en fief pour masles et femelles, et vingt milz escuz contans, sans tiltérieurs fraiz, à celluy ou ceulx quilz luy rendroient ladite ville , ce que je vous répéteray lors. Mais vous veulx-je bien dire que les personnaiges de la correspondance ne sont mentionnez esdites lettres, ny ne fiurent jamais nommez. Bien est vray qu'il fut faicte une contrechifïre que se debvoit donner à ung personnaige (que Ton disoit seroit le conte d'Aremberg) auquel la ville se debvoit rendre; et je croidz bien qu'il se treuvera à cette heure quelque changement. Mais en somme Tentreprinse se pourroit bien foire à présent en la sorte que je le vous ay escript.
J'ay bon espoir que ce ne sera rien de la inort ny duroy de France ny de roons'" de Nemours, et certes s'il estoit ainsi, ce ne seroit proffit en la France ny aillieurs.
Je suis marry que ceulx des pays de Brabant se démonstrent tant inobéissans et mal affectionnez à leur roy au faict de ces aydes, et bien ayse de veoir que l'on ne peult fonder la difficulté sur vous, disant que vostre présence par delà en estoit cause, puisque je voidz que dez qu'en estes party, l'œuvre et le myracle que les aultres y ont
faict n*a esté grand Et à tant, etc. De Florymont, ce xxv* en
octobre i564.
AU PRÉSIDENT VIGLIU§.
( Mémoires de Granvelle, XIV, 4oo-&o3. )
Baudoncoart, s8 octobre i56ii.
Mons', j'ay reçu ensemble vos deux lettres. Tune du m* de ce mois, escripte à Gand, Taultre du x^ à votre retour à Bruxelles, et vous
remercye très-afFeclueusement la faveur et la continuation de vostre bonne volunté en mon endroit, que j'apperçoys clérement en ce et auitres choses. Sur ma foy, je suis en grande peyne pour le respect du publicque, quand je considère ce que vous m'escripvez de Testât auquel sont les choses , et que vous n y soyez plus secondé et favorisé comme il conviendroit à la bonne conduicte des affaires ; mais je me console parce que vous dictes que vous avez bon courage, et que vous faictes et ferez ce que vous est possible , disant librement ce que convient quand Ton vous vouldra escouter;et sy sa majesté ne vous escript, ny à mons*" de Barlaymont, considérant ce que m^escript sa majesté, je suis en opinion qu'il escript à Madame afin qu'à vous deux elle porte tout respect ; et ce poinct n'ay-je garde d'oblyer de recommander et à sa majesté et auitres quy luy peuvent ramantevoir, et qu'elle luy recommande son auctorité, la religion et la justice ; ce que faisant, sa majesté tient lès choses en frein, et vous appercevez, comme je pense, clérement que à chacune foys qu'il vient lettres d'Espaigne, il y a plus de ferveur. Le mal est que les lettres d'Espaigne debvroient venir plus souvent et la correspondance de ce coustel-là estre meilleur et continuelle. Quant à moy, je vays mon chemyn , et de sorte que l'on me trouvera tousjours d'une manière désireuse que le service du maistre soit advancé , sou auctorité et de la justice défendue, et la religion entretenue comme il convient, et avec ce laisse dire et menasser quy veult.
Je sentz fort que les estatz de Flandres ayent prins là mouche sy expressément contre l'inquisiteur; véritablement il a bon zèle, mais il est en aulcunes choses indiscret et esclandreux ; sy le fault-il aulcunement supporter, afin que l'on ne lui mecte telle bride que son auctorité soit du tout énervée. Et le fauldroit soulz main emboucher, et le mesmes les théologiens de Louvain, afin qu'ilz réveillassent le confesseur, luy faisans piainctes de ce qu'il ne vad, quant à la rehgion, comme il convient; mais ces gentes sont si inconsidérez et parlent si voluntiers, que l'on ne sçait, comme drapper avec eulx. Sy est-ce que cela serviroit de beaucoup , et presseroit ce poinct austant que nul
àultre la venue du maistre, et ce pendant le feroit tant plus soigneux pour en icelluy escrire à son altèze, à vous et au conseil ce que convient, que vous donneroit plus de moyen de faire de votre coustel les oflGces requis. Et pour Dicul quoyque Ton eslongne de vous parler à part comme Ton souloit, ne vous ^n eslongnez, mais prenez toutes les occasions pour ce faire, et plus tost demandez-luy audience à part à heure extraordinaire , et luy dictes exprès que c*est pour luy parler seulle; et sy elle appelle lors aultres, luy dire aultres choses générales; luy disant en sortant que quand elle sera seulle, vous lui direz ce que vous vouliés dire. Sy deux ou trois foys vous tenez ce chemin, elle n'osera fuyr de vous ouyr seul, quand vous direz que ce sera pour le service de sa majesté et le sien , et lors luy déclarez Testât auquel Ton est et ce en quoy Ton pourroit tumber suyvant ce chemin, et dire que vous faictes cest ofiEice pour vostre debvoir, et obéyr à ce que sa majesté vous a commandé , et pour son propre repoz et pour la craincte que vous avez des troubles auxquelz elle pourroit tumber, et comme il ne peult estre quil ne succède quelquesfois des choses, desquelles il luy sefoit bien dilEcille de sortir sans ayde. Sy Ton vous appelle, prenez occasion et soyez tousjours prest, et vous servez des resentimens qu'elle peult prendre, pour diverses causes, d'ung et d'aultre, pourrons insinuer et luy ouvrir les yeulx, et pour lui faire entendre la vérité.
Aussy ne voys-je comme vous vous puissiés excuser de donner au maistre une foys cler advertissement de ce que passe, le conjurant du secret et parlant généralement du mal quy y est, sans nommer personne, et excusant Madame par dire que vous pensez qu'estant sa majesté absente, elle ne doibt oser plus pour non se mettre et les pays en plus grande confusion et dangier; suppliant sa majesté qu elle ne vous responde et quelle voye que vous ne luy osez escrire. Cela le fera penser et donner crédit à ce que je faiz de, mon coustel, et rompra les déseings des aultres. Et je suis assuré que , mettant sur la lettre en ses propres mains, et luy reconunandant le secret, il le gardera; et vous pourrez couvrir vostre lettre d'une couverte cachetée
d'aultre cachet que du vostre, et superscripte d'auhre main, afin que ny Tisnacq ny aultre en preignent jalousie, uiectant aussy sur la couverte en ses propres mains; cela faict une foys, vous en estes deschargé pour longtemps, et éviterez ce que Ton vous pourroit imputer d'avoir [trompé] le maistre par les lettres de Madame que passent par vos mains, non luy ayant faict entendre la vérité , laquelle entendue 11 dira après qu'il y eust pourveu; mais ne le désespérez: qu'il entende que, venant, tout se peidt encores remédier; car, à mon advis, s'il vient, tout est encores remédiable et sans grande aigreur : car venant, chacun sercheroit de faire du bon valet et luy complaire, et à peu de choses l'on pourroit remettre le tout en fort bon chemin. Quant à ce que ceux de la justice cerchenrt maintenant de gaigner legrey des gouverneurs, et dissimulent; à mon advis, ilz se rangeront plus soubz vous, comme estans du mesme mestier, sy vous les embrassez comm'il convient et je tiens que vous faictes; car ilz ne compourteront voulentiers tant de servitudes, et plus leur veult l'on aller à la main et les assubjectir, et quelques fois les violenter à choses non convenables» plus s'eslongneront-ilz d'eulx, s'ilz treuvent quy les pourte K Et de penser laisser couler les choses, pour estre plus à repoz à la retraicte, je tiens qu'en ce il y auroit mescompte, parce que le princfe, appercevant cy-après le désordre, prendra à desdaing ceulx qui y debvoient mettre Tordre, s'ils ne l'ont faict à leur pouvoir et donnant advis; et lors ceulx quy font présentement le mal s'en deschargeront sur ceulx qu'en ont la chaîne : c'est chose tout ordinaire, comme l'expérience en Naples, Milan, Sicile et Ëspaigne me le monstre. Je diz en tout cecy mon seul advis, sans en estre requis, et debvroye payer l'amende; mais mon debvoir et affection que je pourte au service du maistre et bien publicque et à vous m'y constrainct , remettant le tout à vostre prudence.
Vous faictes fort bien de vous ayder de mons' Hopperus, qu'est certainement tel que vou9 dictes, et j'ai faict fort expressément l'of-
' (Soutient.)
fice vers sa majesté; mais procurez que mous' d'Egmont le face de son coustel, pour les raisons que j'ay escript. ....
La commission des commissaires quy sont par deçà fust esté mieidx , conmie vous escripvez, après les estatz tenuz. Je me doubte que, pour le bien et service de sa majesté» ilz ne feront grande chose; ilz ne diront que je les aye empesché, car doiz^quilz sont par deçà, je me suis tenu icy bien loing. Ils sont à Salins et ont prins leurs instructions de Dissey, qui, à cest elfect, est allé teinir mesnage à une sienne nouvelle acquisition deux petites lyeues de Salins, où lesdits commissaires sont esté quatre joints; mais je tiens que luy-mesme est bien loin d'entendre lès affaires de la saulnerie, et que les commissaires y seront bien empeschez K.
Je faiz mon compte de me partir d'icy, au plésir de Dieu, deans VIII ou X jours et approcher Besançon, et je suis sy loing de leur donner destourbier, que quoy qu*ilz signifient leur Commission estre contre moy et les miens, je faiz ce que je puis afin que mons"^ de Vergy, quelque resentement qu'il ait desdits commissaires, leur donne toute assistance et faveur en ce que, pour le service de sa majesté , ilz vouldroient entreprendre. Mais regardez où va ta malice et renarderie, car c'est invention sienne pour penser altérer la noblesse contre moy, et la joindre à ceulx quy sont jà altérez par delà ; ilz ont semé qu ilz augmenteront le domaine , et que de ceste augmentation Ton entretiendra des hommes d'armes et des chevaulx^égiers par deçà, pour entretenement de la noblesse, que, pour n'estre amy d'icelle mais populaire, j'ay jusques à ores empesché, mais qu'en mon absence lei seigneurs de par delà l'ont incontinent résolu. Ce
* «Ces commissaires n entendent que « des témoins à charge contre les officiers «des salines qu*on accuse être tous des « larrons, t Ils font courir le bruit que tous ceux qui se mettront de leur côté t contre «la maison de Granvelle, obtiendront les «emplois occupés en grand nombre par « les membres de celle-ci : de manière que
« les délateurs deviennent nombreux. » Moron refuse d'accueillir la justification des officiers inculpés comme malversateurs , et s'élaye de la protection du prince d'Orange, «qui lui a mandé de passer outre « sans crainte de qui que ce fût. > (Bonnet- Jacquemet, trésorier de Salins, au cardinal. Mémoires de Granvelle, XV, âS-^Q. )
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seroît le vray chemin pour tost faire perdre au roy ce pays, pour les raisons que souvent s'y sont considérées, et les gens de bien, nobles et aultres , Tentendent ainsy ; et sy Ton le communiquoit aux estatz , Ton le verroit.
Depuis lors que je fuz à Gy au mois de may , je n'ay veu mons' de Besançon; mais lui ay bien faict entendre par mes lettres et par ses gens qu'il n a de quoy se plaindre de liciteur ou de soy-mesme. Enfin, sa ca à faire de parvenir à ce qu'il prétend plainctes de tout le monde , et du moi cations, comme rondement je luy a] tout tombera; mais il sent que cela d
Quant à Angleterre , je suis tousjon oste les édictz , et que Ton admette les cation se face à Bruges , que nous aur avions pour y négocier ; et qu'en la c et y serons payez de paroles, ou Ton j munication se fist premier pour, se quant aux édictz ; et de ce ne se pour l'on ne prétendroit aussy que leurs i
roient les choses égales, qu'ostent toutes occasions de plainctes; et moings se plaindroient, pour non donner à entendre qu'ilz ont besoing de vendre leurs draps par delà. Car ils veullént persuader que l'on ne peult vivre sans eulx ny sans leurs drapz , mais qu'ils n'ont besoing de personne; et tenant ainsy les édicts sur pied et en vigueur, l'on viendroit plustost à la communication et plustost s'acbéveroit et avec fruict. Je m'en rapporte à ce que plus saiges y adviseront.
Ce d'Anvers m'a donné, grande peyne,et n est advenu que pour ce qu'ilz ne s'y faict nulle justice. Ils Texténueront tant qu'ils vouldront, mais cent lettres s'en escriront en Espaigne que diront la vérité; de moy je n'en ay voulu faire semblant quelconque, ny en bienny en mal.
Le roy m'escripvoit du premier d'aoust , qu'il tenoit les aydes
de Brabant pour toutes accordées; regardez combien Ton hiy debvoît avoir escript devant que tout estoit faict, et quelle cause de grand contentement il aura^ sçachant que, au x® de ce mois, encores n' estoit ce faict quant aux vieilles, estant ce des garnisons; comme voussçavez que n'est pas avoir faict beaucoup en ce doiz mon partement , ny y donnoit grand empeschement ma présence, quoy que Ton en ayi voulu dire après mon partement; car vous sçavez que Ton entretint Vandenesse et le conterôleur trois sepmaines, afin que par eulx Madame donnast à sa majesté advertissement du final accord, qu'estoit en janvier dernier.
Touchant Renard, je n'ay rien entendu de luy doiz qu'il est en chemin ; ce que je désiroye vous escripvissîés en Espaigne l'opinion que l'on en ha là estoit afin que le maistre nepensast que je fusse seul contre luy. Et oultre ce que je vous en ay escript, Assonleville et aulcuns aultres du conseil diroient bien les nouvelles qu'il leur disoit près du feug journellement, devant ou après le conseil, des affaires de France ati temps de la guerre de la religion, et où elleô tendoient et ce qu'il dict pour les mutiner, lorsque sa majesté Tappella la première foys, que j'ay tout noté. Je ne m'en veulx plus rompre la teste; je nay que craindre de luy, ny ne prétendz rien en ce qu'il peult prétendre , et est trop bas pour me mettre la main sur la teste. Sy le maistre m'en demande; je lui en escriray mon advis; s'il veuJt informer contre luy, je donnerai matière assez au fiscal, et sy demeure [je] libre pour, quand il aura faict avec le maistre, lors demander copie des requestes qu'il a donné faisant mention de moy, pour regarder sy je m'en doibs ressentir et comme, et sy je veulx conniver avec luy sans entrer en aultre accointance, selon qu'il m'a faict tant poursuyvre d'apppintement; je suis certain, que comme il me çràinct, que venant en crédit, il fera plus poiu» moy que pour ung aultre, et m'en pourroye servir sans m'y fier, et auroye lors meilleur moyen de le deffàire. Au reste, je le laisse pour tel qu'il est; bien sçay-je qu'il a esté pernicieulxpar delà, et vous le sçavez aussy, estant publicque et notoire. Et me recommandant, etc. De Bauldoncourt, ce xxvin* d'octobre 1 6B4.
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AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granyelle , XIV, A 1 1 • 4 1 3- )
Baadoncoort, 19 octobre i564.
Mons^ J'ay yeu ce que vous e^cript mons' de Siilières, et me
semble aussy que je voy peu d'apparence au mariage de Dannemarche avec la royne d'Angleterre \ pour les mesmes raisons que très-prudemment vous y considérez, ef sera mieux conseillée d'entendre au mariage de mons"" l'archiduc, ayec le port et assistence que, moyennant ce mariage, elle peult attendre de nostre coustel. Et au regard des 600°^ escuz, quy les auroit, la sonune est belle et s'en poiuToit l'on servir; mais les emprinses de ceste qualité nont pas tousjours le succès qu'on désire, et est bien loing le lieu pour doiz là les conduyre sheurement en Lorrayne, sans qu ilz soient rescoux, et tant plus avec l'alliance et correspondence que le roy de Dannemarche, et plus le duc de Saxen, électeur, ont en la Germanie; et comme vous dictes audict Sillières et fort bien, le prenant sur l'empire , et mesmes aux terres du duc de Saxen, ce seroit, par les constitutions de la paix publicque, tirer sur soy tout l'empire. Pour moy, je treuve ladite emprinse très-^dangereuse, et ne sçay combien elle seroit sheure; et se. faisant icelle, ce seroit jà ouvertement entrer en guerre, et ne sçachant en ce poinct la voulenté de mon maistre, ny sy, à la disposition de ses affaires, il conviendroit qu'il se fist , je ne m'en puis mesler ny y conseiller, et m'en remettray
' Fnute évidente du copiste de i'époque : il a voulu désigner la reine d'Ecosse.
aux plus saiges. Et doibgeant venir sytost vers vous PiéterOss, vous sçaurez tout le fondement de cette matière et d'aultres
Ce sera ung grand bien sy sa majesté impériale, comme j'espère et vous faictes aussy, demeure ferme en la religion catholicque. Plus je y pense , plus il m*a semblé qu'il seroit requis qu'il différast de foire diette; et, à la vérité, s'il pouvoit attendre jusqu'à ce que le roy nostre màistre fust au Pays-Bas , il luy serviroit grandement pour y besongner avec authorité
Il va fort bien, qu'en ce que Ton doubtoit du changement de la religion à Hagnau; les choses ne soient passées sy avant, et est très à propos que ceulx du régiment d'Engsey en ayent escript sy expressément, qu'aydera beaucoup aux offices que vous vouldriés faire; et vostre présence, ou du moings estant si près que de deux lyeues, servira , et sy pourrez avoir de Strasbourg journellement nouvelles; et j'espère que sy vous vous déterminez d'aller jusques vers mons' l'archiduc Ferdinande, que vous m'en advertirez
Je vous mércye, mons', très-aflfectueusement la foveur que vous m'aveï faict d'asseurer à mess" les archiducz le désir que j'ay de leur faire très-humble service ; à quoy je satisferay k mon pouvoir, de sorte que lesdicts seigneurs pourront cognoistre que ne les avez feurcompté.
fattendray ce que vous m'escrirez lorsqu'aurez voz papiers à la main touchant Metz , et vous prie que ce soit particulièrement, pour ce que je m'en treuve du tout hors de mémoire, et, comme je vous ay escript, mes papiers sont en Flandres; mais je ne vous veidx celer que seuUement hier receuz-je une lettre de Gamant, escripte à Strasr bourg le XXV* du mois passé, et y a plus d'ung an que je n'en avoyeeu; ains^oiz mon parlement alla à Bruxelles, s'adressant au président et à Cobel, poiu* sçavoir Aquy il adresseroit ses lettres, espérant peult-estre foire mieulx son ptoffit du mondé nouveaul ; dont tous deux m'adverlirent , et que , pour s'en desvelopper et non s'en vouloir mesler, ils l'avoient remys à moy. Maintenant ce qu'il m'escript, j'entendz bien que c'est pour retourner en practique et avoir
de Taisent par mon moyen, comme il en a heu aullres foys. Son filzme debvoit venir trouver, lequel je n'ay encoires veu; mais, s'il vient, selon qu'il parlera , je verray ce que j'auray à luy dire. Mais , entre aultres choses , il m'escript que les nouvelles des emprinses de madame de Lorraine contre Dannemarche sont toutes publicques en la Germanie ; et après, au propoz de ce de Metz , m'escript ces motz suivantz : « Je me donne merveille s'il seroit possible que le baron de « Polveiller nous eust en sy petite recommandation , que de nous « vouloir tirer du roy de France pour nous rendre au prince de « Condé; je ne le veidx croyre, encores que l'homme du prince me «l'ayt asseuré. ■ Ce que 4essus m'escript-il , dont je vous prie de, pour quelque respect, ne luy faire semblant en façon quelconque, ni moings que vous sçachez qu'il m'a escript; car je faiz mon compte de ne lui escripre responce à ses lettres , sy son filz ne vient ou qu'il ne m'en escrive aultres.
JTentendz par voz lettres que vous avez adverty mons' de SiUières de ma responce 9 ostant ce qu'il voua a semblé non estre veu par luy. A la vérité, nK)ns\ ces façons de proteste me desplaisent, car je sçay que quelquesfoys l'on s'en veult servir après. Je ne vouldroye qu'avec le temps il dict : « fen avoye faict advertir le cardinal, et je confioye qu'il en escriroit au roy. >» Je diz de ceste emprinse de Dannemarche, ce que je ne feray en façon quelconque « pour les raisons que j'ay escript sy souvent, et qu'ilz envoyent en Espaigne s'ilz veuUent, et s'ilz ne veullent qu'ilz le laissent^ ne me voulant mesler de l'aflFaire^ ny d'y dire advis, n'est que sa majesté m'en escripve; car, en ce cas, j'en dîray franchement mon opinion, comme je l'ay dict tousjours. . i . . ■ Tay lettres de Flandres : toutes choses y soiît encores ainsy» et au XYuf encores n'estoit l'ayde accordée, mais quasi aux mesmes termes qu'elle estoit ung mois avant que je me partisse. U est vray quon donne espoir qu'il se. fera bien tost, et, sur ma foy, je le vouldroye, pour ce qu'il empourte trop au service du maistt^e ; et, depuis le tumulte que fut l'aultre jom* en Anvers pour un prédicant que l'on exécuta, l'on a affixé, à la bourse et aux églises, pasquilles bien
malheureux et séditieux ^ peinctz de sang, contre le magistrat, pour ce qu^on en faisôit enquestes contre les autheurs : que sont choses
de dure digestion et de très-dangereuse conséquence
D'Angleterre Ton m'escript que la royne afaict conte de Lanclastre ^ milort Robert, qu'est tiltre de la maison royale, et se faict cecy avec grande pompe et cérymonye, dont, plusieurs 'se sont scandalisez; aussy sent Ton fort que le parlement se soit diflFéré jusques à Tan.quy vient , et faict la royne ce qu'elle peult pour marier celle d'Escosse avec le filz de miladi Margareta ; mais je tiens que c'est pour rien. Cicel et Fragmarton^ debvoient aller devers l'empereur; mais la femme dudict Cicel a tant prié qu'on pense que ledict Cicel n'y ira, ains Fragmarton seul , quy demeurera 14 pour ambassadeur ordinaire : c'est ung grand gaste-ménage et celluy qu'a manié et faisoit tous les troubles de France, et sera bien que sa majesté impériale fasse tenir l'œil à ses actions, s'il va par delà. L'on escript aussy que l'on pense que l'accord se fera entre le Pays-Bas et ladicte royne.. . * . Et me recommandant, etc. De Bauldoncourt, ce xxix* d'octobre.
LE BARON DE SILLIERS
AU BARON DE BOLWDLLER
* ( Mémoires de GranveUe, XV, Q-ia. )
39 octobre i5()d.
Madame se cômmance ung peu mieux à porter, dont Dieu soit loué.
Quant ad ce qu'avez treuvé estrange de l'alliance dannoise avec
' D fut créé comte de Leicester, et non de Lancaster. — * Trogmorton. Voir ci-après , n'CXXV.
Escosse, jem'en esbeys aussy bien que vous; si est-ce qu'aujourd^huy telles et plus grandes cboses adviennent journellement, tant plus qu'estant, à mon jugem^int, une practique itançoise, par laqueUe ils en seroyent plus serviz que n'importe la craincte de Talliance suédoise avec Angleterre, laquelle néantmoins est du- tout effacée. Silebruict qui court par-deçà est véritable , c'est à savoyr la royne d'Angleterre estre mariée avec millort Robert et par le consentement de tout le royaume, et, s'il ce n'estoit de peur d'estre trop prolixe, je pourroye bien discourir, mais je le remettray à une aultre fois. Seulement j'en dirai encoires ce mot, qu'accompagnant les offres que la royne de France a faicté à son altère et le desseing de l'alliance susdite, à peu près oti poiUToit toucher du premier advertissement que vous en ay faict, y couver quelque chose.
Quant à vostre homme, qu'avez détenu jusques à présent. Madame remect d'en user selon qu'en treuverez par vostre bonne discrétion ; vous priant ne treuver maulvais de si tardive response, à cause que j'espéroye l'allée du sieur Ocs plus hrielve qu'elle n'est, et lequel vous en heust donné esclercissement.
Quant à l'argent, vous me secondez, par votre lettre, ad ce que je vous en avoye mandé, estant la mesme response qu'en avoye faict au personnaige qui s'avoit offert d'y servir, conmie plus amplement vous pourra discourir ledit sieur Peter Ocs. Quant à la conduicte, elle debvoit estre en forme de marchandise , par conséquent avec bien petit convoy.
Les propos tenuz par cy-devant ne sont point esté tenuz en forme de plaincte, ny contre le roy ni contre personne, mais bien en regrettant la perdite de si belles et fondées occasions, considérant aussi le fruict qu'en pouvoit succéder : et voilà comme ils debvroyent avoir esté prins. Aprez que le sieur Ocs aura communiqué avec vous, on pourra résouldrc pour envoyer en Espaigne.
Qu'il doibve suffire de correspondre l'un à l'aultre des affaire, je vous tiens bien de si bon jugement que ce seroit ung labeur bien vain de ce faire, si on ne le mectoit en tels termes qu'il en deust ré-
Milter anlcun firuict au publique , ou pour le moins particulier ; sur quoy Madame s*esi tousjours fondée. Ne sçay comme les aultres Ten^ tendent , estant toutes choses à Toption des personnes qui auront en* yye de seconder ung si sainct subject.
J'eusse mieuk désiré la venue du roy par deçà en cest authonne que non au printemps de Tan prouchain, tant pour le bien publicque que pour le particulier de Madame, et aussy pour fuyr lesjalousyes que sa majesté amènera quant et soy, venant en une telle saison, veu que lors toutes choses conunencent ordinairement A bouillir. Des quatre chemins, celui de Bourgoigne seroit le plus à mon gré, es* tant d*oppinion que le prince ^ n a aulcune charge de luy aller au de-» vaut, ny n'aura peust^stre ; car les forces de Savoy e le pourront ac* compaigner jeusques en la Conté, et celle de la Conté jeusques en sa duché de Lucembourg, accompaigné, en passant, de monsieur de Lorrayne, prince qui luy est serviteur et parent, neutre et hors de toute soubçon; et si aultrement ledit prince s'advance d y aller, j'oppine que ce sera de gayeté de cueur et pour aultres raisons que j ayme mieulx penser que dire.
La lettre du roy escripte à Madame , et obtenue par le moyen de monsieur le cardinal, ne contenoit en substance aultre chose sinon qu'il ia prioit bien fort qu'elle vpulust encoires avoir pacience en ce quil se passoit;^veu, comme il dit, que tout le monde universellement est travaillé. Le surplus des aflTaires, comnie du chasteau de Torthpnne , du mensual , et du reste, sa majesté l'avoit remis audict sieur cardinal, dont il en ha faist part à Madame, alléguant les raisons du roy, sur lesquelles aussi il a eu des répliques de son altèze. Et peult sa seigneurie révérendissime bien juger de quel costé panche le droict, lequel son altèze ha bien envye d'esclaircir davantaige et avant longtemps, s'il plaît à Dieu, encoires que la première voye m'estoit plus aggréable, conune k celluy k qui les choses douces sont plus amyables que les brusques. Mais INisurpation que journellement faict le sénat sur la juridiction de Madame, l'insolence du gouver-
' D'Orange.
neur d'Alexandrye contre les vassaux et subjectz de son alt^e, dont ordinairement luy en viennent plainctes ; le dommaige que la pauvre cité endure joumeilenient par la continuelle demeure des hommes d'armes, saps aulcim respect de Madame, la détention de son chasteau de Tourthonne , la levée des deniers qu'on faict tous les jours, lescpielx sont nuement à son altèze, montant à présent jeusques à la somme de plus de deux cens milz escuz, sont certes tous poinctz qui ont faict résouldre Madame à en demander la raison à sa majesté; se confiant que , veu sa bonté et justice ordinaire , elle ne luy sera point dényée. Ce que dessus m'avoit esmeu d*user de ce mot de descharge, mais non, comme je voids qu'il est prins, pour charger aultruy, tant moins ung tel personnaige comme monsieur le cardinal , et n'est nullement ma coustume de procéder ainsi. Madame s'est esbaye quelque j)eu que, veu les choses avoir esté représentées, elle n'en a eu aultre responcé que celles cy-devant dictes, et voit fort bien qu'on payç lettres par lettres; et ne doibt non portant ce mot estre prins à soy, ains le tout en bonne part.
Je suis bien d'oppinion de laisser de négocier en quelque chose sur l'espérance de la venue du roy, car elle se diffère trop, mais non de perdre les subjetz encommencez : car, comme dit Madame, il en fault veoir une fin. Par cy-devant, son altèze a fait entendre qu'elle ne désiroit nullement mectre personne en peyne pour son service; par quoy n'est de besoing d'en parler si résolument, ny de dire qu'on n'a faist ny voulu faire , ny en vouloir faire semblant quelconque pout* les raisons alléguées, lesquelles je trouve raisonnables et bien fondées. Si est-ce qu'un si gentil subject que le nostre peult estre party en plusieurs parties, desquelles la distribution appartient à l'homme saige, tant plus que le service public et du maistre y est^ pour lesquelx tous respectz doibvent estre obmis; encoires qu'à mon jugement ilz se pourroient bien conduyre sans aucun inconvénient. Madame remetcye beaulcop de fois la bonne affection qu'elle congnoit en mons' le cardinal, bien marrye que les choses sont en tels termes qu'on ne pourra jouyr du fruict que ses affaires porteront avec soy.
Quant à moy, que je deusse conseiller son altèze sur ces poinctz préditz et quiîs sont en trayn, certes, je ne présumeray ny présume tant de moy que de prendre ceste charge, congnoissant trop bien mes forces ; et aussy je ne suis appelé que comme là cinquième roue d'un chariot, quelque tiltre que j'ay, et, comme de raison, veu la grandeur du subject. Bien ay-je tenu main et tiendray à jamais, s'il playst à Dieu, garder mon vœu que le subjest ne passera en aultres mains, sçaichant fort bien ce que m'est deu, quelque pauvre gentilhomme que je soye, encoires que ce pourroit estre ung moyen pour me faire grand. Mais je n'estime rien au regard de mon debvoir : comme par la despesche qu'on a faite à la royne de France, on s'en pourra esclarcir, laquelle contient en substance que toutes fois et quantes que l'ennemi occupateur proposera à Madame mesme moyen pour abolyr les choses passées avec honneur, establissant les présentes et assurant bien les futures, et le tout avec le consentement du royaume, son altèze sera preste à les escoutter, et, sur ce, en user parl'advis de ceulx à qui en partye il touche, aussy bien qu'elle n'est pas la seule intéressée.
Toussé volentiers entendu que, quant je propose quelque apparent jugement, comme fut celluy de l'indisposition de Madame, qu'on n'en eust demandé ou conseil ou remède.
L'on dict par deçà , et ay veu des lettres , que le ix* de ce mois le rôy de France se portoit bien. Bien se bruict de la mort de monsieur d'Andelot^ mais il n'y a rien de seur.
Mons'^ d^Ausance^ a faict un ban à Metz, commandant de la part du roy de France , comme protecteur des trois éveschez , qu'on n'eujst à rien aliéner desdits éveschea^, et, si rien y lut aliéné, le restituer; ayant muni la citadelle de toute artillërye et de vm"* quartes de grains.
Depuis ceste escripte, j'ay entendu que le roy a donné la duché de Gueldres à don Joan d'Austria, filz bastard de feu l'émpereuir
* François d'Andelot ne mourut qu au mois de septembre 1 568. — * Voir tome VI , page Âoo.
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Charles, et davantaige court le bruit par deçà d'une alliance du
prince de Parme avec une de Portugal.
Monsieur de Vauldemont est de retour de Flandres , là où il a esté fort honorablement receu et festoyé, tant de madame de Parme , monsieur d'Egmont que des aultres seigneurs, et, que plus est,. s'a réduict avec ledict s*" d'Egmont en fort amyable appoinctement.
cxxni.
NOUVELLES DE FRANCE
DU m EN NOVEMBRE 1564.
( Mémoires de Granveile, XV, iS€.)
L'estat de France est tousjours en mesme terme, et vont les roy et reyne visitant ces contrées de la Provence, ayant demeuré en Avignon vingt jours t là où ladite reyne a esté ung peu mal disposée. Dès là sont allé à Aix, terre bien catholique, où le parlement cy-devaùt a esté révocqué pour n avoir voulu ledit Aix se soubmettre à Tédict d'Orléans. Ledict seigneur roy fait bonne chère et grand recueil à céulx de la ville, mesmes aux conseilliers , lesquelx, par ses propoz, il nommoit et appeiloit catholicques. Audict Aix , y estant sa majesté, vindrent plus de troiz milz huguenotz assistez du conte de Tandes\ poiu* obtenir presche, disans quilz auroyent, quoy qu'il fut; à quoy ne furent admis, bien donné espoir que, après leur déclaration par escript qu'ilz donnèrent. Ton y ordonneroit en Avignon, où Ton pensoit retourner, avec<pielques aultres choses sur les afBsiires de Languedoc, où mons"" le connétable et le s' DiM3ipville,*son filz, avoient
' Ce seigneur, fils de René, bâtard de France. 11 mourut en i566. (Voir t. Il, Savoie, était beau-frère du connétable de p. ao3, et t. IV, p. 664*)
esté pour joindre les estatz de ce costel-Ià. Ledict seigneur roy dès Ayx est allé à Tofon, et l'attend Ton en brief à Marseille, où les habitans, comme bons catholicques, le doibvent recepvoir en armes, et ce leur a esté permis et non à aùltre.
Ces jours passés audict Marseille est i^dvenu ung c^s, qu'est qu*ung alebardier du roy et quelques serviteurs de la contesse de Cherni , estans logez en la maison de quelque bourgeois voisin du logis de ladicte contesse, pensarent à la minuict tirer hors du lict la femme dudict bourgeois. Le bruict en vint jeusques aux oreilles du cappitaine de ladicte ville, quil fesoit le guet celle nuyt-là; lequel, en montant la visorbe^ de ladicte maison, fut tué d'un cop d'estocade. La ville se meit en armes, et se sarrarent les délinquans au logis du conte Aingràfie^, où ils furent, et ledict Ringraffe aussi, toute cesté nuict-là assiégez , et quelque chose que ledit Ringraffe feist pour se faire congnoistre» voyres ménstroit l'ordre de France ^uil tenoit en sa main, et disoit qu'il avoit servi trente. ans la coronne, si n'en peult-il venir au boult; et est certain que 3i les habitanz l'eussent tenuz pour huguenot, ils l'eussent tué. L&plus beau qu'il peust faire fot de se saulver,.par le moyen de quelques galeries estans en une faulce porte derrier son logis ^ en uae maison forte ^ près dùdit Mar* seille, où il est, et n'en partira que le roy ne soit là, craindant de mal avoir. Le marquis d'Albeuf &it ce qu'il peiist pour appaiser ladite ville.
' Ou viorbe, tour de l'escalier. p. Uào] , mais le 3 octobre 1 569. Son frère
* Jean Philippe, tué à la bataille de Frédéric, plus jeune de deux ans, y fut
Moncontour, qui fut livrée non en i564« blessé.
comme BOUS rarronsdk par erreur ( t VII ,
LE VICE-CHANCELIER SELD
( Mémoires de GraBreHe, XV, 3-4*)
Vienne, 4 novembre i564«
R"^ ac Ill°* Princeps, I>* observandiss®,
Ego hue circa finem prioris septimanae, quamvis diu et multum reluctatus, reversus sum; malaissem enim, tanquam miles jam emeritus et valetudinarlus, in quiète domestica permanere. Verum quoniam Csesar, artificio quodam [ut opinor) vefaementer a me contendit, ut saltem profectionem hanc ad majestatem suam hoc tempore instituerem, auditurus M*" S" voluntatem, necesse luit ut M** S"*, tanquam supremo principi, obtemperarem.
Certe M*" S*", quantum animadvertere possumus, negociis onmibus graviter, diligenter et cum summa prudentîa manum admovet, judicii enim acrimonia, et regendi consilii ordine, parentem longe (nisinae fallit opinio) superat; eloquentia porro in multis ac variis linguis tanta est, quantam ego in nullo alio totius orbis principe (quodtamen pace omnium dictum sit) esse arbitror. Dédit sane ejus rei nuper eximium spécimen; cum enim insignis legatio Veneta , duo videlicet divi Marci (quosvocant)procuratores, prolixo sermone italicoM*™ S*™ de obitu parentis consolati , ac rursus eidem de nova adepta dignitate congratulati essent, M*^S"' e vestigio eadem lingua, tam diserte, tam copiose respondit, ut non solum ipsis legatis, verum etiam omnibus circumstantibus ( circumstabaht autem plures exterorum principum oratores) adinirationi fuerit; praecipue cum constet M** S"", praeter matemam linguam, reliquas, ut puta latinam, hispanicam et bohœmicam longe esse familiariores quam italica esse possit.
Gaeterum inter alia, et hocmihi mtdto omnium jucundissimum est, quod hactenus (ita Deus mihi sit propitius) aliter percipere non potui quam M**°* S*™ ei^a serenissimmn regçm nostrum Hispaniarum optimo ac plane fratemo essé animo. Faxit Omnipotens ut hi praeclàri principes ad multos felicissimos annos ita perdurent I
Quoad religionem, M*^ S. hactenus (quamvis procul dubio muiti susurrones contrarium isuadentes noû defiierint] nihil inmiutavit. Interest enim (utantea solebat) tam sacro, quam Zitardi nostri concionibus, qui, me hercle! in bac parte constanter etegregie officio suo fungitur. Et cum nuper primarius provinciae supra OnasumS praelatus abbas de Grembsmunster, nescio quo spiritu ductus, uxorem duxisset, ac publicas nuptias celebrasset, mandavit M**** S. ut subito caperetur et ex vinctdis tam facti illius , quàm u^iversœ administrationis rationem redderet.Quseres, imacum multis aliis, firmam spem nobis facit M**°* S*^ (quidquid multi alii vel sperent vel desperent) a sacra catholica réligione non dicessuram. .... Eidem Gels* V* me quam hiunillime commendans. DàtxunViennse, 4 novembris anno 64*
LE BARON DE BOLWILLER
{ Mémoires de Granvelle , XV, 5-8. )
' FlorimoDt, 4 novembre i56â-
Monseigneur . Peter Ocs ne m*est encoires venutreuver, ny ne
m'est ung messagier retourné que, sont douze jours, j'a^y envoyé à Nancy portant lettres par où je fais entendre que j'attends ledit
* La rivière 4*Inii, qui se jette dans le Danube.
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Ocs, suyvant que le s' de Sillières le ma proposé delà part de Madame, et ce qu'encoires par lettres du xix* du passé il me renfreschit. S'il vient, j'entendray ce qu'il vouldra dire, et du tout vous donrray advertissement. Touchant aux 600*" escuz dont je vous ay escriptpar mes dernières lettres , où m'avez respondu et presque avec la mesme opinion (|ue la myenne , vous verrez aux nouvelles allemandes que je vous envoyé (combien en beaucoup de poincts vieilles, mais ettes emportent, si ne les avez heues^ que les sçaichiés) comme il se conforme que Ton envoyé argent pour secours en Dannemarcq , que je pense estre cestuy^cy desdits Yf m écus.
Je seroye bien de votre oppinion que l'empereur deust diffi&rer d'avoir diette, et attendre la venue du roy catholique 4 pour les rai* sons que dictes, et le grand bien qui en pourroit souldre au proffit de la direstienté , et mismement l'église catholique; et de ce en rescriptz-je et touche bien à monseigneur l'ardiiduc Ferdinand. Mab je me doubte que, comme ceste venue est tant 1 incertaine, voires quasi remise à jamais, et que se tenant une diette, qu'en icelle se traicteront choses au grand désadvantaige des catholiques, et que l'espoir de nostre religion, pour ceste absence, ne soit totalement perdue, et nous aultres catholiques enfin du tout déchassez; et vous voyez par les novelles sy-joinctes comme Ton commence à s'emparer des biens des ecclésiastiques. Dieu veuille en tout mestre le remeyde convenable, et donner le conseil i sadite majesté impériale de nous maintenir comme ont [fait] ses prédécesseurs. Je voidz à peu près son intention estre et tendre à entretenir esgalement amys des deux costez. Ep quoy (parlant humainement) ne seroit trop mal conseiller s'il se pouvoit faire, et en tant que sa majesté divyne en fust servye et s'en peust contenter. Mais enfin que ledit sieur empereur se garde que, tenant ceste forme, ny les uns ny les aultres ne se confieront, meins se' contenteront de luy.
Vous aurez veu la délibération que j'ay d^ailer à Agnaw, à qtïûy je me suis tout appresté. . . . , mais l'on me mande, du xxvi* du passé, que en l'abbaye où je me vouloye retirer, y estoit mort un sei-
gneurd^église, de peste, comme aussi deux ienffans enuaaultre cloistre, nommé SauvalburgS combien Tonjavoitmis si bonne ordre que Tei^oir estoit qu'elle cessera en ces lieux-là. A A^aw, la peste y avoit. quasi cessé; mais, la sepmaine après la Saint-Gai, y estoy^nt mortz de recbief quarante personnes , et s^est reprins, dé sorte que , s'il y a continuation , elle emportera la plus grande part de toute la ville. J'espère que j'aurai novelles la seppiaine prouchaine, et seray adverty, par les conseilliers de nM>nseigneur l'archiduc audit lieu, teoantma place, s'il y aura lieu sehur où je me puisse retireri et, selon ce, me guideray
Tay veu ce que Gamant vous a escript, auquel je i»e feray semblant de rien, comme le mandeii; et je ne pense que son fils vous voise si tost treuver, pour aulcun respect. Et ce que ledit Qamant parle du prince de Condé , vous sçavez ce que j'ay trakté avec ledit prince, et me donne grande soubçon le dire dudit Gamant, pour y veoir que ledit siéur prince recherche moyen de , à l'ayde de luy et aultrea semblables , s'emparer et faire ung jour seigneur dudit Metz.
Tay par cy-devant faict entendre à monsieur de Silliers appertement, comme en quelque sojrte que ce soit vous ne vous voulez medier en oest affaire de Dannemarche, rescripre au roy, ny y donr ner advis, s'il ce n'est que ledit seigneur roy vous en parle ou escripve, et, en sonmie, leur ay dict absolutement .le tout 4^ vostre intention, que je leur renfreschiray encoires^ et que, selon ce, ilz se gouvernent, sil leur playt; car, de mon costé, je ne peultz rien dire que préalablement l'on ne voye i'appuys qu'ils espèrent.^ . . .
J'ay veu ce qu'il vous a pieu m'escrijM:e du tumulte d'Anvers , i cause de la mort de ce galand de prédicant, et je m'esbeys comme cela ne baste , sans tant d'aultres choses, pour faire haster la venue du roy. Si faict certes ^ et vous renfreschiray ce mot, que, s'il ne vient tost, je me doubte qu'attendant plus, il viendra bien tard poiu* luy et pour le bien.de ses affaires : me remectant toutesfois ad ce qu'en sera; et pleut à Dieu , et ainsi le prie, que ce soit bien !
* Sainte Walpurge, fondation du xi* siède due à Thierry I* comte de BionibélianL
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Vous verrez, s'il vous plaît, par la lettre qu'on m'escript, que debvez venir vice-roy de Naples. Ce ne seroit estre en aulcun lieu où le votre contentenàent seroit, que je n'en soye, et je vous dits très-aise, conune très-obligé, de vouloir vostre bien, honneur et profiBt. Néantmoins, s'il est ainsi et qu'il se doibge faire, je treuveroye, veu le temps (à correction soit dit), sa majesté. catholique mal conseillée, non de vous faire ce bien pour votre repos , car méritez mieux , ains vous envoyant celle part, vous oster des Pays d'embas, en quoy seroit grande perdte. Et je le ditz notamment pour le mal qu'il s'en ensuyvroit (et véritablement) par votre absence à la chrestienneté, sans ce que je veuille mectre en avant quelz crix et bouche ouverte seroit entre les huguenots, et avec ce entre voz ennemys, que l'on vous auroit chassé de Flandres, comme monsieur le cardinal de Lorrayne de la court de France.
Il est fort notable ce que la royne d'Angleterre veult envoyer si chauldcment ambassades à l'empereur, et encoires plus ce que Cicel, son principal conseillier et gouverneur, a esté ordonné avec Fragmarton^ ; et certes il est à croyre véritablement qu'ils ont quelque menée à exécuter, soit ou pour animer ledit seigneur empereur contre la majesté catholique , empescher le mariaige d'Escosse, ou de faire entendre à sadite majesté impériale qu'elle vouldroit attendre que l'un dçs princes ses fils fust en eaige pour soy maryer; et, pendant ces termes, à l'ayde de ce Fragmarton^ qui est tant galand homme à gaster mesnaige, faire beaulcop de menées pour servir aux desseings de laditte royne, et, entre aultre, semer milz opprobres et injures contre ladite royne d'Escosse, et pour en desgoûter totalement monseigneur l'archiduc Charles. .... Et à tant, en me recommandant. Dès Florymont, ce 4 en novembre i564.
* Nicolas Trogmorton , aussi versé dans taire d*état , qui exerçait sur sa souveraine
les affaires d*état que dans les négociations un immense crédit, devint son plus dan-
les plus difficiles, était en même temps gereux adversaire. Il mourut en ibjo an
d*un caractère inquiet et fort enclin aux milieu d'un repas, non sans soupçon
intrigues. Cecil ou lord Burleigh, secré- d'empoisonnement.
LA REINE D'ECOSSE
A LA DUCHESSE DARSCHOT.
(Mémoires de Granvelle, XVI, aSA.)
Lisiebourg, 6 novembre i56d«
Ma tante , ayant entendu que ceste navire partoit demain pour aller en Flandres, je ne Tay voulu laisser aller sans vous faire ce mot, pour me ramentevoir en vostre bonne grâce, et aussi pour vous advertir que j*ay eu des nouvelles de France avant-hier par ung de mes gens, lequel Tévesque de Glasco, mon ambassadeur par delà, m'a envoyé, et entre autres choses de quoy je suis advertie , j*entends que le prince de Gondé ma demandé à madame ma grand-mère et à monsieur le cardinal, mon oncle, à qui il a Tait toutes les belles offres du monde, tant de la religion que d'autres choses, et surtout il veult bs^iller ses enffans en ostaiges qu'il asseurera les myens de tous leurs ennemys, leur en laissant avoir justice jsolemnelle. Et pour cest effect me doibt envoyer ung gentilhomme de ce pays , assez grant faiseur de menées, s'asseurant qui! fera tant avec les seigqeurs de ce pays qui sont de la religion des protestans, quilz me priront d'y entendre. Mes voisins sollicitent une autre chose que je n'ay pas grand envye non plus^; mais j'ay bien voulu vous mander ce que j'ay entendu là-dessus^ pour afin que m'en donné responce avec tout le reste : car le connestable a asseuré mes gens du mariage de celluy que sçavez^ et d'autre aussi, avec Taynée fille du nouveau esleu*.
' Voir ci-après une aatre lettre de la * Le prince d'Espagne?
reine Marie, du 3 janvier 1 564* V. S. * Anne, fille de Fempereur Maximi-
* Son mariage avec lecomte de Leicester? lien U. '
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Voilà ce que sans cyflfre je vous puis dire , mais si j'ay de voit nouvelles , je vous en mandray plus au long ; ce pendant je vous prieray vous asseurer de moy, comme de la plus aÛectionnée parente et amye que vous ayez, et en cest endroit je vous baiseray les mains d'aussi bon cueur que pour fin je prie Dieu vous donner, ma tante, en santé très-heureuse et longue vie. De llsleboiu^g, etc.
MARIE. R
AD BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XV; SS-Sg.)
Baudonooort, 6 novembre i56à.
Il a des nouvelles d'Ëspagoe « sur le boa portement » du roi, la convalescence de la reine et le rétablissement de la santé du prince don Carlos; celui de Parme est pareillement rétabli. Philippe devait « aller passer le tems » au bois de Ségovie. M. de Chantonnay partira vers le i5 décembre pour son ambassade. Le cardinal de Altemps, « accompagné desavans^en loix et bons adoiipistrateurs de justice, • part pour sa légation des Marche?, et monsieur Borrommée se rend en son archevêché de Milan « et s'est mis à suivre une vie fort exemplaire par la communication des jésuites. » Tenue des états du royaume de Naples, qui ont voté un million d'écus au roi , payables en deux ans, et soixante mille au prince son héritier « pour « ses meijius plaisirs. »'M. doGranvdle a appris, par des lettres qu*dn lui écrit de Venise, que le sultan avait demandé au pape « l'envoi de cinq ou six bons théologiens » pour conférer avec des ininistres de la religion mahométane « pour, s'il « trouvoit lachre^tienné meilleure, se baptiser. » Le cardinal ne sait qu'en croire, mais il apprend de Rome « que deux Turcs de la maison ottomaQe » sont venus dans cette (Capitale et ont abjuré, et que, « pour avoir délaissé leurs biens, » le pape a donné à chacun d'eux « une chevalerie de Saint-Pierro^ » La flotte espagaoie doit
être mainteoant en Corse. Les États de Brabant n^ont point encore voté>es'sub< sides , et ils mettent à cet accord des coaditioos « dont sa majesté ferait p^a son «profita»
DU VI EN NOVEMBRE
(Mémoires de Granvelle, XV, 187.)
Le prince de Condé , Tadmiral et Andelot s'estoyent joinctz ensemble soub couleur des riopces qu'a faict ledict Andelot en Lorraine, pour machiner quelque chose contre Dieu et contre leur roy, estans assistez du mareschal de Montmorenci, qu'est lung des plus malheureux homme et subject que le roy aye après le chancelier. Lequel chancelier a esté en grande soubçqn que sa saincteté le vouloit faire tuer par le moyen de Fabricio Servillon^ et du vice-légat sortant, de laquelle il est rentré en plus grande, qu'est que mons"" deCaceres^ gentilhomme bien cathofique, l'a voulu tuer' et en a demandé licence au Voy, et s'est oflFert de gecter tous leà hùguenotz hors de Provence ; à quoy l'on n'a voulu consentir,- pour non vouloir rompre l'édîct d'Orléans. Lesdicts seigneur roy et sa mère ne se déclarreront aulcunement jusques après avoir visité tout le royaume, et s'asseurer
* Par une lettre du 33 octobre, le prévôt Morillon annonce au cardinal que t les « estatz de Brabant accordarent, le xx de « ce naois , Tayde , avec conditions de rele- «nir des deniers d'icelle vu miHe florins, « et que son $il(èze, dedans six mois, obtiena droit à Rome la suppression des unions » (de certaines abbayes aux nouveaux sièges épiscopaux). { Corre^ondance , I, i83. )
* Serbelloni. ïl était frère de Gabriel, qui se distingua comme ^néral d^artillerie dans les guerces de Tinsurreclion des Pays-Bas; lui-tâême était gouverneur de Fél^t d'Avignon depuis 1 &60. Six ans après, nommé général de rÉ^lîse, il se rendit k Rome , où il mourut peu après.
' Le comte de Carcés, Tûn des chefs de^ catholiques en Provence.
d'icelluy^ Encoires qu'à ces téméraires huguenotz Ton aye faict grandes oflEres, si ne les peult Ton faire sortir de Tholoze. Les François se siiadeât et font compte que , à la prochaine diette que Tempereur veult tenir, ilz veulent demander l'investiture de Metz, que leur doibt estre donnée, selon la promesse qu'ilz dient Ton leur en a faict.
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle , XV, 4o-4 a • )
BaudoQCoort, 7 novembre i564.
Monsieur. .... Les vi^ mil escuz seront, comme je tiens pour certain , Targent que l'électeur de Saxen envoyé au roy de Dannemarche, son beaul-frère, etpeult-être ne sera la somme si grande; et sur ce point ne sçauroye dire aultre chose que le contenu en mes précédentes. Je tiens qu à la fin le sieur Pîetre Oss vous viendra trouver, et lors j'espère que vous entendrez de luy plus certainement le fondement de Temprinse; et jusques lors n'en sçauroye dire aussy aultre chose , ni veulx répliquer sur les lettres de mons' de Sillières , pour en avoir dict assez
Quant à ce de Torlonne, je vous ai jà dict que j'ay faict au roy les remonstrances que son altèze m'a commandé , et que j'ay entendu depuis par voz lettres estre de son intention. La response que j'ay eu bien tard, je l'ay faict entendre à son altèze, luy envoyant les lettres des mains de sa majesté pour elle ; et, respondant à sa majesté, je l'ay adverty de la response que son altèze me fit , mais non
pas à là vérité des particulières répliques de mons" de Sillières contenues en ce qu'il vous a escript, pour que telles choses ne se pregnent sy bien^ ny font tel eSeci par lettres comme quand il y a personne qui les peult proposer et réplicquer; ce que je feroye fort voulentiers si j'estoye là, et ne me grèvera jamais de m'employer au service de son altèze» n'est que, comme j'ay dict, en chose où, sans luy faire service, je pourroye recepvoir dommage, qu est ce que j*ay tousjours dict sur le faict de Dannemarche; et vouldroye en beaucoup de choses luy pouvoir aultrement correspondre que de donner lettres pour lettres, et la servir d'effectz. Mais, comme vous sçavez, ce sont choses qui se peuvent mal de sy loing, et, comme vous avez veu mes lettres, je pense que vous avez cogneu que j'ay dict fort franchement advis de ce qu^il m'a semblé et j'ay entendu; et ne doibt Ton trouver estrange sy, es choses où je ne voy remède, je ne m'avance de parler; et cecy suffit, et vous prie que ce soit pour vous.
Je suis encores en cela, que la diette se feï'oit plus authorisément si nostre maistre estoit en Flandres, et congnoist le dommage que et la chrestienté en général et les affaires de sa majesté en particulier reçoipvent de la dîlation de ceste venue, et ne m'en suis teu; car il y a plus de trois ans que j'en faiz très-grande instance, et que j'ay fort vivement procuré que madame de Parme , et plusieurs aultres dois lors, en ayent sollicité sa majesté, laquelle dict tousjours qu elle le désire et cognoît le besoing, et tousjours, de temps à aultre, a donné excuses de sa dilation.
Pour Dieu, n'adventurez vostre personne si la peste est à Hagnaw, et plustôt tenez-vous en quelque lieu plus près , mais non dangereux, doiz lequel vous puissiés avoir meilleure correspondence , et remédier audict Hagnaw aux affaires de la religion, s'ilz en ont besoing
Quand vous aiurez vos papiers, je vous prie de m'^nvoyer, comme vous m'escripvez, le mémorial touchant Metz : ce seroit bien ung grand mal que monsieur le prince de Condé y myst le pied
Vous avez trèsrgrande raison de dire que ce qu'est advenu en An-
vers debvroit tant plus ouvrir les yeulx au roy nostre maistre, pour luy faire cognoisti'e la nécessité de sa venue; n'est que de Flandre^, pour luy donnera entendre que tout va bien maintenant, ilz luy escrtpvent que ce qu est passé là n'est grand chose : mais, à moy, il nie semble que c'est trop, et que sa majesté, de raison, le doibt considérer.
Ce sont Êibles ce que Ton dict que je doibge aller à Naples pour vice-roy. Il y a un vice-roy bien homme de bien\ et à l'instance duquel Ireschement le royaume a accordé ung million d escuz pour
le roy et lx mil escuz pour monseigneur nostre prince Sy
est-ce que je ne puis synon vous mercyejr très-aflFectueuscment le bien que vous me souhaittez.
Je ne me veuix équiparer à monseigneur le cardinal de Lorrayne, ny me soucye beaucoup de ce que aulcungs sans fondement peuvent dire. Ma fin, c'est de servir à Dieu et à mon maistre où l'on me vouldra employer, et surtout seroye plus content d'être en mon église pour y rendre le debvoir, sans me mesler d'affaires aultres que de procurer, à mon pouvoir, le bien et repoz publique et la conservation de la religion
Je vous mercye très-affectueusement la copie que vous mîavez envoyé des lettres de mons' de Sillières, et je suis esbéhy, comme vouis, de ce qu'il dict du mariage de mons' le prince de Parme , le vous escripvant comme chose nouvelle, y ayant tant de tenips que je vous en ay adverty et que luy avez escript; ny sçay quel grand discours il puisse faire sur .ce.
Je n'ay rien entendu que l'on ayt donné à don Joaa d'Austrice le duché de Gheldres, ny n'est apparent, ny le croys.
Swendi a heu congé pour aller au service de l'empereur,, demeurant joinctement aux gaiges du roy nostre maistre , et ne pense pas que ce congé soit esté révocqué, ny que Ton l'ait rappelé à sy grande
* Don Parafai! Henriquez de Ribera, commencement de 1671, que le cardinal duc d*Alca]a, promu à cette dignité en de Granvelle fut appelé à lui succéder. 1559. Ce n'est qu'à sa mort, arrivée au
diligence comme Toii. Tescript ; et je sçay qu'il a esçript à madame de Parme, il ny a pas longtemps, sans &ire mention quelconque d -aller aux Pays-Bas, où a^ussy Ton ne la appelle.
Je ne sçay quejles sont les practiques dont le seigneur don Francès doibt avoir escript» que ceulx de Genèye tiennent aux frontières de Lorrayne et d'AUemaigne pour l'acereue de leur religion, synon les ordinaires, et aussy n'ay-je lettres dudit seigneur don Francès, il y a deux mois.. ... et ce qui clost nostre communication, c'est que ceulx que j'envoye vers Lyon sont bannys et empeschés de pouvoir entrer quasy en toutes les villes et villaiges de ce conté , à cause de la peste, sy grande garde y mest Ton ; de manière que Ton ha peyne
de trouver gens quy veullent pourter lettres Bien a l'on ad-
verty monsieur de Vergy que les practiques de ceuk de Genève sont de mettre la peste en ce pays , s'ik peuvent , comme ila l'on faict aux terres de M. de Savoye, et sont esté prins prisonniers et exécutez aulcuns à Chambéry, quy, de la part de ceulx de Genève, faisoient ce
beaul office Et me recommandant affectueusement, etc. De
Baudoncourt,^ ce vu* de novembre 1 564-
A LA DUCHESSE DE PARME
(Mémoires de GranveUe, XV, 63.)
Baudoncourt, lo novembre i56i.
Madame, ceux def Dole ont, comm'ilz dient^ eu quelque advertissemeijLque Ton contînuoit, tant devers l'empereur moderne que à Rome, foire potu^suyte pour obtenir que réalement Ion ayt université à Besançon; et combien que ce seroit tien ce que jdus convien-
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droit à img collège que feu monsieur de Granvelle éxlifia et fonda audit Besançon, pour l'institution des curez S où Ton lict journellement, à peu de fruictà faulte d'auditeurs, sy est-ce que, considérant les raisons qu'ont mébu sa majesté de soliciter l'empeschement de ladite université, il me semble que c'est à très-grande raison; par où je ne veulx délaisser de sup]f)lier très-humblement votre altèze pour leur satisfaire , ores que je ne sçay estre de besoing, qu'il lui plaise faire dé«pescber lettres tatit à sa majesté impériale que au cardinal Pacheco ^, à l'effet qu'ils prétendent et désirent; ce tjue se fera aisément, si l'on veidtreveoir celles que, par deux fois pour le moings, l'on a escript à feu sa majesté impériale' et au comendador-maior de Castille*. Et n'estant ceste à aidtre fin, etc. De Bauldoncourt, ce x,*de novembre 1 564.
DU XI EN NOVEMBRE
(Mémoires de Granvelle, XV, 188.)
Don Garcia de Toledo, au xx* du passé, avec 33 galères, et Jehan Andréa [Doria] avec 23, passarent par Marseille , tirant contre Fisle de
* Ce fut par un codicille du 5 janvier 1 549* V. S. , que le chancelier de Granvelle et sa femme, Nicole Bonvalol, fondèrent un collège à Besançon « pour un • professeur en théologie, deux professeurs « ès-letlres et huict boursiers. » Une maison construite aux frais des donateurs, proche Tègli^ie de Saint-Maurice, servit de logement commun aux maîtres et aux élèves.
Leur fils le cardinal accrut la dotation primitive.
* Voir tome VII, page SAg.
' Le i5 janvier précédent, Tempereur Ferdinand avait autorisé Térection d*une université dans la ville de Besançon, et le pape Pie IV s*était prononcé dans le même sens. Mais la vive opposition du roi d*£spagne contre celte mesure , si opposée aux intérêts de la haute école qui flodssait à Dole dès avant le milieu du xv* siècle, la fit révoquer peu de temps après, par Pie V, souv^ain pontife, et Tempereur Maximilien II. — * Don Louis de Requezens , ambassadeur à Rome.
Cprsicque pour y penser joindre San-Petro Corso, lequel, comme Ton dict, s'est retiré aux montaignes et y a fait deux fortz, où il a retiré toutes les munitions de Fisle , et celles qu'il n'a peu a tout ruyné , si que ces gens, l'allans chercher, auront grand' faulte.
Les galères de Malte, fesans leur voyaige, sont venuz donner jeusques deans le port de Marseilles, de où elles sortirent hien armées et force gens dedans; l'on ne sçayt quant ilz arriveront à la Veïa (La Valette?), pour ce que, en ceste saison, il faict mal et sur mer et sur terre. Le Pignon est avec heaulcop de gens hien armez, foumyz de victuailles et muiiition. L'on ne sçait encoires se le Turc se vouldra en rien revancher l'an prouchain.
DU XII EN NOVEMBRE
(Mémoires de Granvelle, XV, 189.)
Don Garcia de Toledo est faict vice-roi de Cecille , au lieu du duc de Médina, lequel l'on a faict vice-roy de Valence. Rui-Gomez est faict grand maislre d'hostel du prince d'Espaigne, Loys Quixada du conseil d'estat et de la guerre \ le duc de Francavilla vice-roy de Cateloingue^ le comte d'Alcaudete vice-roy de Navarre*, don Fédéric Enriquez,* frère du duc d'Alcala, président du conseil d'ordonnance.
Le royaume de Naples a donné un myllion d'escuz au roy, soixante milz escu2 au prince, lesestatz de Flandres trois millions et viii*^ m florins *. En Galdalcanal ^, s'est découvert une myne dont l'on tire cinq
* Voir tome VI, page 290. — * Voir tome IV, page 45o. Francavilla est une terre du royaume de Naples. — ' Auparavant gouverneur d'Oran. (Voir tome VII, page 35 1.) — * Le cardinal a écrit en marge. Fabula. — ^ En Estramadure. (Voir tome IV, page 494.)
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milz escuz par jour. Des Ynd^s sont arrivez, sont passez cinqsepmaines, quattre naivires chargées de mon noie, où, pour la part du roy, sont xv*^ milz escuz. Le conte de Nieva, vice-roy de Péru, est mort en chemin , deans lesdits navires . . . ; .
La royne d'Espaigne est en bonne santé. Mons' le prince d'Espaigne avec ceux de Bohesme se portent bien , lesquels sont bien ay* mez en Espaigne. L'on poursuyt de marier le prince de Parme avec Tinfante de Portugal Dona Maria ; ce que l'on tient icy se fera , encoires que ladite dame seroitbien la mère dudit prince ^
La venue du roy d'Espaigne es pays de par deçà seroit bien nécessaire, veu Testât des affaires en France et aultres ses voisins, et quant ne seroit que au regard de la tumulte d'Anvers et la subséqutive, auquel costé deffault bien le conseil du bon cardinal de Granvelle.
DU XIII AU XV DE NOVEMBRE J
(Mémoires de Granvelle, XV, 128.)
Quant à Angleterre , on dit en Lorraine que le ringrafiF est dépesché pour porter f ordre * à millort Robert.
Le duc de Savoye a donné cinquante milz libvres de rente à monsieur de Nemours. Ledit duc de Savoye a obtenu du roy de France, en payement de ce qui luy estoit deu, la duane de Lyon, laquelle, comme on dict, il vendra à quattre ou cinq cens milz escuz. Les Fran-
* Apostille en marge : NikiL C'est qu*il 1 5a 1 , du roi Emmanuel le Grand et d*Ésemble que le rédacteur de ces nouvelles léonore d'Autriche , sa troisième femme, avait en vue la princesse Marie, née en * (De France.)
çois ont semblablement contenté le duc de Ferrare , lequel aultrement estoit party fort mal contant de la court.
Le cardinal de Lorraine se debvoit treuver avec le prince de Condé à Soisson, pourtraicter de quelque accord. Dieu leur en doint bonne yssue.
Le roy de France a fait faire un ban aux trois éveschez Metz, Toul et Verdun, deffendant très-expressément, comme protecteur d'icelles, de n'en rien alyéner, et se alyéner fust, de le restituer. Vray tesmoingnaige qu'avec le temps il se pourra saisyr de tout le temporel.
Le duc de Savoye s'a accordé avec les Bernois, et espère l'on avoir bientost en Lorraine monsieur du Bouchet\ quil viendra, au nom de madame de Savoye, lever l'enfTant de mo.nsieur de Vaiddemont.
Madame la duchesse de Lorraine mère se commence, grâces à Dieu , de mieulx porter, ayant son mal faict un sault de huit jours , avec ce que son dernier période a esté selon le cours ordinaire de nature, de sorte qu'avec la grâce de Dieu et le temps, nous espérons toute bonne issue.
L'on dict que la peste a commencé à Anvers, et là se bruict que monsieur de Condé a voulu surprendre Hayre .
AUTRES NOUVELLES DU XV DE NOVEMBRE
(traduit db l* allemand.)
L'emperetu* lève mil chevaux, quelques enseignes de landsknechts et des Hongrois pour s'opposer aux progrès du waywode de Transylvanie. La paix avec le Turc n'est poftit encore certaine, et plusieurs pachas donnent ouvertement assistance audit waywode. Le lieu d'assemblée de la diète de l'empire n'est point epcore assigné, à cause des ravages de la peste.
* Voir tome V, page 1 38.
LE PRÉSIDENT VÏGLIUS
( Mémoires de Graavelle, XV, 87-89.)
Bruxelles, i5 novembre i564.
Monseigneur, me trouvant débiteur de trois lettres de voslre illustrissime seigneurie, du 19, 2 4 et 28 du mois passé d'octobre, je respondray par cestes de eodem atramento à toutes
La duchesse accepta l'accord des aydes de Brabant, le xx** du mois d'octobre ; mais, quelque diligence que soit esté faicte, l'on n'a encoires sceu obtenir la signature dudict accord. Je ne sçay si les prélats vouldront auparavant veoir la nomination de l'abbaye de Tongerlo; et ce pendant l'on diffère de procéder en la négociation de la dernière demande pour l'entretenement des garnisons , lesquelles crient bien hault et nous menassent merveilleusement, et leur doibt l'on noeuf mois , oultre le prest qu'on leur a falct. JL'on cherce argent partout pour aucunement les contenter ; et suis esté si bien recommandé vers son altèze, que, par sa charge, M, de Hachicourt\ pour leur payement, m'est venu demander ung prest de trente mille florins, puisque j'avois trouvé en la maison mortuaire de feu l'abbé de Saint-Bavon^ si grande quantité de deniers. Mais, comme l'on dict parle proverbe, « Cantabit vacuus coram latrone viator, » ainsi ne suis
' Philippe de Montmorency, seigneur ^ c Cet abbé, écrivait Viron, maître des d'Achicourt, chevalier de la Toison d'Or, • comptes, au cardinal, va plus en genêt chef des finances aux Pays-Bas en même « dalme en son cloître qu en religieux. Lui temps que Charles de Barlaymont. Il était « e\ quelques autres ont honte de montrer oncle paternel des frères Philippe, comte « couronne (tonsure cléricale). » (Mémoires de Homes, et Floris, baron de Montigny. de Granvelle, XXV, 9.}
esté guèras empesché à m'excuser, car ce que je puis avoir trouvé chez mon prédécesseur a esté largement employé en satisfaction de son testament ,, et achèvement des édifices par hiy encommenchez , et en aultres œuvres pieux; et, quant au revenu courrant, je faiz mon mieulx de ce qui reste , oultre la despence , le dispenser à l'acquit de ma conscience, sans vouloir thésaurizer pour si peu de jours que j'ay à vivre , bien qtie je me garde de non me mectre en arrière, et avoir pour furnir au marchié; et peult V. I. S. facilement penser dont me procède ceste faveur : et pleust à Dieu que j'eusse le moyen pour assister aux nécessités de sa majesté, ce que ferois plus voluntiers et avec moindre intérest que ceulx dont m'est procédé ceste recommandation .
Nos prélats insistent fort pour estre asseurez de la cassation des unions, enquoy son altèze leur a promis toute faveur; mais, comme le pape y vouldra mal entendre sans préallablement sçavoir ce que se debvra surroguer en leurs lieux, pour accomplissement des dotz des éveschiés ,• son altèze a député quelques commissaires pour y adviser, lesquelz gaigneront, comme je tiens, aultant de gré que nous avons faict. Quant à ce que Fabbaye de Saint-Bernard debvra furnir, je tiendray la main que tort ne soit faict à vostre archeveschié , du moins icy. Sonnius se tait présentement, et, comme je crois, il a escript en Espaigne , et illecques adressé ses plainctes. Mais , quant à vous mectre en la possession de voz limites, villes et paroiches attribuées à Malines et Boisrle-Duc, qui demeurent encoires soubz Cambray et Liège , je ne voys point [rébus sic stantibas) comme y sçaurez, en absence de sa majesté, parvenir sans grande ruse. Quant Ton en faict mention vers son altèze, elle répète tousjours les empeschemens que ont donnez aux affaires publiques les nouvelles éveschiés, et que le roy a esté mal conseilhé
Le cardinal de Lorraine, comme archevesque de Rheims, a convoqué à sa synode provincial les évesques de Canibray, Tournay et Arras, faisant l'ignorant du changement piéça faict, lesquels ont demandé advis à son altèze sur ce qu'ils auront à faire et respondre ;
et n'a peu icelle estre d'auhre, sinon de dire que ilz «ntendeqt obéyr à ce que par le pape leur a esté ordonné , les ayant séparé de laditte province de Rheims et suhmis à Farcheveschié de Cambray. Je oyz aulcuue fois des propos bien estranges contre noz éveschiés, qui correspondent mal à Tintention du roy, du moings celle que ses lettres nous ont cy-devant faict entendre. Mais quant Ton allègue sa majesté ; Ton respondt que l'avons mal informé ; et puis que noz propres gens tiegnent ce langaige, je ne m'esbayz de riens que ledit cardinal prétendt de garder sa prééminence. Le cardinal Pacbeco escript à son altèze avoir parlé au pape sur l'afiFaire de Vaucelles et aultres poinctz en question résultant des unions , mais que sa sainteté respondt qu'il avoit esté si facile de l'accorder, présupposant que les bénéfices uniz estoient du patronaige du roy, et si cela n'ostoit, il n'entendoit rien oster aux aultres, remettant ces différens à la justice. Sur quoy ledit cardinal escript et désire sçavoir ce qu'il doibt répliquer. J'avois conceu quelque chose pour l'informer; mais ledit cardinal ne a la chose au cueur, et icy samble que l'on ne se soucye beaucoup si le tout va en fumé. Ledit sieur cardinal s'est aussi excusé de parler au pape sur L'induit du subside, pour n'estre sa sainteté bien édifiée envers sa majesté, poiu* accorder telles choses en sa faveiu:. Néantmoins je luy respondt que il le propose, et face son mieulxvers sa sainteté, espérant qu'elle sera bien ayse de gratifier en cecy àsadite majesté et regaigner sa grâce. Il est bien difficile de bien négocier ces choses, pour le peu de correspondance et intelligence qu'il y a entre les ministres, et que ces affaires se donnent par diverses mains.
Je remercie très-humblement V. I. S. de la bonne et prudente doctrine qu'elle me donne pour entretenir son altèze et avoir moyen pour lui déclairer les choses qui attouchent à sa charge, pour le bien de ces pays; etvous promectz, monseigneur, que je faiz mon mieulx de me y acquitter et que je ne laisse riens; mais les couraiges sont par trop changés, et s'est son altèze de tout adonnée aux seigneurs, et ne luy sçaurois rien dire à part (que m'est permis bien peu souvent) que incontinent elle ne le relate à Armentèros, et que ces sei-
gnçurs sont advertyz ; et Dieu sçalt quelle glose on faict y dessus , qui mecause de y aller plus retenuement.
Les affaires de pardeçà, et signament de la religion, vont journellement tie pis en pis , et se perdt grandement Tauctorité de sa majesté , laquelle* Ton redressera difficilement cy-après, ayant le cheval gaigné la bride ; et je tiens que icy ne défaillent gens qui en advertissent en particulier des choses qui en cest endroict passent pardeçà, pour les faire venir à la cpgnoissance de sa majesté. J'ay bien voulsu toucher aussi quelques mots à M. Tisenach » pour avec opportunité le remonstrer k sa majesté, et pour aucune ma décharge servira aussi ce que, escripvant à sadite majesté sur ma retraicte remise à sa venue, je remonstriz le grand bçsoing qu'on avoit icy de sa présence. Aussi, où je puis mectre la main à ce que, soubz nom de son altèze, s'escript à sa majesté, je faiz mectre les choses de la religion comme elles sont; mais il y a davantaige plusieurs^ aultres choses qui ne vont pas bien : mais je ne me puis encoires résoldre de donner Tadvertissement à sa majesté par lettres, affin de non me mettre en hazard de rompre entièrement avec son altèze et les seigneurs, qui ne font crier sinon qu'il y a de ceulx qui informent le roy sinistrement coaitre eulx, et que quelque jour ilz recepvrontleur mercède; etjàont umbre contre moy pour la profession que je faiz de demourer vostre serviteur, et qu'ilz sçaivent que nous escripvons ultro citroque; et espère n^ieulx de la clémence de sa majesté, que qu elle se deubt prendre à moy de non luy avoir donné Tadvertissement de ce que se passe icy; et ne sçay si sa majesté ne Tayme pas mieulx de le dissimider. Certes, aucuns disent que sa majesté tient pour bon ce que ces seigneurs se sont ainsi liguez, puisque c'est pour le bien du pays et pomr son service, auquel ilz s'offrent avec corps et biens; et, soubz ce couleur, est l'on après pour réconcilier avec eulx le sieur de Berlaymont. M. d'Egmonde ne parle plus de la promotion de Hopperus, mais je croy qu'il aura escript à sa majesté, ou, du moings, parlé à son altèze, laquelle gouste (à ce que me semble) assez ledit Hopperus, et s'y enclinera plus facilement pour estre quite de moy; et pleut à Dieu que ce fust bientost.
Je envoyz dernièrement à V. I. S. les requestes de la ville de Bruges et des quatre membres contre l'inquisiteur, sur lesquelles a esté apostille ce que V. I. S. verra par le biHet cy-joinct^ Les seigneurs y favorisent fort, et semblablement ne peuvent ouyr que Ton sustiegne le droit de sa majesté quant aux confiscations , combien que , en leurs terres, où ils ont haulte justice et droit de confiscation, îlz ne vouldroient quicter d'img poiL Je craindz que bientôt nous n'ayons une nouvelle ambassade et recharge sur cecy par lesdits membres, combien que j'aye faict mon mieulx pour les divertir; mais la saison leur est présentement si propice, qu'ilz ne la laissent pas voluntiers passer. Sur l'esclandre advenu à Anvers, en l'exécution du prédicant Christophe Fabricius*, Ton va bien froidement, et toutesfois, quant je puis, les faiz stimuler par lettres; et si plaist à V. I. S. veoir ce qu'on a escript d*icy ausdits d'Anvers , ensamble ce qu'ilz ont respoadu , elle trouvera quasi le tout par les copies ci-joinctes.
Quant aux psaulmes de David , imprimez en Anvers par Plantin , avec les notes de Calvin et translatez par Marot et Bèze*, et ce soubz congié donné au conseil en Brabant, plusieurs aussi par deçà en sont fort esté scandalisez , et s'est excusé le chancelier sur les conseilliers ayans accordé ledit congié sur le rolie, et le curé de S. Nicolas de ceste ville qui les a visité, et sustient la translation estre bonne, mais des notes dist ne savoir à parler. A la fin, l'on a fait retirer et brûler tous les exemplaires restans, et escript aux villes ce que V. I. S, verra parla copie, et demandé l'advis de ceidx de Louvain, pour sçavoir si la translation et le text soit bon, selon qu'il est persuadé à aucuns seigneurs.
Quant est de noz commissaires estans par delà, l'on ne me com-
' Voir l'annexe A . à la lettre de Vigiius , CXVI, CXXI , CXXV et CXXIX ci-devant.)
du i8 octobre, n" CXV. ' Puis mis en musique par Qaude
* Il était originaire de Bruges. Toutes Goudimel , de Besançon. Ce compositeur
les pièces officielles relatives aux désordres distingué, fugitif de sa ville natale pour
survenus à Anvers lors de son exécution ses opinions rdigieuses, périt à Lyon, en
se trouvent dans les Mémoires de Gran- 1 673 , à la suite du massacre de la Saint-
velle, XV, 90 à 95. (Voir aussi les numéros Barthélémy.
muDÎque riens, siaon ce où fauit niectre le grand sçau; et n'y a guères qu'on m'envoya un placart pour publier en Bourgongne touchant l'exhibition dés lettres d'achaptz, accensissemens et gaigières des terres du roy et ottroyz pour acquérir biens féodaux ; sur lequel je remonstriz à ceuhc des finances quelques difficultés, et que me sembloit estre mieulx de di£fôrer la publication jusques les estatz fussent tenuz , pour estre matière telle qui pourroit à plu«îeurs donner altération et reculer l'accort deTayde; sur quoy depuis ilz ne m'ont dit aultre chose ■
Le duc de Holsten se marie au mois prochaiaavec la fille du lantgrave , que le roy de Swède debvoit avoir\ et a esté nostre roy prié aux nopces, requérant ledit duc qu'il vueille en son lieu entoyer le prince d'Oranges; sur que l'on attend encoires laresponce d'Espaigne.
Hier se sont célébrées, è Malines, les nopces du fils du conte Jan d'Ostfrize avec la soeur duxontedeHochstraten^, où jl y a fort grande
compaignie et assamblée des seigneurs Et à tant, monseigneur,
me recommandant, etc: .... De Bruxelles, ce 1 5 de novembre i 664.
De vostre illustrissime seigneurie très-humble serviteur,
VIGLIUS DE ZUICHEM.
Votre illustrissime seigneurie verra par deux escripts cy-jomcts en quels termes est notre appoinctemcnt avec Angleterre*. Le petit est celuy que Sicel* avoit donné à notre ambassadeur, et l'aultre est dressé icy sur la résolution de son altèze , lequel si bien né plaira de tout à V. I. S.; mais ilfault que nostre plume se conforme à ce qu'elle conclut et commande. Et certes, ceulx d'Anvers et les marchans ont, dois le commencement, gasté nostre négociation, et commenchoit
* Voir tome VII , page 4o8 , el ci-de- * La première de ce» deux pièces , que
Yanl, 183. nous n'avons- pas cru. devoir reproduire,
' Barbe, comleaee de Hochstraten. Son sa trouve au tooie XV des Mémoires de
époux était Maximiliea, fds unique du * Granvelle, page 9g. (Voir la seconde au
comte Jean d'Oatfirise et de Dorvthée, fiMe n* CXU ci-après. ) na(yre1le à% Tempereur Maximilien I. ^ Cecil.
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deqà la duchesse prester Toreille à la suggestion du trésorier,- d'accorder à certains marchans la réserve d'apporter les draps d'Angleterre, moyennant quelque somme darçent, ce que eustgasté tout; et a esté contredict par les seigneurs.
LE SECRÉTAIRE BAVE
( Mémoires de Granvelle , XV, 1 09- 1 1 3.)
dnixelies, i5 novembre i56i|.
Il ne sait autre chose de Renard « sinon qu4i est bien avant en chemin ; » mais il a eu soin de prévenir M. de Tisnacq, « afin qu'il ne se laisse abuser par ses propos et beau parler; car il le sait assez favorable envers ledit Renard. ■ Rien ne s'est amélioré à Bruxelles ni dans les Pays-Bas depuis le départ du cardinal Armenteros gouverne tout, et si dans le temps les seigneurs faisaient le même reproche au prélat, « pourquoi souffrent-ils qu'un tel patron suive cet exemple et dispose de « tous les offices et bénéfices ? Le président passe tout et ne fait semblant de rien. ■ 11 n'aspire qu'à quitter les affaires et n'a point envie de découvrir au roi le véritable état des choses. M. de Vergy, gouverneur de la Franche-Comté, se plaint des commissaires envoyés de Flandre, et principalement de Moron M aucun d'eux na encore trouvé bon de se présenter à lui. Les réponses aux dépêches qu'il adresse dans les Pays-Bas sont brèves et sèches ; et quant à la correspondance que l'on tient avec ces mêmes commissaires , il ne la connaît pas du tout , parce qu'elle se fait au département des finances. Les informations relatives « aux anciennes gagîères , ■ selon les avis donnés à Bave, concernent prindpalement la maison de Granvelle^;
* A la date même de cette lettre, le car- « de vindication et partialité. » {Mémoires de
dînai , s'adiessant à Tisnacq, hiî faisait de Granvelle, XV, 85.) grandes plaintes contre Moron, «dont * «Quelques gagières( dit le cardinal),
• rindiscrétion pourroit sosciler quelque « achetées bien chièrement, non pas de
« trouble; sous couleur de service , il use « S. M. maïs de tiers possesseurs. > #
niais elles amèneront bien d'autres découvertes, et Ton reconnoitra sans doute que le prince d'Orange possède « beaucoup de pièces de cette origine, •c'est-à-dire qui sont des dépendances de l'anden domaine. — Stratius ^ a renoncé à son emploi de professeur à Dole , et est maintenant au service de ce prince. • Je ne sais , ajoute « l'auteur de la lettre, ce qu il atrouvé d'excellent dans un tel philosophe? » Le cardinal fait bien de s'abstenir de prendre part aux états de Bourgogne : « car s*il s*y « passoit quelque chose dé contraire , qui ne fût au gré de ceux des Pays-Bas , on « lui en imputeroit la faute. » Au reste, le crédit de la maison de Rye n'est plus si grand pour que , au besoin , il ne s^élève contre elle d'autres opposants^. Quant aux aides des états de Brabant , elles ont été accordées par les prélats et les nobles , mais les communes n'ont point voulu y entendre, ce qui n'empêchera pas quon n*en commence la perception. Diverses autres nouvelles d'un faible intérêt.
' Etienne Strats, natif de Salins, avait étudié à Bourges, squs Pierre Loriot, son célèbre compatriote. Dès lors « il 8*étoit « rendu chartreux , mais n'y demeura « gifères. » Grantelle le fit nxmïmer professeur en dnÀi à Dole, puii conseiller au conseil de Brabant. « Ambitieux mais lé- * gier, • il se démit de cette charge, disant « qu'il n'y pouvoit , avec bonne conscience, «demeurer, pour ce que, en ce conseil, « oy Dieu ny le maistre estoyent servis ny «la justice administrée, ny avec la dili- « gence, ny comme il convenoit. » 11 fut rappelé à Dole, où son peu d'exaôtitude dans tes lectares excitant de justes plaintes , il iinit par retourner dans les Pays-Bas. ( Mémoires de GrxinveUe, XV, 67, 68.) Plus tard, bon attachement au prince d'Orange non moins que ses opinions vdigieuses lejrèn*
dirent suspect; il fut arrêté à Anvers, lieu de sa dernière résidence, et peu après condamné au dernier supplice, qu'il subit à Wilvorde en 1567.
' « MM. de Ryie , » disait le cardinal en pariant de Marc et Claude-François, père et fils, dans deux lettres des aS et 3i mai 1 565, « sont des cerveaux peu reposés, et « me semble le père de cerveau plus jeune « encore' que le fils. • Et ailleurs : « Tous « deux savent mauvais gré à quiconque ne « fait pas ce qu'ils imaginent être juste et «faisable.» (Mémoires, XVIII, 192 ) Ces deux geljtilihommes avaient d'intimes relations aveclesméconlents des Pays-Bas, et Claude -François a porté ostensiblement leurs emblèmes. Nous dirons plus tard sa fin tragique.
LE VICE-CHANCELIER SELD
(Mémoires de Granvelle, XV, iSS-iSg.)
Vienne, 33 novembre i56à.
R°^ ac Ul"** princçps, Domine observandissime ,
Haud multo post quam proximas meas ad Celsitudinem vestram dederam, venerunt ad me ejusdem lilterae sexta octobris date.
Et quoniam tmie de omnibus illis, quae mibi occurrebant, Cels°* vestram abunde certiorem reddidi , deest mihi nunc propemodum (ut veritatem fatear ) materia scribendi , ut intérim taceam quod gravi cattarro per hosce dies aliquot afflictus, dîctandi potius quam scribendi officio fungi coger.
Quid vel quantum prœsentia mea in bac aula boni efiBcere possit , nescio; hoc unum scio, in tanta temporum ac hominum diversitate, insignem artificem eum esse opportere qui id corrigat, in quo ipsius propemodum fati vioientia laboramus.
Caesar noster adbuc praeclaram nobis spem facit se a patemis vestigiis non discessurum. Opus tantummodo erît ut, per bonos ac fidèles consiliarios, in eo proposito retineatur, nec detur iocus adulatoribus quibus antiqua omnia sordent, nova probantur. Sit enim genius principis tam excellens, quam unquam esse potest; experientia tamen aliquando docet verum id esse quod in comœdia dicitur, ut servi suum volunt, esse ita ille solet, bonus cum probis est, malus cum malis.
Comitiorum celebrandorum ratio adbuc apud nos obscura «st, et forte ante proximum ver nihil fiet, stante enim adbuc bello Hunga-
rico, quod neaoio quem finem et quaodo sit habiturum. Caesar A hisce regionibus (ut arbitror) facile discedere non poterit;- non solum ne ea negiigantur quae ad expeditionem bellicam sunt necessaria, verum etiam ne subditi reddantur pusillanimes, tanquam a domino suo destituti. Intérim , donec certius aliquid de eventu rerum cognoverimus ^ poterunt conventus in Austria ac vicina Moravia* sine omni periculo celebrari; idquç pcppedîem est iuturum.
Turcae, qui nobis sunt vicini, constanter adhix affirmant se motibus hisce Hungaricis non favere. Utcunque alias nebulones illi , aliquando una manu panem^ altéra vero lapidem ostentare soient. Cseterum de hoc ciarius prohunciabimus ubi ab hominibus nostris, qui Constantinopolim profecti sunt, habuerimus responsum
Archiduces nostri, Ferdinandus et Carolus, in eo nunc satagunt, ut administrationem provinciarum suarum stabiliant. Est autem uterque ipsorum religionis catholicae tenacissimus» eamque nullo humano casu videntur esse deposituri : nisi quod Carolus, quantum ad hoc, duriores partes sufitinet,, quod subditi ipsius ab illa religione hactenus longe lateque deflexerunt, quod de Austriacis superioribus dici non potest.
, Duxnoster Bavaris^hac œstate prœterita, vehementer conflictatus est. Cum enim in quosdam suos primarios nobiles^ qui ipso invito , novam religionem inducere conabantur, severius animadvertisset, cymque principes nonnulU, qui forte melius agerent si sua potius quam aliéna curareni, patrocinium illorum nobilium acrius quam par erat in se suscepissent , res. non procul ab armis videbatur abfutura. Cœterum dux, pro sua prudentia ac dexteritate, ita se rébus omnibus accommodavit , ut non facile credam ampliorem aliquem tumultum inde oriturum.
Eidem Cebitudini vestrae me quam humillime commendo. Datum Viennae, 22 novembris an^ 64*
Cels. V* obsequentiss.
G. S. SELDIUS, D.
AU BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XV, i45-iii8.)
ChantoDDay, 3 3 novembre i56^&.
Monsieur, jay reeeu voa lettre» des xnu* et xviii* de ce mois,
et me sont venuz toutes deux trouver icy, où je suis venu pour assister au baptesme et tenir une 6iie que madame de Chantonay, ma belle-sœur, nous a faict, etysummes bien bonne coinpaignye, y faisans très^bonne chère, et se prépare M. de Chantonay, mon frère, pour partir et aller servir sa charge , apf èB le my-mois que vient. Mais il se treuveen peyne du diemin qu'il debvra prendre, attendu le danger dé peste qu'est à tous coustelz, lequel, comme je voy, a recommancé à Hagnan, ce que, comme vous escripvez, empeschera vostre allée ià pour quelques jours; mais je louhe Dieu dé ce que j'entendz par voz lettres que le faict de la religion y passe mieulx, par où la dilation de vostre ailée celle part sera tant plus excusable. Mais je vous prie de me vouloir advertyr avec vostre commodité, d'icy au temps du partement de inondit frère, par quel chemin il vous semblera que plus convenablement et avec moings de danger il se puisse enchemyner
Je ne sçay que penser de ce que l'on tarde taot & vous envoyer Peter Oss ; mais quand vous lui parlerez , je m'asseure que vous esdercirez aiséement toutes choses ; et ne veulx pas discourir plus avant dont procède la publication des emprinses de madame de Lorraine; mais bien dirai-je que je les votiJdroye veoir bien achevées à son contentement, ce que je ne voy encores jFort prest, et Dieu
veulle que le roy nostre maîstre vienne au printemps, cpraine madame k diuîfaesse, selon que vous escript le sieur de SiUières, prétend et espère ^ J'ay bien le memne espoir, mais je païeroye bien quelque bonne chose pour en estre du toot asseuré; et, s'il vient au printemps, je présuppose qu'il sera bien du moings le mois de may, pour le re^ei^ de la navigation. Et devant, que Ton ait négocié lors avec sa majesté et (aict les apprestes, la saison sera bien avancée : je diz sy Ton pense faire quelque chose Testé prochain, auquel cas le plus sheur suroît d'envoyer doiz maintenait en Ëspàigne, pour préparer le tout; mais sy les intelligences «e peuvent soustenir jusques à Tan suyvant, je suis tousjours d'advis que ces choses se négocieroicnt et traicteroient mieulx en présence de sa majesté, que le consultant doiz Espaigne en Flandres, y estans les choses comme elles y sont et les affaires maniez par ceuli <[uy y mettent la main , comme je suis assuré que vous l'entendez. Je louhe Dieu que ladite dame duchesse de Lorraine mère se commance mieùlx {x>urter, et véritablement la perte d'une telle princesse seroit de très-grand préjudice et regrettable , et notable perte pour la religion?; Dieu , par sa grâce, nous la veulle conserver et maintenir en santé I
Le tumulte d'Anvers n'est pas de sy peitite importance que aulcuns se
^ Daas sa Utlre, d'ailleurs peu intéressante, du 18 novembre {Mémoires de Gronveîle, XV, ia6), le baron mandait ce qui suit au cardinal : • j'ai reçu lettres de M. de « ^iers , par où je Toidz qu*OD se fonde « de leur.cotté sur la venue du roi en ce «printemps prouchain, et que cela sera «cause qu*ilz nenvoyeront en Espaigne, «espérant cesle venue; et moy je croidz < qu'il leur manque gens pour ce faire. Le
• mesrae sieur de Silliers dict qu'il croid
• bien que les emprioses de madame de « Lorraine, au faict de Dannemarcq, sont
• toutes publioques, ne sçaichant d'où cela « vient, combien, à «on jugement, il pro-
■ cède de la natare du subject, lequel est « si çler et si bien fondé que toutrle monde « peult penser que ce qu'il ne se faict se I debvroit faire, et qu'if est esmeu de con- « descendre k ceste oppinion pour les offres a que tout le monde vient faire de servir «Madame en ce négoce; vuillant inférer • qu'on ne debvroit point dormir, veu ce « quil se présente , que luy fera dire : Vox « tulgis vox Dei. •
* Christine de Daaeonark, duchesse douairière de Lorraine, vécut jusqu'au 9 décembre 1690. Alors eile était âgée d'environ soixante-sept ans.
figurent ; sy est-ce que je ne pense pas que ce soit avec fort bon fondement que les protestans font desseing sur ladite ville, nest pour penser que l'infection d^icelle en gastera d*aultres, et que Ton osteroit le nerf, qu est largent, au pays d'embas pour se défendre : car de s'en penser servir pour la force d'icelle, il ny a grand fondement, pour estre ladite ville au mylieu du pays et tant eslongnée des frontières, et en assiète telle que, pour la multitude des habitantz, il seroit aisé à quy est signeur du pays les domter et ranger à la raison par famine, leur serrant haut et bas la commodité des rivières; mais le pis est de Teiemple que sur ce peuvent prendre aultres villes , et que le commerce, sur lequel les pays d'embas sont fondez, en pourroit souffrir.
J'ay piéça entendu les emprinses que faict le vayvode de la Transilvanie , Stephaoo , contre $a majesté impériale , et de trois places quil a surprins, nonobstant la tresve dont M. le président Viglius,
selon qu'il m'escript a heu advertissement de nK>nsieur le vis-
chancellier Seldt; mais je n'avoye pas sceu que le bassa de Bude et aultres ministres du Tnrcq y aydassent; ce que, sur ma foy, me mect en très^rande peyne , considérant ce qu'en pourroit succéder, et que sa majesté impériale se pourroit , en ce commàncement de son empire , trouver fort empeschée et travaillée , et que la nécessité la pourroit constraindre d'anticiper le temps de la diette , pour demander secours et assistence, pour obtenir laquelle il' pourroit faire quelque maulvais marché , cy-après irréparable, et négocier à la première diette avec désavantage et bien peu de réputation; et un maulvais commàncement ha souventesfois longue suytte de mesme: Dieu, par sa grâce, y mette la main !
Au regard de ce que vous désirez sçavoir, principalement deux
poiifts l'ung , sy la princesse de Condé est morte ; l'autre, sy
je n'ay rien entendu de certain de l'entrevue que se dqibt faire entre mons' le cardinal de Lorraine et le prince de Condé à Soyssons : (piant au premier poinct , il y a, à mon advis, longtemps que je vous ay adverty de la certaine nouvelle du trespas de ladite dame, et en
cela il n y a que doubler ; et davantage vous puis asseurer que plusieurs huguenotz estoient en espoir que le prince son mary se marieroit avec la royne d'Angleterre : en quoy ilz n eussent peult-estre pas tant gaigné quilz pensoient, car Tinimytié naturelle qu est entre les
chose de Tentreveue de Soyssons, et que le cardinal s y trouveroit par charge expresse de la royne mère, à laquelle ledit cardinal travaille fort de complaire, pour entretenir son crédit et de sa maison ; et de ce me suis-je apperceu en aultres négociations. Mais je ne sçay aultre chose de Tentreveue que par ceste conjecture, et ce que vous m'escripvez ; je m'en informeray davantage, voyre plus tost envoiray là tout exprès, pour après vous faire entendre ce que j'en pourray sçavoir, puisque tant vous le désirez.
Au regard de Metz,,pour moy je nay haste, et attendray ce que, avec vostre commodité, vous m'en manderez; bien vous prieray-je que ce soit lors le plus particuhèrement que faire se pourra, non pas que je prétende de sçavoir les noms de ceulx quy vous y doibveKt correspondre , que j'entendz fort bien ne vouldront estre publiez ny il ne conviendroit, mais, pour me ramentevoir les choses passées, et me dire ce que de présent vous penseriés ofifrir et pouvoir faire, et quelles conditions vous désireriés. Et est ung bon poinct ce que vous escripvez que, non obstant que la citadelle fust achevée, encores en penseriez-vous venir au bout. Je me doubte qu'il soit vray ce que l'on vous a dict ^ et que Gamant touche par ses lettres , que le prince de Condé, ou du moings les Chastillons prétendent audit Metz; car, par les lettres qui me sont venues de France avec celles de nostre ambassadeur, que sont escriptes à Marseille, l'on m'advertit que l'admirai et Andelot avoient faict quelques assemblées à couleur du recrot^ des nopces dudit Andelot, et que ledit admirai avoit envoyé ledit Andelot avec ii^ chevaux vers Marsal, pour s'il pou voit surprendre la place, et synon retourner, sans faire semblant, vers la Picardie, séparant ses gens de cheval pour ne donner imibre en ce coustel-là, comm'il feroit y venant tant accompaigné. Et sy vous avez cognoissance à quelc'un audit Marsal, vous luy pourries mander qu'il soit sur sa garde, sans dire d'où vous vient l'advertissement.
Il est vray, ce que l'on vous a escript de Lorraine, que l'on a descouvert quelque practique à Ayre, mais non pas, à la vérité, du
' Littéralement, restes d'un banquet.
prince de Condé ; ains y sont esté prîns aulcuns quy quelquesfoys alloient vers le gôÛTemeuF de Calaix, qu^est catholique, et communiquoient avec luy sur Testât de la force d'aulounes places du Pays d'embas : qu-a esté cause de leur détention.
Encores ne sont du tout accordées et résolues les aydes vielles au Pays-Bas, dont il y a près Jun an que Ton donne joiumellement espérance; et toutesfois estoit party de Bruxelles le prince tfOranges, pour aller à Breda, appelle par sa femnje qu'est prochaine de sa couche Priant le Créateur, etc. De Chantonay, ce xx^ni* de novembre i564.
CXXXVIJI.
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XV, i5i.)
Chantonay, 94 novembre i564.
Mons*^, suyvant ce que je vous ay escript, par mes dernières
je ne veulx délaisser de vous dire par ceste que, ce jourd'huy, m'est venu parler ung homme de cognoissance, qu estoit il n y a que cinq jours à Tours , lequel me dict avoir là entendu le mesme que vous mWeE escript de Tentreveue que se faict à Soyssons d'entre mons"^ le cardinal de Lorraine et le prince de Condé, et me dict l'on que c'est pourtraicter le mariage, qu'est conforme à ce que nostre s^mbassadeur m'a adverty, comme vous aurez entendu; mais l'on faict. courir le bruyt que ce soit pour marier ledit prince avec la royne d'Escosse , que me semble fort peu apparant, et seroye plus d'opinion que ce seroit pour l'aultre , ne fust que la royne d'Angleterre cherche de ma-
rier la royne d'Escosse bassement, et que les Françoys vouldroyent qu'elle demeurast pour quelcun de France, pour plus tenir lyez les Escossois avec eulx; et j'ay bien apperceu que ledit s' cardinal, pour entretenir son crédit en France , soit à torl ou à droit, procurera une partie de ce que la royne mère vouldra. Et me recommandant, etc. De Chantonay, ce xxnii* de novembre i664.
A LA REINE D'ECOSSE
( Mémoires de Granvelle , XV, 1 53- 1 54 ; 1 57- 1 58. )
Chantonay, 9 5 novembre i564.
Madame , c'est esté contre mon opinion , et pour causes survenues nécessaires et importantes, que mon retour aux Pays d*em-bas s'est différé plus longuement que je ne pensoye lorsque , pour les raisons que vostre majesté aura entendu, je m'en partiz; et, en ceste mienne absence , regrette seulement que , pour estre loing et desdits Pays d'em-bas et de la court d'Espaigne, ny je n'y peu faire sy souvent entendre à vostre majesté de mes nouvelles, ny sy efficacement exploitter ce que j'eusse singulièrement désiré poiur son service , et, à mon advis, pour le bien universel de la chrestienté. Sy est-ce que je nay obmis de faire ce que j'ay peu, comme le sçay fort bien madame la duchesse d'Arschot, laquelle m'a envoyé par un sien secrétaire la lettre qu'il a pieu à vostre majesté m'escrire du dernier d'aoust, que j'ay seullement receu maintenant, et m'a appourté une grande consolation, la véant pleyne de tant de faveurs oultre mon mérite; mais ce n'a esté sans sentir que je n'aye heu le moyen de, par les effectz que
je prétendoye, luy monstrer par effect que ma voulenté et le désir de luy obéyr méritent quelque part de ropinion qu'il plaît à vostre majesté avoir de moy. Et pource que je suis loing et que je ne vouldroye que mes lettres se perdissent, ny que aulcuns sceussent ce que j'escripz , j'envoye ceste mienne responce par la main de ladite dame duchesse, que m'a faiet ce bien de me faire tenir les vostres.
Tout ce que j'ay peu achever doiz icya esté de tant solliciter qu enGn le roy mon maistre a résolii et envoyé sa responce à son ambassadeur résident en Angleterre, telle que je tiens vostredite majesté aiura jà receu, sy, comme je pense elle l'aura faict, elle a envoyé celle part quelc'un confident soubz couleur de quelque aultre chose quy luy ait pu parler ; et , à la vérité, j'ay heu doiz longtemps doubte que l'une des négociations empescheroit l'aultre; comme je voy estre advenu, et que le roy mon maistre doubteroit de se mettre en chose que le myst en umbre avec ses parentz sy proches. Et sy j'avoye ce bien que d'estre en présence de vostre majesté, je luy diroye plus que je ne puys confier à lettres, pour luy faire entendre la bonne afiPection que sa majesté catholique luy pourte, et la grande estime en laquelle méritoirement elle tient vostre royale personne ; ce que j'espère sera pour tousjours, et de sorte que quy fera service à vostre majesté le fera à la sienne, et sy ce qu'est en termes s'achève , comme je l'espère , ce sera quasy la mesme conjonction que quy fust venu à l'efiFect de l'aultre, sy avant que sa majesté catholique preigne cest affaire en main, que j'espère elle fera comme chose sienne propre ; et quoy qu'advienne, je n'oublieray jamais mon debvoir, ni l'obligation qUeje recognois avoir à vostre majesté, pour, en tout ce que je pourray, luy faire très-humble service.
Je ne sçay quand je partiray de par deçà, et voy peu d'apparence que ce puisse estre de cinq ou six mois, s'il ne survient chose inopinée que me tire aillicurs; mais je n'iray nulle part dont ladite dame duchesse ne soit advertye, par le moyen de laquelle vostre majesté le poiura entendre; et où que je voise, seray tousjours le mesme dédié à luy faire, en tout ce que me sera possible, très-bumble servicie.
et me pourra aussy, par le moyen deiadite dame, faire entendre et
commander son bon plaisir.
Le danger de peste qu a esté aidcuns mois passez aux environs de ce pays, signamment vers les endroitz de la France auxquelz la court du roy très-chrestien a esté , m'a osté le nioyen de sy continuellement pouvoir estre adverty des occurrans , par où je n'en pourray faire à vostre majesté la part que je vouldroye; et toutesfoys ne délaisseray-je d en dire le peu que je sçay, puisqu'il luy a pieu monstrer quelquesfois contentement de ceulx qui luy sont venuz de moy.
Vostre majesté aura entendu les choses passées à Lyon, et de comme la cour de France s'en partit pour ces dangiers de peste, [ne] délaisant toutesfoys les provisions requises pour achever la citadelle, [par] laquelle le roy très-chrestien espère estre bien asseuré dudit Lyon. Et depuis a esté ladite court en Valence, en Avignon, à Marsaille et présentement en Languedocq, où elle pensoit trouver assemblez les estatz de ladite province, pour y traicter les choses nécessaires au bien d'icèlle et aultres du service du roy très-chrestien; et samble que ceste visite du royaume se faict afin de s'aseurer ledit seigneur roy très-chrestien de toutes les villes de son royaume, poiu* après se sçavoir mieulx résoldre de ce qu'il aura à faire pour la pacification d'icelluy ; et est l'on avec désir d'entendre en quelle part ledit roy très-chrestien se vouldra arrester pour faire la reste de l'hyver.
L'on nous dict icy , par gens qui viennent de la Champaignç et devers Toul, que monseigneur le cardinal de Lorraine sç voyt présentement à Soyssons avec monsieur le prince de Condé, pour procurer entre eidx quelque pacification, et se sème le bruyt comraung que, ce moyennant, se doibge faire le mariage de vostre majesté avec ledit prince de Condé : ce que, pour infinies raisons, je tins estre (siAe; et mesme , considérant la grandeur du coeur de vostre majesté, et que ce ne pourroit nullement estre la resorce de ses affaires, lesquelx se peuvent endresser par auitre trop meilleur moyen. Mais bienpourroitil estre que l'on y parleroit du mariage de madame de Guyse avec ledit seigneur prince, pource que je sçay que à MarsaiUe la royne
mère fit grande instance à ladite dame de Guyse, afin qu'elle s'y voulust condescendre : et je ne sçay ce que sera succédé depuis; mais je sçay bien que pour lors ne servirent à la pei*siiader milz offices faictz par ladite royne mère , tant envers ladite dame de Guyse que mons** le duc de Ferrare son frère; et il ne pourra tarder que Ton ne sçache la résolution qu'aura heu ladite communication à Soyssons.
La duchesse de Lorraine mère a esté à l'extrême, et comme désespérée de sa santé, pour quelques accident2 que luy estoient survenuz; ms^is, grâces à Dieu, elle se pourte mieulx, et est présentement la Lorraine assez à repoz.
Les roys septentrionaulx de Dannemarche et de Suède sont tousjours en guerre, et se treuve celui de Dannemarche bien empesché et fort aflFoibly. Celluy de Pologne a heu deux maulvais rencontres nouvellement du Moscovite, et le vayvode de la Transilvanie a, contre la tresve et violant icelle , occupé , par intelligence , trois places de la frontière sur le nouveaul empereur; mais Ton est après pour y remédier.
Après le trépas de l'empereur Ferdinand\ de glorieuse mémoire, que Dieu absoille^, fempereur Maximilien moderne et ses deux frères, les archiducz Ferdinand et Charles, par le moyen du partage que feu sa majesté leur père avoit faict de son vivant et de leur consentement, se sont merveilleusement bien accordez, et vivent en très-grande union, jusques à avoir réparty entre eulx les ministres du père, conforme à la commodité des terres qu'ilz ont respectivement hérité. Et l'on parle de faire bientost une diette impériale; mais l'on ne s'est encoires résolu ny du temps ny du lieu d'icelle ; et nous verrons ce
* Ce monarque, k Texemple du cardinal « taisson ( blaireau ) pris du 1 5 août au
de Granvdle et de plusieurs autres grands « 18 septembre, appliquée sur le corps, »
personnages , n*était point exempt de quel- était , suivant eux, une garantie infaillible
ques-unes des superstitions de son époque. contre la peste , et Ferdinand « juaqu^à sa
Ainsi «il recbercboit les secrets qui pro- dernière heure, en portait un morceau
« fitent à la santé, » et recommandait Tu- attaché à une petite chaîne d*or pendue à
sage des remèdes sympathiques auxquels son cou. {Mémoires, XXIII, 381.] il avait un firéquent recours. « La peau d*Qn
que couvera cest byver pour l'esté prochain. Et, pour fin de ceste, me recommandant très-humblement à la bonne grâce de votre majesté, je prie le Créateur qu'il luy doint très-bonne et longue vie. De Chantonay, ce xxv*^ de novembre 1 564.
M. DE SILLIERS
AU BARON DE ÇOLWILLER
( Mémoire? de Granvelle, XV, i8Â-i85.)
S. 1. 3 5 novembre i56é.
KKAGUENT.
Et si on n'a peu obtenir du roy le sien propre , c'est asça-
voir le chasteau de Torthone et plusieurs auitres choses de moindre prix, ayant néantmoings, pour telz eflFectz, souvent envoyé homme propre en Ëspaigne, à plus forte raison on ne fera guères de fruict au pourcbas du desseing que sçavez : et ceste est Foppinion de Madame pour ce coup. Et puis pourquoy y envoira-l'on , puisqu'il est dict que le roy en vouidra avoir i'advis de ceulx de Flandres? Puisque tout le monde sçayt et void à l'œil le grand droit de son altèse , auquel tout homme de bien debvroit mectre la main, pourquoy ne veult personne estre le premier à rompre la glace? On scet bien que ce n'est pas à faire à moy, ny d'entreprendre une si pesante charge, ayant les reins par trop foibles pour un tel subject, ny ay aulcune entremise parmy les grandz de ce monde. Madame est malade, et le subject tout sain; son altèze est maîtresse et je suis serviteur; Madame est femme et a bonbesoing d'hommes, et puis le subject concerne non-seulement son particulier, mais aussy le publicq. Pourquoy donc n'y mectent la main
les personnes publicques? Je ne suis pas tel; il touche grandement le service du roy et ses affaires : je n*en ay nulle congnoissance; je donne ce que j'ay, de plus je ne puis.
Madame dlct n'avoir jamais entendu aulcuns moyens par lesquelx elle pourroit avoir l'assistance du roy d'Espaigne , sinon que d y envoyer : sur quoy vous oyez ladvis que dessus. Et puis quel support y treuvera celluy qui yra? Je n'y congnois personne; le roy n'est poinct si facile à aborder et traicter avec luy, vous le sçavez ; et la matière veult estre bien dicte, bien entendue, accompaignée de plusieurs réplicques; aultrement l'on aura le retour pour l'allée, et puis le tout bien entendu, l'on renvoyra en Flandres en dangé d'estre descouvert au grand préjudice delà réputation, et doniiant occasion aux ennemys d'y remédier. Le tout soit dit sous correction; concluant avec vous qu'en se plaindant, les occasions se perdent et que les remèdes seront mis avec la pourvoyance qu'on faict aux affaires d'Angleterre.
Madame vouldroit bien que de l'ouctroy faict par les Néapolitains & sa majesté, elle peust estre payée de la mercède que le roy luy feit y a cinq ans passez ^
' A l'occasion de cette lettre et de son auteur, M. de Chantonnay, écrivant le gdécembre suivant au cardinal son frère « s'exprixne dans les termes ci-après :
« Je ne me saurois tenir de rire quant je « vois les discours de ceUuy qui a tant à « cueur la guerre dont votre seigneurie il- « lusfrissime ne veult estre auteur. Je voul- « droie estre la moitié aussi sage qu'il le «cuyde estre avec son terme de subject, « dont toutes ses lectres sont farcies. Quel- • que petit qu*il se face, je crois qu*il ne
* (Sages et prodeoU.)
«pense pas estre moins quung connes- «table de France, et m*esbéys qu*estant « subject du roy, il eu ose escrire si libre- « ment k ung estrangier; et voys bien qu*il « craint que Ton ne lenvoye en Ëspaigne : • car, oultre ce qu*il deflBe qu*iin acheveroit «ce qu'il vouldroit, il ne vouldroit eslon- « gner la personne vers laquelle il a crédit, « laquelle, si elle a hesoing d*hommes*, n'est «pas trop bien pourveue en luy.» (Mémoires de Granvelle, XV, aa4 v*.)
AU SUJET DE LA NAVIGATION ET DU COMMERCE
( Mémoires de Granvelle, XV, loo et ai 4.)
3o novembre 1 564.
Quoniam inter regîam catholicam maj**™, nomine provinciarum Germanie inferioris, et serenissimam reginam Angiie, questio et difficultas orta est, tam super antiquis tractatibus et commertiorum intercursibus, eoruindemque întellectu, elucidatione et observatione, quam super edictis et mandatis quibusdam proximis superioribus annis et mensibus super navigatione, manufacturis, et aliis m^rcimoniis utrinque prorouigatis, neque non depredationibus factis, conventum et concordatum est diligent! tractatu super ea re habito , inter easdem régis cath, et ser™® regine Ang^e maj^*, ad eum modura qui sequitur :
Primum, ut ad dictas questiones ac difficultates dissolvendas, et antiquam pacem, concordiam et amicitiam fovendam et conservandam, tam super omnibus supradictis quam super aliis quibuscumque difficukatibus et querirooniis eodem pertinentibus, colioquium seu communicatio habeatur inter utriusque maj^ commissarios ac deputatos, sufficienti procuratione munitos, qui très utrinque desumpti, unus scilicet ex ordine aurei velleris et jarterii respective, alter ex arcano utriusque principis consilio, ac tertius jurisconsultus et rerum usu peritus; fide publica ad boc data cum débita securitate convenient in civitate Brugcnsi.
Ad quod quidem colioquium accelerandum , conventum est quod ^o^ die a mutua traditione harum presentium quam quidem orator
supradicti régis catholici faciet in manus supradicte sei™ regine , et regina in manus ipsius oratoris, commissarii dicti régis catholici, se confèrent Brugas, et commissarii ser™^ regine Anglie ad oram marittimam presto erunt, quamprimimi temporis ratio feret in Flandriam trajecturi , et deinde recta Brugas profecturi , sic ut quarto die post appulsam illuc Anglie commissariorum, coiloquium inchoatur.
Addito porro quod supradicta mutua traditione facta, ex tune xnii** die qui proxime subsequetur, publicatio fiet, utrinque per litteras in débita forma et cum congruis mahdatis et clausulis expeditas, non solum suspensiones onmium utriusque partis cdictorum super navigatione, manufacturis et aliis mercimoniis hinc indepropter contraventiojxem supradictorum tractatuum et intercursum in dubium vocatopum a vigesimo primo die januarii, mortem serenissîme et preclare memorie regine Marie proxime insecuti, usque in hune diem promulgatorum et publicatorum; sed etiam liberi intercursus inter mercatores et subditos dictorum principum hinc inde ad eum modum exercendi, quo ante dictiun xxi diem januarii exercuerint et exercere illis licitum ftiit; qui quidem intercursus et suspensio usque ad finem supradicti coUoquii (nis^ aliter per ipsum» coiloquium communiter cdncordatum fuerit ) sunt duraturi ; additis insuper tribus utriusque septimanis post publicationem, sive insinuationem dicti colloquii finiti ad res intérim libère disponendas.
Ac si quid super iis que dicta sunt eorumque intelligentia oriatur difficultatis, fiet simptex etamicabilis interpretatio sine ulla captione, quemadmodum inter principes, tam conjunctos et vicinos, decet.
In quorum omniiun supradictorum inviolatam fidem et observantiam hoc preseùs instrumentum per ill°^^ ducissam Parmensem, gubematricem supradictarum provinciarum inférions Germanie, nomine régie cathoUce maj***, signatum est, die ulûma mensis novenabris, anno Domtni ]564.
AU PRÉSDENT VIGUUS.
(Mémoires de Graaveile, XV, 1 63- 166.)
De Gray, jour de Saint-Audré [3o novembre] i564.
Mons', j'ay receu voz lettres du xv* de ce mois avec les pièces et copies joinctes, de la communication desquelles je vous remercye trèsaffectueusement, et de la part qu'il vous plait me donner des affaires occurans. Et pour y respondre, je m'asseure que vous entendez assez que ce que j'ay escript de vostre partement de Gand et absence de la court n est pas pour non désirer vostre repoz et contentement, la bonne disposition de voz affaires et tout ce que vous peult venir à plésir, mais ^our veoir la saîion telle que toute absence répugne à vostre auctorité; et comme plus Ton procure faire les affaires sans vous, tant plus nuyt vostredicte abscence et d'icelle Ton se sert à leurs déseings; et je vouldroye vostre auctorité estre soustenue et conservée ou restablie , tant pour vostre respect et affection que je vous pourte, que pour le publicque , lequel requéroit très-fort que Ton vous donnast plus de crédit et auctorité.
Il vad fort bien que la négociation des aydes soit venue en telz termes que Madame ayt pu faire acceptation de Paccord; mais je le vouldroye veoir tout signé des prélalz de Brabant, et que jà Ton peust recepvoir les deniers dudit Brabant et des aultres pays; à quoy Schetz et Strale\ comme j'espère /ne contrediroient; et aussy vouldroye-je veoir ce des garnisons mieulx enchemyné et plus avant : car je crains fort qu'à faidte de la soulde il ne succède quelque inconvé-
* Antoine. (Voir tome VI, page 545.)
nient. Da moings Ton ne dira que ce soit à ma faulte ny pour mon respect; mais je ne laisseray de sentir et avoir regret austant que quy que ce soit, sy, à faulte de payement, inconvénient en advient. Il est bon du prest que Ton vous a demandé; je voy que vous entendez le langaige et y avez respondu de mesme.
Nous verrons ce que feront plus avant ceulx que son altèze a commis pour chercher le complément du dot de Malynes et Bois-le-Duc, pour faciliter le despeche que demandent à Rome les prélatz de Brabant, et vous mercye cordialement Tasseurance que vous me donnez de tenir la main à ce que tort ne soit faict à mon archevesché de ce que proviendra de Saint-Bernard, et Ton verra ce que fera Sonnius en Espaigne par ses lettres. Il avoit parlé, comme Ton m'escript, dy vouloir aller, et je n'en estoye marrypour aulcuns respectz.
Sy Ton ne me peult mectre en Tentière possession de mon diocèse , que je pensoye se pouvoir faire, puisque Ton a accordé avec les prélatz de Brabant quant aux unions, qu estoit ce que se débattoit et non la division des éveschez, j'en auray patience et me contenteray d'estre tenu pour diligent et de l'avoir ramanteu, ne veullant prétendre chose que puisse troubler les affaires du maistre. Peult-estre sera-ce le miculx ; et venant sa maj*^, le temps poiu^ra devenir meilleiu*, et ha raison Madame de dire que ce des éveschez a grandement incommodé les affaires; mais sy Ton me prenoit par serement je sçauroye fort bien dire le pourquoy, et sy le roy a esté mal conseillé d'y entendre. Ton le debvroit imputer au marquis de Bei^hes, auquel sa maj^ m'a escript de sa main qu'il le commanda en Angleterre avant l'envoi de Sonniusà Rome, et non à moy\ ny, comme je pensera vous.. Elle a respondu de bouche sur ma lettre et requeste présentée par
' Au risque de répéter une citation « estre Tun des quatre que un des dix-sept ;
peut-être déjà faite , nous transcrivons le « mais m*ayant dit sa majesté son intencion
plissage suivant d*une lettre du cardinal , « après les bulles despéchées, que Sonnius
écrite à Foncq, secrétaire d*état, le la jan- «rapporta de Rome, je y ay aidé pour
vier i58a : « Les nouvdles éveschés ne se « obéyr. » [Mémoires de Granvelle, XXXII,
«firent de mon avis; car Ton se cachoit 9-10.) « de moy , jugeant que j*aymerois mieulx
mons' le prévost; je n'ay heu garde dy faireréplîcque, aussi ne m en
a elle rien escript.
La responsc que Ion a conseillé aux évesques quy souioient eslre soubz Rhaims, donnée au cardinal, d'obéyr à l'ordonnance que le pape leur a faict, est très-bonne et pertinente; et quant aux propoz que souvent vous avez ouyz sur ce des éveschez, peu revenans à Tintention du roy, il est aussy aisé à juger dont ilz procèdent. Si j'estoye bien asseuré d'avoir ce que je vouldroye quand ce langaige change* roit, je me tiendroye heureux; et il me semble que d'ores en avant Ton commancera à parler d'aultres choses : que nous avons en ce mal informé le maistre , pour luy faire avoir bonne et saincte intention en ce des éveschez; l'on nous faict tort, ny en avons jamais escript chose que du sceu-, vouloir et consentement de son altèze; et sy elle tomboit en aultre opinion que celle que je l'en ay veu avoir, elleauroit bien changé, mais non pas, à mon advis, gaignéaut^hange, mais empiré d'opinion; et quy l'informera aultrement» sera celluy quy l'informera mal, peult-estre pour non Tentendre
Quant à ce que je vous ay escript du chemin qu'il me sembloit vous pouviés tenir, n'estoit pour vous endoctriner ny instruyre (je prendroye de vous en tout advis), mais meu de l'afifection que je vous pourte et pourteray tant que je vive, et par désir de vostre grandeur et auctorité , et pour le zèle que j'ay au service du maître. Mais, sur ma foy, je suis honteux que l'on crainct tant Armenteros, estant quy il est; nous en sûmes bien [souvenantz] qu'ilz crioient que je vouloye bailler pied par delà aux Espaignolz, et qu'ay^je jamais faict pour donner ocoa^ sion à tel jugement? Quand je y estoye, tout le temps que je y suis esté, a-il prins ce pied? quy le luy a donné, synon ceulx quy ont faict les plainctes? Qui a nommé Mondragon^ et Robles^?Les choses se çions-
' Christophe de Mondragon, créature naire à la dtaddle d'Anrers, dont il avait
d'Armenleros, devenu avant 1576 capi- le gouvernement. (Voir tome VI, p. 565;
laine du grand chàleau de Gand. Il se tome VII, page 507.) signala dans les guerres de Flandre « et fil ' Gaspard de Robles lirait son nom
surtout des prodiges de valeur dans la dé- d'un village de Portugal ou il était né; du
fense de Middelbourg. Il mourut octogé- reste habile et aurtoot trà8*«fttmé dan» la
trent et la passion, et suis esbéhy oomme Ton est empesché à ranger Armenteros, estant quy il est, et passans les choses comme elles passent. Pour cela croy-je bien que Ton se contente de mon absence, car, sans point de faulte, je ne compourteroye telles indignitez, ores que je deubsemorir; et me semble que je ne seroye pas* fort empesché pour remédier à ce poinct, puisque je nauroye que trop de raisons de mon coustel, fondées sur le service du maistre et de Madame mesroe et bien du pays; mais je suis icy trop loing pour y mectre la main.
Ce qiie je sentz le plus est ce que vous m'escripvez que les affaires mesmes de la religion et aultres vontsy mal, comme vous m'escripvez, mettons les jours pis; et puisque vous nen osez escrire, pour les raisons que vous m'escripvez, je ne vous en veulx presser davantage, en ayant dict tout ce que j'en sauroye dire ; et seroit à mon grand regret que, pour mon respect et de nostre correspondance, vous receussiés mal des seigneurs ny aultres. L'on ne dira jamais avec vérité que nous ayons informé mal le maistre contre eulx; nous avons escript des affaires aux lettres de Madame, et moy aux miennes parti* culières, comme ilz sont esté, etj'ay veu plusieurs mynutes de celles de Madame que je ne pense elle aura après changé, mais il ny avoit chose dont les seigneurs, avec raison, se puissent plaindre qu'elle n'ayt escript firanchement la piure vérité. Le maistre est là quy peult parler et dire. Que Ion nous menasse à ceste occasion, sur ma foy, monsS je ne me repentz de chose que j'aye escript, et s'il estoit à faire, je le feroye, ny pour menasse laisseray de faire mon debvoir. Bien auray-je tousjours regard, comme j'ay heu du passé , de le faire de sorte que personne ayt juste occasion de s'en plaindre; et sy Ton veult aultre chose , que Tonserche ung aultre que moy, et auray pa-
guerre. li construisit, vers 1670, la forte Philippe , appelé quelque pari beau-iilsde
citadelle de Groningue, et éleva dans la Pierre-Ernest Mansfeld, et une fiUe dont
province de Frise des digues qui furent nous ignorons le sort. (Voir aussi tome VI,
d*une grande utilité. De son mariage naqui- page a 8 1 . ) rent Jean , surnommé le comte d*Anapeo »
tience d'estre persécuté pour avoir soustenu la vérité et la justice, et rendu mon debvoir, et espère que à la fin du jeu je ne m'en trouveray que mieulx; du moings Dieu, qui voit tout, le recc^oistra : où est ma principale expectation. Que le maistre soit bien aise de la lighe pour le respect de son service, comme vous dictes par voz lettres, je sçay fort bien ce qu'il m'en a escripl, qu'est bien loing de là; et me semble qu'il entend ce poinct et ce que cela vault, comme vous et moy, et vient ce que l'on en dict là d'Armenteros.
Il me desplait que mons' d'Aigmont ne parle plus de la promotion de mons'' Hopperus, ayant de mon coustel escript bien amplement ce que convenoit, soubz l'espoir que l'on m'a voit donné que ledit sieur escriproit ; et seroit encores bien requis qu'il escripvît en quelque forme que ce peust estre, pourveu que le maistre cogneust que luy et les aultres seigneurs ont l'opinion de luy bonne. Cela , à mon advis, suffiroit pour beaucoup ayder ; du moings j'auray faict ma part : bien en advienne!
Tay veu les apostilles que l'on a donné sur les requestes des quatre membres de Flandres, contenues au billet que vous m'en avez envoyé, dont je vous remercye; elles sont très-bonnes et à propoz, ny sçay ce que, estant le procès pendant, ilz veullent ou peuvent de raison demander davantage , synon instruictz de ce que l'on a faict avec ceulx de Bois-ie-Duc, et que, le procès pendant, l'on a despossessé le roy ; et ne sçay comme le roy debvroit prendre que ceulx quy ne vouldrôient perdre ung poil de leur droict en cas semblable , treuvent bon que le roy y perde le sien pour gaigner crédit vers le peupie, estans conseilliers et obligés par serement à l'auctorité et profit de sa majesté. U fault qu'il y ayt pour eulx quelque théologie aultre que celle que se treuve aux livres que se lisent à Louvain.
Les diligences faict es, par lettres de la court, à l'endroict de ceulx d'Anvers pour le tumulte, sont fort bonnes; mais ceulx de la ville, et spécialement l'ofiGcier \ y ont procédé bien floschement, et s'en escript et parie diversement partout.
» (Officiai?)
La court de parleinent\ avant la venue de voz lettres, 4oubtant que le privilège de Plantinus^ fust faulx, a défendu le livret des pseaulmes en François, conune il Ta imprimé avec les notes. Jà en sa maison s'imprimèrent les cathécismes de Metz, et me doubte que en ce des pseaulmes, ou luy ou les siens non eurent dolo. La faulte des deux conseilliers n excuse le chancellier ', qui scelle en choses de ceste qualité; mais Ton Tempesche^, tant au voisinage de M. Bave, qu'il ne peult penser eti tant de choses, oultre que son cerveaul n'est grand, ores qu'il présume beaucoup d'icelluy. Les provisions que vous y avez donné sont fort bonnes, et mériteroit, oultre ce, le chancellier une bonne répréhension, s'il n'estoit tant amy d'Armenteros; mais je ne sçay comme il peut drapper avec. Au reste, avec le crédit qu'il ha en court, il fera maintenant veoir au chancellier les estoiles.
Je m'apperçoys bien que l'on ne vous doibt pas donner part de toute la commission que l'on donne aux commissaires envoyez par deçà. Moron dira là merveilles, l'on verra ce que siu* ce il appourtera, mais du moings il ne reviendra devant le3 estatz tenuz, ny mons*^ de Rye, qu'est allé au Daulphiné, et a là mené grandes practiques pour proroguer le jour jusques après les Roys, poiu* donner temps à leurs menées et à leur retour. Mais mons' de Vei^ a voulu obéyr et tenir le jour prins par son altèze, puisqu'il n'estoit remys à luy, afin que si mal advenoit, l'on ne die que s'il eust tenu le jour, il n'eust donné temps aux menées que ce pendant, peult-estre, se pourroient faire au préjudice de sa majesté. Et suyvant ce se tiendront lundy; mais j'espère lors estre à Besançon, et me garderay fort bien de m'y trouver. Le mandement, duquel prudemment vous avez esté d'advis que l'on difiera la publication jusques après les estatz tenuz, est tout
* A Dole. ie cardiBal, rempli d'invectives et de ca-
* Christophe Plantin , célèbre impri- lomnies. Cette pièce, dont ]a forme et ie meur d'Anvers. fond n'inspirent qu'un trop juste dégoût,
* Jean Scbeyfne, citoyen d'Anvers, vi- a élé imprimée k Anvers par Corneille de vait encore en i58o, mais avait cessé Bruyn, in-4*« et est insérée dans les Méd'exercer aucune fonction publique/ Il moires de Granvelle, XXXI et suir. existe de lui un pamphlet virulent contre ^ ( Contraire. )
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publicqvie par icy, s'en estant ventez, comme Ton me dict, Moron et la Villette et encores Dissey, pour picquer ceulx auxquels il touchera, et donner à entendre que par ce moyen s'açcrôistra tant le demaine que, sans foule du pays, nous aurons des hommes d'armes et chevaulx ligiers, et gaigner par ce bout la noblesse à leur poste. Je diz ceulx quy espèrent avoir les charges ou estre retenuz, estansjàpar eulx les charges données et rôles falctz; mais les saiges uy veuUent mordre, considérans les foules et charges et inconvéniens qu en succéderoient au pays. Et pleust à Dieu que , ny à Dole ny icy, il n'y eust pierre en fortification; le pays en seroit plus à son repoz I. . . .
J'ai veu les copies des lettres qu'il vous a pieu me communicquer, que sont bien rétboriquées; et l'on peult juger dont procède la comparaison d'avoir admis à Béthune les cordelliers et reffusé aux nobles l'assemblée, quy se peuvent resentir. Sur ma foy, la saison est estrangel Dieu, par sa grâce, y mecte la main, puisque à peu de chose il y pourroit remédier, et le maistre aussy, s'il y vouloit venir; et s'il ne vient, je ne sçay plus que l'on fera, synon que quelque grand désordre causera l'ordre; et je voy les choses préparées à ce.
Dieu doint bonheur au duc de Holstein^ quy se marie I Je crains que de luy Ton ne reçoipve ung jour de la fasçherye, et Dieu sçait comme je suis combattu de madame de Lorraine et de Sillières, sur les belles occasions que se perdent pom* elle durant ceste guerre de Suède et Dannemarche. Je m'en démesle, etay dict tout plat que je n'en veulx estre l'aucteur, pour estre quelque jour lapidé, des Hollandois. Sy mons' le prince vad pour sa majesté aux nopces, il coustera bon, pour non dire aultre chose de ce que s'y peust considérer, et du sentement que madame de Lorraine en aura.
* Adolphe, Ton des fili cadets de Fré- le roi d'Espagne aux fêtes de ce mariage,
déric I , roi de Danemark , et fondateur de et de remettre de ea part à la npuvelle
la maison de Holstein-Gottorp, épousa épouse «une bague du prix de cinq à six
Christine de Hesse-Cassel , ainsi que nous «mille florins.» (Lettre du président Vi-
Tavons déjà dit dans une précédente note. glius au cardinal, du i3 décembre, dans
Sur le refus du prince d*Orange, le comte les Mémoires de GranveOe, XV, a 60.) de Hoogstrale fut chargé de représenter
Je vouldroye jà avoir une nouvelle du retour de ceulx quy sont allez à Malynes aux nopces; car je crains léz troubles que succèdent souvent de ces assemblées, ores que l'onçe coiu'ousse quand Ton dict qu'elles sont à craindre; mais l'on ne dict ce que passa à Culembourg que Ton tint fort secret, ny en quelx termes s'y trouva feu monsieur de Glajon; et, n'y pouvant remédier, je diray avec l'aultre :
Bien en advienne
J'ay veu les deux escriptz siur la négociation d'Angleterre ; il me semble tousjours que, poiur sy peu de temps, il estoit niiieulx différer la suspension des édlctz jusques la communication tenue, et en user selon la résolution que prendroit la négociation, pour non perdre l'avantage que nous avons sur eulx, ayant mesme sa majesté trouvé sy bon que l'on y tînt ce respect. Je crains que nous n'y ferons pas ce que conviendroit, et sy ferons les Angloys insolentz, et leur donnerons moyen pour, s'ilz veuUent, nous mal faire; mais les oflBces des intéressés avec Angleterre peuvent plus, ores que ce soit contre le
service du maistre. Et me rccomn^andant De Gray, ce jour Saint*
Andrey, i564.
LE BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XV, 179-183.)
Florimont, 4 décembre i564.
Il lui trace Titinéraire que doit suivre M. de Chautonnay jusqu'en Bavière, afin d'éviter les lieui infestés de la peste , et envoie copie d'une lettre de M. de Si]liers^ dont le contenu lui fait présumer que la duchesse mère de Lorraine
^ Voir au a 5 novembre, n* CXL.
n'enverra personne en Espagne, faute d^un sujet capable «à moins tl'un autre « dessein en tête > dont ou lui fait, mystère. « Mais , d'un autre côté , ajoute le baron , « attendre la venue du roi est chose trop incertaine ; car il ne viendra jamais , « ou quand il viendra, il ne pourra, ou enfin s'il vient, ce sera bien tard pour re- « médier aux affaires de la chrestienté. > Il croit, comme M. de Granvelle, que le fait seul d'une rébellion de la cité d'Anversvserait sans résultat; mais les huguenots prétendent que son exemple serait suivi par les autres villes des Pays-Bas,
• que s'unîroient et se feroient villes impériales, n avec l'appui qu'elles recevraient d'Allemagne, de France et d'Angleterre; et il craint « que la parfin n'en « soit telle, > si le roi continue à tenir si peu de compte de ses Pays Bas^ Bolwiller sait de bon lieu que le pacha de Bude « et autres ministres du Turcq > fournissent des secours au vayvode de Transylvanie, et que le colonel Schwendi, qui n*a point encore voulu accepter les offres de service à lui faîtes, met à son consentement des conditions telles « qu'il semble qu'il se voudrait volentierdesvelopper « de la charge. » L'éloignement du roi catholique aura une fâcheuse influence sur les délibérations de la prochaine diète d'Allemagne, et il est à craindre < qu'on y perde entièrement l'ancienne religion. » Dans cette même assemblée , les Français espèrent obtenir de l'empereur l'investiture de Metz « disant qu elle
• leur a été promise. » Une lettre reçue de l'archiduc Ferdinand fait croire au baron « que ce prince recevra de bon cœur > le service que le cardinal peut fkire « envers le roi pour l'archiduc Charies au fait (du mariage) d*Ecosse. •
' M. de Chantonnay écrivait dans le même sens au cardinal, son frère, le 7 novembre précédent. Voici ses termes :
0 Quelque chose que le roy m'aye dit et « les sieurs de son conseil , j'ai grande « doubte que les affaires qui nous touchent « demeurent aussy oubliées que le surplus :
« car, en toutes les choses que n'ont leur « respect nécessairement dressé à Espai- « gne ou ceux qui en sont, Ton y vit au «jour là journée, sans se travailler ung « pas plus oullre. Vous^ êtes prudent pour « considérer ce que cela ?aut. » [Mémoires de Granvelle, XV, 44.)
L'ÉCUYER PIERRE BORDEY
(Mémoires de Granvelle. XV, 175-177.)
Bruxelles, 4 décembre i564.
Quelques cas de peste ont été reconnus à Bruxelles. Bordey persiste dans la conjecture qu*il a formée depuis quelque temps , que la duchesse de Parme ne montre plus que de Tindifférence pour la personne du dMinal, et il pense que ce prélat en aura déjà été averti de plusieurs côtés. Armenteros a un tel crédit auprès de cette dame , « qu*il semble qu'elle ne fait rien sinon par lui ; aussi lui « fait-on la cour comme si c'étoit le prince» autant les grands que les petits. > Il ne donne plus à Bordey « que des bonjours de cour. > Le dernier courrier arrivé d*Bspagne a rencontré à Vittoria Renard, « qui se douloit aucunement des gouttes. > Une galère turcqué est arrivée en Sicile amenée par les esclaves « qui avoient re- « couvert la liberté par le meurtre du capitaine , de nuit dans le lit. >
Nouvelle émeute à Valenciennes, «beaucoup plus grande et pire que la pre- • mière, parce que Ton dit que, ayant fidt infiraction des prisons ib s*étoient fait « maîtres des deux portes. » Toutefois, selon ce que Bordey apprend en écrivant ce détail, « il iTy a qu'un prisonnier échappé par l!ayde de la fille du geôlier, « qu'était amoureuse dudit prisonnier. > L'écrivain de la lettre n'en conclut pas moins : « qu'il y a apparence grande , si Dieu ne mect la main , que l'église « aura à souffrir. > on vient de l'assurer que Vesalius était mort d'un catarrhe, au retour de Jérusalem , en une ville non Résignée de la Grèce , « et en a été ad- « vertie sa veuve (qui réside it Bruxelles ) par aulcuns pèlerins qui lui ont donné « sépulture. Cette veuve demeure riche de cinq mille livres de rente, et de plus « de trente mille livres d'argent comptant. > Le colonel Schwendy, avec trois mille Allemands de pied et mille chevaux , qu'il a levés en Allemagne par ordre de l'empereur, va se joindre aux Hongrois pour défendre leurs frontières contre le yayvode, déjà maitre d'une ville dont ij s'est saisi par trahison, et qui ^n assiège une autre. Ce prince a plus de trois mille combattants sous ses ordres.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
(Mémoires deGranvelle, XV, 2ia-ai3.j
Bruxelles, 6 décembre i564.
Monseigneur, les dernières lettres que j'ai receu de vostre illustrissime seigneurie estoient datées du ix du mois passé, et attendant quelque messaigier^eur, j'ai bien voulsu, pour responce et par provision , tenir prestes cestes, ayant ung peu plus de loisir que à l'ac-
coustumée Son altèze m'envoye aucune fois Hopperus, pour,
sur les choses qui occurrent, sçavoir mon advis, et je y satisfaiz le raieulx que je puis.
« Geldri , ad quos Cobelium cum aliis coramissariis miseramus pro « pacificandis veteribus illorum adversus consilium querelis, per- « fricta fronte , licet parum admodum fuerat inventiun veri funda- « menti ex ipsorum parte, contendant ut cancellarius, una cum con- «siliariis, qui non suntnationis Geldricœ, ablegentur; eo concesso, « ad ulteriora mox progressuri , ita ut neque gubematorem neque « uUum regiae majestatis ministrum, illic toleraturi sint amplius. »
V. I. S. peult considérer à quoy ceci tendt, mais il y a plusieurs « qui in huj^s modi occasiones inhiant ; » la duchesse dict savoir de bon lieu que en Alematgne Ton brasse quelque chose contre Geldres et Frize: « verum ego ab domesticis magis metuo. » Le peuple est encoires iUecques assez ferme en la religion, mais la noblesse commenche à sentir les aulx des voisins, et Tung gaste Taultre. Pleust à Dieu que ceulx qui hantent et visitent nostre court puissent retourner mieulx édifiez, et ne ouyssent plusieurs propos contre les éveschés, contre rinquisition , contre Testât ecclésiastique; et toutes les nouvelles
qu on oyt sont des emprinses et menasses des huguonots contre ces pays; et adjouste Ton que les sieurs de Montgomery^ et Estrées^sont ou seront les chîefs des huguonots de Flandres , et qu'on a jà enroUé plus de quarante mille; et pour plus descouraiger les bons, se sert l'on de dire qu'il n'y a plus moyen d'y sçavoir résister. Je faiz à rencontre tous les offices que je puis; mais le maistre nous demeure trop longuement dehors. Vostre ijlustrissime seigneurie me anime tousjom^s, et enhorte de continuer mon service en ce temps tant nébuleux, ce que j'ai faict jusques à présent; mais comme V. I. S. me représente aucune fois que demourant icy , je ne me sauray descharger vers sa majesté, non luy faisant le tout entendre par mes lettres, certes c'est assés pour de tout me mettre en désespoir. La duchesse, qui tient ici le lieu de sa majesté, voit et sçait le tout, et V. I. S. est souvenante quel stil ' l'on a tenu à exhaulcer et louer les bons offices de plusieurs à Tendroit [de] la religion avant son partement, et pour le présent riens ne s'escript, par mon dictier^ne stil des secrétaires, à sa majesté qui ne soit tamisé et reveu au conseil d'estat, etencoires monstre aux seigneurs bien souvent à part, et y sert Armenteros après de contrerolleur : par quoy je ne me sçaurois ici eslargir plus avant que la résolution porte. Bien me sers^je de la cautèle d'y joindre les informations, lettres et advertissemens, desquelz sa majesté pourra bien souvent plus clérement entendre Testât de ce pays que par ce que s'escript et est contenu esdites lettres de son altèze.
* Gabriel , et non pas Jacques de Lorges- Mongommery (voir tome III, page 169) , le même qui . fort involontairement, blessa à mort le roi Henri II dans un tournoi célébré en 1559, avait embrassé la réforme, et en défendit la cause avec vaillance pendant les guerres civiles. Après avoir échappé au massacre de ses coreligionnaires dans la nuit du a 4 août iSya, il fut fait prisonnier à Domfront, et remis au parlement de Paris , qui le condamna À perdre la tète sur un échafaud. Cet arrêt (ut exécuté le
36 juin ib'jli. Le roi Henri III réhabilita sa mémoire.
* Probablement Léon- Antoine d'Ëstrées, fils de Jean , grand midtre de Tartillerie de France, mort, en 1667, dans un âge fort avancé. Lui-même fut gouverneur de Paris et de TIle-de-France , et donha le jour, entre autres enfants, à la célèbre Gabrielle, maîtresse du roi Henri IV.
' (Style.)
* (Sous ma dictée.)
Et certes, monseigneur, sa majesté a bien peu aultant entendre ces années passées, et par ce gu elle oyt joumelenient, que s'il ne veult perdre ces pays , il est de tout requis que luy-mesmes viegne et y mette le remède. Sa majesté ne nous a encoires riens respondu sur le faict du concile, et cependant plusieurs sont embouchez de tout contre icelluy, et commenche Ton à parler des articles de la doctrine, et que quant à icelle les consciences doigent estre délaissées libres, que rinquisition doibt de tout cesser, qu'on doibt permettre la commimion sub atraque. Aultres vont plus avant, jusques à approuver k confession augustane de tout ; et tenant les grandz semblables propoz> soit «ex animo aut non, Deus scit; » la chose ne passe sans grand scandale et dangier.
Ung courrier des marchans estant naguères venu d'Espaigne , dit avoir rencontré l'ambassadeur Renard (ainsi il l'appelloit) à Victoria , et à la mine qu'il tient samble « quod eat ad triumphum : > nous orrons en brief comment l'on luy sera allé au devant. Morron a piéçà esté icy, mais l'on me cache sa négociation , comme plusieurs aidtres choses qui soidoient passer par la chancellerie et soubz le seau, et se contente l'on bien maintenant de la main de son altèze, pour non avoir qui y contrerolle. L'on verra avec le temps si l'ancienne manière de faire ou la nouvelle soit meillieiu*e , et y aura telz qui ne sçay si sçauront bien respondre et rendre compte de leurs actions.
L'affaire d'Angleterre est icy assés résolu, suyvant la forme que vostre illustrissinie seigneurie verra par l'escript cy-joinct en latin ; mais encoires doubtent aucuns si la royne l'acceptera ainsi, parce qu'elle entendt que noz marchans d'Anvers meurent après les drapz d'Angleterre, ayans jà faict grande provision pour amener par deçà, et aucuns s'avancent de les apporter de nuict , et parle Ton de quelques milliers arrivez en Anvers. Le margrave \ à ce qu'il dit, mettroit voluntiers la main desus, mais il y a partout quelque article ou
Jean de Immerseel, cheTalier, sei- tué au sac de cette ville, dix ani après, gneur de Baudries et SchontKit; il était le 4 novembre 1576. Tun des échevins d'Anvers en i566, et fut
glose de la joyeuse entrée qui donne empeschement; et je crainds grandement que vostre prophétie ne soit par trop vraye. J ay faict mon debvoir de le rempnstrer, et a le conseiller d'Assonleville aussi longuement tenu bon; mais la pluralité, accompaignée de Tauctorité, remporte.
J'ay faici dépescher une lettre à l'empereur en faveur de ceulx de Dole, poiu* leur université \ contre ceulx de Besançon. Nostre nouvelle université de Douay devient de jour à ault^e plus fleurissante , mais de l'aultre costel, noz seigneurs, et mesme mons' d'Egmonde, ne sçavent trouver bon d'avoir mis ceste université en une ville frontière ; et si le roy luy donne le gouvernement de Lille, elle aiu*a à souffrir
Noz seigneurs, et principalement mons' d'Egmonde, portent assés bonne faveur au conseiller Hopperus , et monstre son altèze avoir aussi assés de contentement de son service ; mais je ne puis sçavoir s'ilz auront escript au roy, et j'espère que ouy, et y correspondant vostre illustrissime seigneurie avec ses lettres à sa majesté /nous entendrons quelque jour ce que sa majesté y aura résolu, et si icelle ayme mieulx préférer quelque aultre : Dieu vueille qu'il n'adviegne comme en Brabant. A moy il en chaleroit^ bien peu, moyennant que je fusse dehors, et selon que je me trouve mal avec les jambes, je ne seray guères plus disposé de fréquenter la court, et voyant ce chan-^ gement j'en voUldrois estre bien loing d'icelle.
J'entendz que L. Zwendy a^emprins la chaîne des gens de guerre que l'enjpereiu* envoyé en Hongrie contre le filz du roy Jan. Il y trouvera une aultre fachon de gens, et ne sçây si son naturel se sçaura bien accorder avec celluy des Hongrois.
Nous avons icy ung ambassadeur de Portugal *, qui va faire l'office
* Fondée en 1 56 1 , par le roi Philippell, * ( Soucierait )
à ]q sollicitation du pape Pie IV, à l'efTet * Cet ambassadeur, dont nous igno-
d*empécKrer la jeunesse flamande d* aller rons le nom , reçut un accueil distingué k
puiser dans les universités de France les la cour de la gouvernante de^ Pays-Bas.
opinions des novateurs. « Au repas de son altèie, il n*a jamais bu
de condoléance et gratulation à Tempereur ; je croy que sa majesté
pourroit bien estre lasse de toutes ces visites qui ne luy debvent peu
couster, en défrayant et munérant les ambassadeurs. Et à tant, etc
De Bruxelles, ce 6 de décembre 1 664.
LE PRÉVÔT MORILLON
( Lettres de Morillon , I , a 1 4*3 1 9. )
Saint-Amand, 9 décembre i56A.
Monseigneur le dernier courier des niarchantz venu d'Ës-
paigne at lessé Renard à Victoria, où il s'estoit accouché des goûtes; je ne sçay si c'est pour, avec tel prétext, y faisant séjour, descouvrir s'il fera bon pour luy en court et le fruict que luy rapporteront tant de recommandations qu'il at emporté avec soy» Du moiiigs ne s'est-il tant esloigné qu'il ne puist bientost prendre aultre chemin par mer et par terre, s'il veult; et quoy que luy puisse succéder, je croy que aultres s*en sentiront plus que D, puisqu'il ne luy poulroit faire ny froid ny chault, et que vraysemblablement il ne sera marri se rhabiller avec luy, s'il peult. Bien me donneray-je de merveille, si du costel d'Espaigne l'on aurat si peu de regard à son désobéissance, et qu'il ne s'est purgé des véhémentes suspitions résultées contre luy par le faict de Quiclet. Que le président n'y at faict aultre chose, ne se fault esbahir : car il ne cherche que de soy retirer cum gratia, et regrette fort que l'on ne luy at lessé effectuer ce que, passez trois ans, il avoit
« qu en la coape , qu elle lui a toujours pré- cardinal , le 1 a- décembre 1 564 ; Mémoires • sentée de sa main.i (Pierre fiordey au de GrantelU, XV, 164.)
mis en terme pour son congé. Mais je craincs que , au lieu qu'il pense, par ce boult, soy mectre en repor, il se trouvera forcompté, et que Ton luy fera mille traverses et venuez, desquelles il ne.se doubte; ce qu'il debvroit préveoir aux termes que l'on luy at tenu, demandant ung si eicessif prest, comme desjà vostre illustrissime seigneurie aurat entendu, et qu'il at esté contrainct signer pour â,ooo , par où il peult facillement veoir « quse erit ratio absentis, » puisque, faisant service et présent, il se veoit si peu respecté. Son altèze se enqueste de sa vie et actions, tant pour le passé que présent
Certes, vostre seigneurie at raison de dire que ledit président est trop flosche; jele veoy, quoy qu'il die, à cyeur failly et qu'il ha perdu l'auctorité. Le mal est que Ton ne luy peult rien dire, et luy samble que Madame soit plus tenue de respondre que luy, et qu'il se saurat fort bien excuser, et qu'il ne peult faire aultrement, puisque l'on ne luy communicque riens, comme il est vray, et qu'il ne veult escripre, pour n'avoir à la queue ung Bourgongne^ pour se retirer, avec une appréhension que s'il escripvoit au roy, il seroit mort. Et n'en fault actendre aultre chose, mais bien, comme dit vostre seigneurie, luy condoloir
Ce de la religion est ce que souffre le plus, et fera dadvantaige comme je veoy à l'œil, et craincs « quod sera erunt remédia »
Quant au séminaire que vostre illustrissime seigneurie désire en son église et cité de Malines, le milleur moien sèroit de le dresser par les jésuites; mais ce seroit euvre longue et de grande despense. Maistre Bernard, l'ancien maistre d'eschole, est après pour la délesser. Il seroit besoing de luy substituer quelque gentil compaignon; mais je crains que ceulx que ont voix en cecy, qu'est le magistrat, y procéderont par compère et commère : si estrce que je a^dmonesteray aulcungs d'eulx d'y rendre le debvoirrequiz.
Quant à vostre dot, les seigneurs sont fort au guet que l'on n'y donne trop ; je pense que l'on y aurat maintenant résolu. Le prince d'Orenges dit que la ville d'Anvers ne se mectra soubz votre jurisdic-
' Allusion au nom que portait le héraut d*annes de ce comté.
tion, et qu'il y aurai de Topposition ; je croy bien que ce sera par luy et aussi en runyon des prévostez de Louvain et Maestrich. L'on y voulloit mectre celle de Nivelle; mais Barlay mont. at prié que non, alléguant quelques raisons peu fondéez, « quae tamen habuenmt lociun. »
Cela des aydes est encores là où il éstoit le xx* d'octobre , et n'ont encores les abbez de Brabant signé, et ne sçay quant ce sera. L'on at appelle les estatz de ce duché et les aultres à cest e£Fect pour le x , qui dient n'y voulloir entendre jusques les premiers donnent l'exemple.
Les conditions [de ceux] d'Anvers que sont plus modestes que le demeurant, ne furent si importantes qu'elles ne fussent incontinent résoluez. Mais ceux de qui je m'en suis enquîz n'ont reteneu la souvenance, ne aussi que fut ce que leur suggéra Masius\ et je n'ose tant demander. Bien le sçauray-je avec le temps.
Quant à l'ayde des garnisons, il me samble avoir tousjours entendu que les aultres estatz les accordent pour les trois an$ que l'on les at demandé; pourveu que Brabant face le mesme. Je craincs que l'on ne achèverai tost avec eulx. ....
Quant au concile, encores n'at sa majesté répUcqué sur la response envoie d'icy. M. de Cambray at communicqué à Douay avec M. d'Arras^ et les députez des évesques ses suffragantz, et résolu de tenir son concile provincial le tiers dimenche après Pasques. U sera besoing de y penser aussi pour vostre seigneurie, que sçaurat bien choisir le temps. MM. de Bruges' et d'Ypres* m'ont escript pour sçavoir quant ce seroit, et leur ay respondu qu'il ne se peult bonnement faire en vostre absence. Nous verrons ce que M. de Reyms, que tient le sien depuis le xxvif du mois passé, aura faict. Dieu luy doint bien exploiter. Il at prins fort bien les excuses dudict sieur d'Axras et de son chapitre. J^entendz quUl ne marche pas ung pas sans avoir xv ou
^ Faute du prénom de ce personnage , chancellerie de Brabant el avocat fiscal , et
nous hésitons , pour la seconde fois, entre Philippe. André et Jacques Maês. Ce dernier paraît * François Richardot.
être mort en 1 565 , laissant trois fils , bons ^ Pierre Curtius.
jurisconsultes : Engelbert, pensionnaire ^ Martin -Baudoin Rithove.
d* Anvers; Jean-Baptiste, conseiller de la
XVI harquebousiers après soy : en ce qu'il fait très-bien, puisqu'il se doubte.
Le chanc^elier de Brâbant demeurera tousjoiu^ le mesme. 11 est fort bien avec madame de Parme, « quia ille et Armenteros ejusdem « farinœ. »
Elbertus at prévu que Ton ne prendroit bon chemin pour ce de son pays\ où le dessoubz est tourné dessus, ne veuillans plus souf-, frir conseilliers estrangiers, ni le conseil. Ad ce que Ton me dict, Cobel n'y at guère faict, sinon partout magnifié la confession augus* tane
Les affaires se font par son altèze, le comte d'Egmont, le prince d'Orenges, Schetz et le greffier Rengot^, exclasis Barlaymont, le président, Hopperus, Van der Aa et Berthi, tant en ce des finances que de Moron, qu'est par demi-jours* avec Egmont et le prince
Puisque vostre seigneurie me remect de retourner vers son altèze à poursuivre voz limites plus avant, lorsque l'on aurat achevé ce des aydes, j'auray bon loisir, et tiens seiu^ement que encores lors je y feray peu, n'est que sa majesté en escripve avec challeur
Les seigneurs ne croient le retour de vostre illustrissime seigneur rie, ny aussi la venue du roy, et les euvres le monstrent, faisant chascun en son gouvernement ce qu'il luy plaist : « quod cordatioribus « displicet. Necesse est venire scandala. » Et se veoit que l'on en at aux longues robes et que l'on désire extirper les consaulx, se plaindant les seigneurs de ce quils ne peulvent disposer de riens, comme font Mansfeid, le marquiz de Bei^hes et Aremberg, ce que imitent DU inferiores, mesmes Montigny, que faict des prètz à ceulx qu'il mect en loy, mais non si bon marchié comme Mansfeld, qui prend d'ung eschevinaige dix florins d'or, et at receu les Juyfz, aàctoritate propria ^
' Le duché de Gnddre. • Ringault et Oyenbruggbe conduisent le
* Jacques Ringault, greffier des finances • chariot k trois roues , laissant Damhouder
à Bruxelles. Un peu plus tard, Morillon fpour la quatrième à la maison. Ce sont
(Lettres de diven, III , 1 35) écrirait au car- • trois rajlewn qui font leur profit et non
dinal : tLe trésorier Schelz, les commis «pas celui du roy. i
et remiz ung homicide sans parler au conseil, moiennant cent'escuz, avec aultres plusieurs telz actes que se descouvriront de luy et ses semblables avant long temps, et le dheussent les pierres dire.
Ces mesmes seigneurs ont faict ce qu'ilz ont peu pour se poulvoir armer sur le bruict qu at esté de Tamas des François , et pressent fort Barlaymont qu'il se déclaire, que s'en treuve bien empesché; c'est pour, par son moien, gaignerle duc d'Arschost et Aremberg. Je craincs que à la fin il se laissera abaptre, et que cela achevé, l'on attirerat les villes à la lighe. J'entendz que son altèze et les seigneurs ont adverty le roy que les voysins ontmalvaise voidenté et qu'il n'y at ung solz
La lectre cy-joincte démonstre comme l'on procède aux lotheries, et, par ce que j'ay donné à part à ce porteur, l'on verra combien il en trotte par Anvers. J'envoie ungne de ce quartier d'estrange façon et exemple pour tirer l'argent du peuple. Son altèze en at quattre mille florins. M"^ Jehan Gilles * signe , et Madame retire les despesches de luy, qu'elle délivre à Armenteros que reçoit les deniers. L'on dict qu'ilz en ont desjà levé de grandz deniers, coopérante Schelz, que practicque des passeportz et traictes de marchandises, mediantibus illis
J'ay lessé ceulx d'Anvers en fort grand nombre à Bruxelles, que viegnent donner presse afiBn que l'on accepte l'offre de la royne d'Angleterre sur ce de l'édict, et disent que, s'il ne se faict, elle donnera licence à touttes nations estrangières d'y venir traficquer, que les mect en grande peine; et ad ce que je veoy veuillent faire les affaires de ladite royne plus qu'elle-mesmes
Martini ^ a harengué devant le conseil de Brabant et son altèze, ou plustost maldit ' insolentement et sédicieusement judicio senatas, le taxant et Madame avec les finances, ^ans espairgner personne, les disant corrompuz , et par ce favoriser img taz de larrons et meschantz gentz que leur donnent. Ceulx-là, dit-il, ne sont serviteurs du roy; mais ceulx-cy (monstrant le magistrat de Bruxelles), qui ont accordé tant de milions. Il réplicqua quattre fois, présente son
Greffier de» finances aux Pays-Bas. — * Pensionnaire de Bruxelles. (Voir tome VII, page 7.) — ' (Maudit la sentence du sénat?)
altèze au conseil d'estat, contre le président, qui me dict qu'il estoit ivre. Il a bien osé dire que combien que Tayde fust accordée, que touttefois n Bstoit-elle encores signée et [que] Bruxelles n'y veult entendre, si elle nat son prétendu. Madame persiste que [ceux de] la ville révocque[nt] le ban. U s'est advisé d'ungne grande finesse, se faisant indempner par eulx, comme si par cela il poulroit dire ce que luy plaît. Je pense qu'il -est pourté par les seigneurs in odium des finances. Si je puis, je feray que l'on envoie à vostre seigneurie copie de son deshonté escript. Et avec tout ce, est-il bien venu vers Armen^ teros et son altèze, que at à luy et celluy de Louvain et les bourgue maistres, faict donner pensions pour advancer tes aydes, procarante Schetz, à qui il ne chault, pourveu qu'il face ses besoignes. Ce n'est le chemin que l'on doibt tenir, comme l'on verra cy-après
Brederode est à Bruxelles, et veult paier ses créditeurs de coups de bastons.
L'on m'escript de Bruxelles que les estatz de Brabant ont comprins en l'ayde les chappitres et clergé séculier. Je crains que cela causera de l'altération , car . ilz veuillent envoier vers le roy . Aussi me dit-on que Castellanos vat en Espaigne et del Canto eh Italie.
A tant, mcmseigneur, etc. De Sainct-Amand , ce ix^ décembre i56A.
CXLVH.
LE PRÉSIDENT VIGLIUS
( Mémoires de Granvelle, XV, adS-aag.)
Bruielles, lo décembre i56à.
Monseigneur le resentement que vostre illustrissime seigneurie a contre le docteur Stratius est très-juste, et ne Tay oncques
cogneu aultre que bien légîer, dont il n'est merveille qu'il s'est laissé abruer' avec tant des aultres qui tournent avec le vent. Estant icy, il ne m'est point venu veoir, sinon sur son partement. Je me suis bien apperceu que le prince est persuadé que la contrariété que cculx de Dole ont monstre audict Stratius procédoit de ce qu'il s'estoit mis à son service; ce que je voulsis excuser, et croy plustost de ce qu'il s'estoit de tout bandé avec la Villette et Discey. Mais de vostre illustrissime seigneurie je n ouys alors parler, t et fuisset causa nimium a remotis quesita; » et estant icy jà mis en oblivion, il me samble qu'il ne convient le resusciter, ou en parler à son altèze : et sera mieulx le passer, « cum ceteris erroribus, » le laissant pour tel qu'il est. Il va» comme j'entendz , demourer & Salins pour servir à ceulx de la saulnerie de contrerolleur, mais il rencontrera quelque jour son homme.
Je suis bien aise que le cpnseillier Grand-Jan est arrivé par delà « et croy qu'il aura sceu à parler de mauvais temps. De chevaulx-légiers de Bourgongne , je n'ay point ouy parler icy, et ceulx des finances ne seront point d'advis d'employer à cela les deniers de l'ayde.
Bien me suis-je, l'aultre jour, apperceu qu'on ne gouste guères icy les fortifications; ne sçay si cela tendtà aultre fm: mais les estatz, qui accorderont le gratuit, y sçauront bien apposer telles conditions que bon leur semblera; et certes je suis bien de Tadvis de vostre illus^ trissime seigneurie, que ces chevaulx-légiers ne feroient point de bien au pays
Ces jours passez, nonobstant que j'estois mal disposé pour sortir» son altèze m'a (aict instamment solliciter que je me voulsisse faire porter en court, et parloitl'on de quelques matières fort importantes qui se debvoient proposer, et signamment touchant la religion et la justice, et que, pour préparer ces matières, avoientesté choisiz Ma* sius et Molineus, qui journellement est oient en conseil avec les seigneurs, chez le prince d'Oranges et mons' d'Egmonde, se trouvant après vers Armenteros. Et, comme ledict Molineus a la bouche ouverte, pariant à l'un et Faultre, il tient desji pour résolu qu'on ne
* ( Abreuver. )
doibge plus empescher le mariaige des prestres, ne la communion sab utraque specie, et tiegnent aucuns des seigneurs telz propoz d'abolir Tinquisition et non se plus informer des consciences des gens, ains qu'on les doibt laisser libres; en que je nous vois tomber bientost en quelque grande confusion. Or, avec ma grande incommodité, je m'ay laissé hier traîner en court, pour ouyr ce qu'il y avoit;mais, pour ceste première fois, la journée est mieulx passée que je ne pensois : car les propoz de remédier au faict de la religion passèrent en termes généraulx; mais le principal thema estoit comme les Franchois, et mesmes les huguonots de France, menoient incessamment practiques contre ces pays, que les Alemans ne nous veullent point de bien, que pour la dissension qu estoit en la religion par deçà, Ton ne se pouvoit plus lier ^ux subjectz , d^entre lesquelz plusieurs adhérans aux sectes postposoient la fidélité qu'ils debvent à leur prince, et que Ton n'a jpas ung denier pour povoir résister au moindre trouble ; qu'il convenoit envoyer quelque personaîge principal vers sa majesté, pour luy déclarer encoires ceste fois le dangier ouquel nous nous trouvons , aflfin qu'il viegne luy-mesme pour y pourveoir, ou qu'il fumisse de quoy l'on le pourra faire; et que aultrement il fauldra le tout abandonner et laisser aller au bénéfice de la nature. Et me ftist enjoinct de faire dresser ung recueil et récapitulation des debvoirs et offices cy-devant faictz vers sa majesté, et représenter derechicf les nécessitez et dangiers; et pour ce que M. de Berlaymont fut absent, et que ayant M. le prince nouvelles que la princesse estoit accouchée d'ung filz\ il désiroit aller à Bréda, il fut conclut que de lundy à huict jours il debvoit estre de retour, et que l'on manderoit M. de Berlaymont contre le mesme temps, pour alors prendre une résolution finale, et faire choix de celluy qui debvra y aller. Ainsi nous sommes eschappé pour ceste fois, mais il ne me plaist nullement qu'on employé en telles matières lesdits Masius et Molineus, esperitz, comme vostre illustrissime seigneurie les cognoist, irrequietz , desquelz Tung tient le conseil de Brabant, et l'aultre l'imiversité de Louvain
' Le prince Maurice , mort en 1 566.
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en trouble; et estant ledict Molineus logé chez Masius, il a tellement, par Amienteros, faict avancer icelluy Masius que son altèze tient double feste de luy, et les seigneurs le trouvent très à propos pour s'en setrir d'oi^ne es choses qu ibs vouldront conduyre à leurs dessaings; et jà Tout mis avant pour l'employer à la communication de Bruges avec les Anglois ; et je tiens que ces deux comnmnicquent aussy avec le prescheur de M. d'Egmonde ^ ; et n'est plus possible, si le roy diffère de venir, de plus longuement susteoir la religion, se laissant son altèze entièrement menw par ces seigneurs, et iceulx par gens turbulens et mal affectionez à la foy catholique, se désirans faire grandz par ce chemin , et exercer leurs vengeances et passions
Nostre dernière despesche pour Angleterre, portant la résolution, a esté perdue parle chemin, et a faiilu faire ung duplicata; je ne sçay que penser, mais noz nouveaux secrétaires espaignolz, qui manient les pacquetz ejt prennent Tauctorité d'adresser semblables lettres et despesdies d'estat, en debvroient refondre. Tant est-il que tout est divulgué et annuncé en Angleterre devant que les lettres partent d'icy; et enfin, mons^^, toutes choses vont icy de sorte que vostre illustrissime seigneurie doibt estre bien aise d'estre dehors; et pleust à Dieu que je fusse encoires avec mes mauvaises jambes avec
vostre illustrissime seigneurie Et à tant, etc De Bruxelles,
ce lo décembre 1 56 A.
* Porlessain. (Voir tome VII, page 453.)
FRAGMENT
AloDSodel Canto estamuy desavenido con todos estas senores, y tanto mejor.porque yendo â Espana diga la verdad, pero temo que del présidente dira aun mas que la verdad. Otros me ban querido tambien dar à entender que ei dicbo présidente ha andado doble con
TRADUCTION
LE SECRÉTAIRE AGUILON
Bruxelles, ii décembre i564-
Alonso del Canto est tout à fait mal avec les seigneurs et tant mieux; car lors de son voyage en Espagne il dira du moins la vérité , quoique , à i'^ard du président, je crains qu'il ne dépasse le but. D'autres ont également cherché à me persuader que ce dernier a joué constamment au fin avec votre seigneurie illus-
* Pierre Aguilon, Espagnol, était chargé de François Alava, ambassadeur d'Esdes affaires du cardinal dans les Pays*Bas, pagne à Paris. Après un assez long séjour et le servit en qualité de secrétaire jusqu'en dans cette résidence, il fut nommé, en 1 564 « que le roi lui donna le même titre. 1 676 i cons^er des finances à Bruxelles ; , Quatre ans après, il fut nommé secrétaire mais, pett de temps après , les Liégeois ,
V. S. I. y holgado destas rebueltas pOr tener mas crédito y authoridad, pero que tiene su pago, porque dize que Madama Do haze mas cuenta dél que de un çapato viejo, y que jamas négocia cou él sin que Armenteros esté présente, y que le ha dicho en la cara, que hastaqui lahan traydo enganada. Dizen, que Masio es agora el factotum con Madama, y el chancilier de Brabante y Armenteros dos cuerpos en un aima , y que andan buscando uno que sepa todas lenguas para hazer los despachos sin servirse de Van der Aa ny de otros. Que los oficios se venden pùblicamente lo dize ya todo el mundo, y que ya no se tiene consulta, sino que Madama lo haze todo A aolas, y mas me ha dicho Damhouder que embian hasta adonde estan los oficios para saber quien darà mas por ellos; que haviendo ofrecido los Lombardos cinco d seys mil florines â la corte porque puedan poner un liarte
TRADOCTIOÎ*.
trissime: voyant daus le fond avec plaisir tous ces troubles, qui lui semblaient devoir augmenter son autorité et son crédit ; mais qu'en revanche il a reçu le salaire de ses services , car Ton dit que Madame ne fait pas plus de cas de ce personnage que d'une savate ; que jamais elle ne traite avec lui uneafTairequelconcpie sans qu' Armenteros soit en tiers , et qu'elle lui a dit en face qu'on l'avait trompée jusqu'à ce jour. On prétend aussi que Masius est actuellement le factotum de son altesse, que le chancelier de Brabant et Armenteros ne forment qu'une âme dans deux corps différents, et quils s'occupent maintenant de trouver un secrétaire qui connaisse toutes les langues , afin d'écrire les dépêches sans avoir besoin de Van der Aa ni d'autres. Quant à la venta publique des emplois, c'est un fait connu de tout le monde; on ajoute qu'il n'y a désormais plus de conseil, mais que Madame traite seule toutes les affaires. Damhouder m'a dit, en outre, qu'on envoyait jusque dans les lieux où existaient des offices vacants, paur savoir qui en donnerait le plus; que les Lombards ayant offert daq ou six mille florins à la cour pour obtenir l'autorisation d'augmenter d*un
chez lesquels il s'élaU réfugié après le sac vante. Habile et très-affectionné à M. de
de Maestricht par les Espagnols, Tempri- Granvdle, il mourut eq i583, probable-
sonnèrent par mesure de représailles , et ment dans son pays natal, il ne recouvra sa liberté que Tannée sui-
DU CARDINAL DE GRANVELLE. 541 mas de interesse sobre cada libra de gruessos la semana , que importaria cient mil^âennes al.ano sobre la pobre gente, y dicho el dicho Damhouder su parecer en ello conforme à consciencia, dîz que dijo despues Madama à Barlaymont y otros que parecia que Damhouder quisiesse bazer como Martini, y que assi no hay hombre que pueda dezir libremonte lo que siente, ny él ha osado ny osa escrivir à V. S. I. lo que querria , de miedo que las cartas pudiessen ser interceptas
TRADOGTION.
h'ard Tintérét des sommes prêtées à la semaine, ce qoi eût fait un impôt dç cent mille florins par an sur le pauvre p^ple , et Damhouder ayant donné son avis à ce sujet tel que le lui dictait sa conscience , Madame dit ensuite à Barlaymont et autres que Damhouder voulait faire probablement comme Martini ; de telle sorte qu'il n'y a plus un seul homme qui puisse dire librement ce qu'il pense , et Damhouder lui-même n'a point encore osé écrire à votre seigneurie ce qu'il voudrait , dans la crainte que ses lettres ne fussent interceptée^
AU SECRÉTAIRE BAVE (Mémoires de Granvelle, XV, aSG-abg.)
Besançon , i a décembre 1 564*
Mon coïnpère les estatz^ se sont teanz, et nonobstans toutes
les remonstrances de monsieur Granjan, et ce que y ont faict mon-
' De FrancheComlé.
sieur le ^uvemeur et moBsieur le président \ et les bons offiees que s'y sont faictz par plusieurs gens de bien, affectionnez au service du maistre, poiu* considération de la chierté grande r^nant et de la peste, et que Ton a recueilly peu de vin et de pain ceste année, avec la maidvaise apparence qu'il y a jusques à ores en ce qu'est semé pour Tannée prochaine, Ton ne les a peu amener plus avant qu'à donner à sa majesté, pour ce coup, cinquante mille firancs^, payables en trois ans, et vingt mille francs pour récompenser ceulx qu'avoient faict service au pays. Stratius' y appourta ime lettre de monsieur le prince d'Oranges, contenant seullement tesmoignage de l'affection qu'il pourte au pays et du désir qu'il eust eu de se trouver présent, et de la voulenté qu'il a et aura tousjours de fure service audit pays; lesquelles lettres» quand elles furent leuttes, aulcuns baptisarent {deynes de gluz, et aussy se voyoit dérement à quoy l'on prétendoit par icelles. Incontinent après, se dressa le billet comprenant ceulx que l'on jugeoit debvoir estre récompensez, auquel Ton ^voit nommé monsieur le prince , monsieur deVergy, moy, monsieur de Chantonay, monsieur de Baulme\ le sieur don Fernande', monsieur de Tboraise, monsieur le président de la court de parlement, ces quatre derniers comme commis aux affaires d'estat du pays; monsieur Granjan, monsieur le président Viglius et vous; et
' Pierre Desbarres, qui présida le parlement de Dole pendant plus de vingt ans. 11 en avait quatre-vingts à Tépoque de sa mort, arrivée le 8 juin 1 565. « Il fut homme 1 de bien , tant que la timidité qu il avoit u en luy le luy consentoit. » (Voir Mémoires de Granvelle, XIX , Ai « et dans la présente collection, tome Vil, page 3a 4*)
' « Moron ayant fait hmire qu'il y avoit < cent soixante mille francs dans les caisses " du domaine, a déterminé ce vote si mes- 0 quin , lequel sera de peu de contentenaent • au roi et de réputation au pays : voilà le 0 profit du babil de certaines gens. > (Let-
tre du receveur général Marchand au cardinal, écrite à Salins le i8 décembre; Mémoires de Granvelle, XV, 287.)
^ « Stratius, au nom du prince d'Orange, « a offert aux états d'employer, pour le sou- « lagement du pays , corps, biens et propre (* vie. Dieu sçait comme aucuns ont déjà fait « valoir ces offres. • (Lettre de Bonnet- Jacquemet, trésorier de Salins, au cardinal; ihid, a4o.)
^ Guillaume de Poupet, abbé de Baumeleff-Moines. (Voir t. IV, page 95o; t. VU,
p. âa4.)
' De Lannois , beau-firère du cardinal.
sont icy mys selon Tordre que Ton les avoît posé au billet. Incontinent qxte monsieur de Bauhne le vit, il s'altéra grandement de deux choses : Tune que Ton y eust mys tant de gens, qu'estoit, comm'ii disoit, faict à droit propoz, afin que n'estant la soomie que de xx"' francs , Ton peust tant moings donner A monsieur le prince d'Oranges, et faultre, pour ce qu'à son advis l'on l'avoit mys bien bas, y ayant, comm'il disoit, xxx ans qu'il £iisoit de grands services au pays; et usa de quelques propoz fascheux, se resentant que Ton eust mys au billet monsieur de Chantonay, qu'il a baptisé à aulcuns son ca* pital ennemy, et que s'il a faict service en l'ambassade de France, sa majesté l'avoit récompensé. Auasy parla-il de mons' de Vergy, disant qu'il n'y avoit pourquoy luy donner^ pour ce qu'il n'estoit gouverneur, mais mons' le prince d'Oranges; mais pour ce que c'estoit entre ceux de l'Eglise seullement, il ne s'en est faict aultre bruyt, synon que le s' don Fernande, accompaigné seullement de mons' de Provenchière\ celiuy quy fut blessé devant Saint-Quentin, se trouva devers mes* sieurs de l'Eglise où estoit.ledit s' de Baulme, où il déclara que nonobstant que j'eusse tousjours faict au pays les services que chascun sçavoit et que je fusse de la qualité respectable que l'on veoit, que quelquesfoys l'on m'avoit donné aux estatz et quelquesfbys non, et que toutesfoys je n'avoye jamais délaissé de m'employer ny plus ny moings en ce que j'avoye peu pour le bien de pays, et que le mesme feroyeje à l'advenir; que quant à mons' de Chantonay, aussy estoit-il notoire qu'il avoit servy bien et honorablement en la charge de France, et que sa majesté avoit bien^f^nstré combien il tenoit ses services aggréables, l'ayant sybien honorablement recogneu; ce qu'il dict à droict propoz pour veoir sy mons"" de Baulme picqueroit sur ce poinct, pour luy respondre : mais: tout le temps qu'il par]|| ledit de Baulme tint la teste baissée, et encores un quart d'heure après. que ledit s' don Fernande fut party de la compaignye , il demeura sans pouvoir dire ung seid mot, quelque matière que l'on luy proposast; et continuant ledit s' don Fernande son propoz^ dict que pour non dimÎAuer la somme
' Antoine, l'a$né des deux fils de Jean Brenot, sieur de Plroyenchére.
que, avec toute raison, se debvoit donner bonne à mons'le prince, n*ayant rien heu aux aultres foys, il requéroyt que l'on myst nions' de Chantonay et moy hors du billet des récompenses , et aussy luy et mons' de Thoraise , et que ce que leur eust peu advenir se répartist entre ceulx. de la noblesse plu» nécessiteux, qu avoient faict service au pays. Et finalement conclut ledit s' don Fernande par dire qu'il sçavoit bien qu'il y avoit aulcuns petitz galandz qu'avoient procuré de naettre altération entre mons'' le prince d'Oranges, aulcuns aultres seigneurs et moy, mais qu'à la fia tout cela se rabîUeroit et que l'intelligence se retourneroit bonne, au préjudice de ceulx qui iaisoient telz maulvais offices. Et comm' il entra en ce propoz, mons' de Besançon le cuida entrerompre, disant qu'il n'estolt bien entrer là en propoz de partialité; mais il le requist de le laisser achever son propoz, et qu'il n'estoit partial ny diroit chose de partialité, ny se trouveroit aulcune de son coustel. Ledit de Baulme et aultres avoient reboutté fort loing ce que l'on vouloit donner à mons' le président Vi^ius et à vous, sans auhre raison ny couleiu*, synon que tous deux fussiés riches. Aultres faisans leulr debvoir remonstrarent là peyne que tous deux vous avez continuellement prins pour le pays, estans ceulx quy nianiez les affaires d'icelluy en court, et qu'à vous deuix recourent ceulx de par deçà en -tout ce que s'adonne, voyre jusques aux grâces des crimes et délictz , et aultres requestes particultères. A Grandjan l'on ne vouloit rien donner ny ainsy ny aultrement, et futon là longuement que, quelques remonstrances que se feissent et diligence qu'il usa soubz main , l'on ne vouloit monter plus haut que de iiii*^ francs ; et ces difficultez croissoient, pour ce que des xx" francs, mons' le prince et mons' de Vergy, selon le premier pourject, empourtoient xiiii'" francs^ ne restoit que vi"* à répartir, et le nombre des demandeurs estpit fojrt grand. La résolution fut qu'il n'y auroit personne nommée au billet des estatz, synon mons' le prinœ pour vni°* frans et mons' de Vergy pour vi*", et que les aultres vi"" se répartiroient par commis choisiz de chascun bailliage, lesquelz n'auroient plus que chascun cinquante francs, pour éviter qu'ils ne tum-
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bassent en ce que se fit Faultre foys, que les députez prindrent chascun deux cens frans poiu* honnne, estans xvm ou xii. Sur le choyz de ces commis il y a eu de grandes brigues , voyre que» comme Ton me dict, mons^ de Balançons le matin avec la lantemette , alloit devant jour de maison en maison pour gaigner voix pour ses amys; sy ne s'y fit-i] à beaucoup près de ce qu'il vouloit, et j'entendz qu'entre ces commis 4 la résolution a éHé prjinse que à mons*; le président Viglius, à mous' le président de la court du parfement et à mons'. Grandjan l'on donne à chascun vni^ firans, et à vosis v^; qu'est tout ce que l'on a sceu £aire, et n'ay entendu qu'ils ayent donné ung seul denier à mons^le trésorier de Salins; et vous sçavez tbutesfoys s^l ne le mérite. La reste se répartit entre ceulx qu'avoient donné requestes len bien grand nombre, et sont esté les partz bien petites. Mons' de Dissey^ demeura malade à Balançon, mais doiz là il escripvit lettres et à mons' de Besançon et à mons' de Baulme, avec fort grande instance pour faire continuer les estatz jusques après les Roys, et perdit l'on ung jour entier pour débattre sur ce poinct; mais enfin l'on n'y w)ulut tenir regard et passa l'on oultre. Les villes vouloient faire remonstrance afin que estrangiers, subjectz d'aultres princes, et non des pays patrimoniaulx de sa majesté, ne fussent entremys aux affayr^s secretz du pays, ce que l'on disoit pourMorron, non pas pour lemectre par condition, mais par requeste: il fut débattu en* la chambre de l'Église et en celle des nobles; et en ladite des nobles y eust diversité d'opinions, trouvans aulcuns bien maulvais que l'on eust employé Morron*, homme qu'estoît subject du duc de Savoye, avoit pourté les armes contre luy pour France, et que devant la fin
* et * Gérard de Rye, seigneur de Balançon, vivant encore en i&ya. Marc de Rye, seignear de Diss^, lun de ses frères, quoique moins âgé, mourût en 1667, le à août, au château de Boucians.
' n avati été renvoyé à Bruxelles par les autres commissaires, ses collègues, àTeffet d^obtenir des pouvoirs plus amples, et PAPIERS d*Ètat. — vin.
notamment la faculté d^ordonner des arrestations, sans avoir besoin de recourir au parlement. D devait en même temps proposer: i** la, mise à ferme des salines, qui produiraient de cette manière cinquante mille francs de plus chaque année; a* la vente ou mise en ferme de tous les offices du comté de Bourgogne, dont on
de ladite guerre estoit retourné de soncoustel, et que Ton ne sçait comm' il estoit party de France; qu'il estoit présentement en bien maulvaise intelligence avec le duc, son prince naturel, et que luy nionstrant les secretz de la fortification et munitions, comme l'on Tavoit faict à Dole, où il a mesuré avec fil et plomb la hauteur des murailles, largeur et profondeur des fosselz, la grandeur des portes et aultres choses à la vérité trop curieuses pour personage suspect, s'il n'en avoit charge, et disoient que s'il retoumoit une aultre foys sa robbe, comm'il n'y a que fier en telles gens, il poiuroit faire desservice à sa majesté. Et dict entre aultres choses ledit s*^ don Fernande, que s'il venoit à Gray, à luy et aux aultres commis ensemble monstreroit-il bien les munitions, mais à luy seul non, ores qu'il pourtast lettres du roy, que premier il n'eust adverty sa majesté de la qualité du personaige, pour, après icelle entendue, en faire ce que sa majesté commanderoit ; et ce pendant le feroyt suivre par ung ou deux souldartz, afin qu'il ne s'ingérast d'aller sur la muraille ny veoir les fortifications. Aultres disoient que ores que ce fust ung diable , non pas pour veoir les fortifications et secretz du pays, en quoy ilz disoient tous que ledit s' don Fernande avoit grande raison, mais pour le demaine et augmentation d'icelluy, toutes sortes de gens y peuvent estre employez, et c'estoient de ceulx quy pensoient que l'on proposeroit de, sur l'accreue, faire des hommes d'armes et chevauix-ligiers. La conclusion fut que l'on n'en feroit point d'aultre remonstrance, et aussy n'a l'on parlé desdits hommes d'armes et chevauix-ligiers ^ Il y eust aultres disputes bien grandes quant aux deniers que restoient bons pour le pays entre les mains des députez^, que aulcuns
tirerait une grande somme ; 3"* le retrait des domaioes engagés , et V ToUigalioa qui serait imposée k tous les sujets , nobles ou non nobles, de produire les titres et établir Torigine de tous leurs biens , c ce « qui revîendroit i grande ânance. » (Bave au cardinal , le lo décembre; Mémoiret de GraiivsUs^XV, a3i-Q3Â.)
' « Messieurs des villes > avaient déli-^ béré de rejeter cette proposition « comme «chose insupportable au pays. > (Lettre de Jean Froment i lieutenant dAval, au cardinal, du lo décembre; ihid. 2^8.)
* « Dont ils font leur profit particttlier.» (Expression d^uaelettrede BonnetJacquemet au cardinal^ du lo déc iUdL aAo.)
vouloient estre mys à rente» aultre^ en tuo^ coffre et que ceulx quy les ont en vuydassent leurs mains; auUres que ceulx quy les ont en main fussent obligez donner caution, pour, en cas que le pays en eust de besoing et qu'ilz en feusseat sommeg, de deans ung mois les délivrer. Et à ceste dernière opinion s'est Ton arresté. II2 eussent à mon adviz mieuk fsdct pour conteitf er sa majesté , de oultre les h^ irans donner xxx™ desdits deniers restans entre les mains des députez pour venir jusques à ini'^if; mais ceulx quy les ont en mains (quy sont ceulx que vous sçavez) font soubz main ce qu'ilz peuvent afin qu'ilz n en perdent la veue«
Au reste, les choses s'y sont traictéeâ avec plus de modestie et meilleur ordre qu'en estatz que l'on ait faict de xv ans eoçà, combien que mons' de Baulme, voyant que l'on ne luy donnoit rien, tomba en altération sy grande , que, tout tremblant de col^^ il se fit mener en son logis, abandonnant la coknpaignye, et dict qu'il veult mettre en compte tQus les voyages qu'il a iaici depuis xxx ans ençà, pour les faire payer â sa majesté et au pays; et aulcuns s'en ryent, voyres, sur o^a foy, jusques 4 ses gens projures*
Mons' dç Besançon partoit pour Arbois pour y aller recepvoir ven* dredy prochain la dame et le sire de nopœs^ que mons'' de Kye ra^mène de France; et comme j'entendz. Ton a aussy traicté le mariage de mons' de ChemiUy, filz de feu mons' d'Andelot et de madame la mareschale^, avec une fille de mons' de Balançon de xxii ans, boussue et boiteuse, et une bouche jusques aux aureilles, et bien haulte en ses armes et fort coupperosée par le visage : ainsy la m'a l'on dépeinct et n'en parle que par ouyr dire, car je ne l'ay v-eue; le jeune homme peult avoir xxv ans, beaul et grand et de bonne sorte. L'on dict que,
^ S*agirait-il de Laurent II, fib de Jean du second mariage de Jean d'Andelot, séide Gorrevod, seigneur de Gondes et de gneur de Myon, Jonvelle, etc. premier Salans, qui épousa vers ce temps Pé- écûyerdeCharies-Quint.avecGuiUemette ronne de la Baume , sœur de Tarchevêque dlgny, veuve de Claude de la Baume de Claude? Mont- Saint -Soriin, maréchal de Bour-
' Gaspard d'Andelot, baron de Che- gogne. Il épousa Antoinette, fille de Gé-
milly, Breurey , Fleureyet Cbarmoille, né rard de Rye-Balançon.
lé mariage consommé, Ton le veult envoyer en Italye; je ne sçay sy,
après qu'il sera marié, la dame vouldra consentir ce voyage.
D'mie chose se plaignoient fort aulcuns de ceuix quy sont esté aux estalz , que les conseilliers de la court du parlement briguoient pour estre députez des villes, tant pour comparoir aux estatz pour icelles, que pour les régalementz et s'entremettre aul affaires desdits estatz; et que pour ce, et pour entendre aux exécutions des sentences et enquestes, et pour se mesler des affaires du puitz à Salins, ilz font beaucoup d'absences, et que pour cela ne se viddent les procès; pour à quoy remédier, Ton demandoit augmentation du nombre. Mais ceulx que Ton y adjoindroit brigueroient semblables occupations, et dient très-bien que se trouvans auxdits estatz, les villes n'oserolent faire plainctes des désordres qu'il y a en la justice du coustel de la court, et que ladite court a bien respondu sur ce qu'il falloit remédier aux bailliages sur les plainctes des pénulthièmes estatz , mais qu'ilz n'ont touché à ce dont l'on se plaignoit de la court. Je m'en remectz à ce qu'en est : mais je vous ay bien voulu donner entier advis des nouvelles que j'ay eu de Dole, que je vous prie communiquer à mons*" le prévost, et d'en faire la part que vous jugerez convenir, sans importuner, à mons' le président. Et me recommandant, etc.
De Besançon, ce xii^de décembre i564.
LE PRÉVÔT MORILLON
( Lettres de MorilJoD , I , a a o. )
Saint-Amaod, 13 décembre i564*
Monseigneur, je n'ay volu délesser de donner advertissement à vostre illustrissime seigneurie du trespas de mons' de Toumay\ que
fust hier au seoir, environ yiii heiu^es, asse^ subit M. le duc son
nepveur* Festoit venu veoir et est venu en temps audit décès
Je crains que ledit trespas n^advanchera le faict des aydes, et que venant le despesche de Tongerloo , Ton prendrat nouvelle excuse pour Affleghem, où il convient bien que sa majesté face choix de quelc*un que luy soit affectionné et au publicq, et avec ce homme que saiche et ose parler : car c'est luy qui doibt rompre la glace et donner la première opinion aux estatz.
Dieu pardoint au défunct. Je croy que s'il £ust esté suyvi de ceulx de sa profession, que les affaires se fussent aulcune fois mieulx porté
Pay envoie, durant nostre séjour icy, mon homme à Aire, tant pour entendre à mes affaires', que ce que Ton dit de Tassamblée des Françoys, que y ôont esté en grand nombre; mais, ad ce que Ton m'escript,
^ Charles de Croy-Porcien. (Voir t. VI, ^ La prévôté d'Aire, dont MoriHon était
p. t8o.) n eut pour successeur le proto- pourvu « est de si petit revenu, > disait-il
notaire Guibert d'Ogpies, son vicaire gé- dans une lettre du 1 5 juin i566, «que ce
néral et coadjuteur, qui tint le siège pen- « n*est pour nourrir un homme de bien. »
dant dix ans. Il en évaluait à quatre cents florins le pro-
' Philippe, second duc d*Arschot, et diiit annuel, prinee de Chimay.
ilz se retirent. Noz frontières sont estez grandement sur leurs gardes. Le bruict est qu'il y avoit quelque emprinse sur Saint-Omer^; mais on la trouvera plus munie que Ton ne pense. Aultres dient que c estoit pour la garde de Calais , que at receu grand dommaige par les ventz qu'il a faictz dix ou douze jours ^ plus impétueulx que Ton n'a veu de long temps.
Mons'' Garnier, que est icy, dit qu'il y at esté conununication entre m^ le cardinal de Lorraine et le prince de Condé sur le mariaige de luy avec la royne d'Escosse, etqu'ilz se sont entreuveuz. Mais il ne sçait aulcune certitude. Dieu veuille par sa grâce que là» icy et ailleiu's, tout puist demorer en paix, luy suppliant, monseigneur, etc.
JEAN DE SILLIERS
AU BARON DE BOLWILLER
(Mémoires de Granvelle, XVI, 7-8.)
S. 1. i5 de décembre i564.
Quant ad ce que dictes estes marry son altèze [de Lorrayne]
estre résolue de non poinct envoyer en Espaigne, semblablement ]a raison est contenue en ma précédente lettre; mais est à considérer que ce n'est point une résolution finale : car peult-estre que si son altèze
^ « On dit que le prince de €ondé ades « les choses sont en brattle d'advenir pis
« inteHigences arec hs huguenots de Flan- « qu*en France. • ( Bordey au cardinal , du
« dreft ; H a renforcé les gartiisons des fron- 1 6 décembre ; Mémoiru do Grmvelk, XV,
ttièreb et a voyagé lui-tnesmes en icelles. 376.) Déjà Bonnet -Jacqueraet, trésorier
« On le croit maintenant à Calais. Si Dieu de Salins, dans sa lettre du 7 novembre
« n'y pourvoit et si le roy n'y mect remède , précédent, mandait au prélat c que les'hu-
avoit coQgDOÎssance des moyens que dictes, que le négocié que sçaves ne seroit communicqué, joinct que le roy ne deûst sitost venir, icelle pourroit bien changer d'oppihion, c est à sçavoir d'y envoyer. Bien est vray que la principale difficulté seroit à treuver personnaige qui vou* lust pour Tamour de son altèze entreprendre ceste charge, et qm eust semblable affection que la vostre à Tendroict du subject, lequel mérite bien estre traicté par personne nige et de qualité; car, oultre qu estant traicté par telle main, j'en espéreroye bien bonne yssue, je sçay aussy que son altère ne luy seroit poinct princesse îngratte. Et certes, monsieur, il y a longtemps que si je n eusse pensé vous déplaire , j'eusse volentier conseillé son altèze qu'icelle vous en eust faicte très-instante requeste : car je sçay que congiaoissant la grandeur du subjeot, lequel est participant de tant d'aidtres grans et publicques et par* ticuliers [intérêts] , mesmement que le service de sa majesté y est con*joinct, il ne vous en heust sceu revenir qu'honneur et grandeur; vous suppliant néantmoins, monsieur, me vouloir excuser si je me suis de tantadvancé à vous dédairermonoppinion pour estre, à mon advis, la vraye voye d'en tirer une résolution fmale, soit que fussions secondé de sa majesté ou non, et selon ce, lors bazarder la forUme; estant bien de vostce oppinion qu'estantes les armes en mains, et le chef bien résolu et avec noz moyens, on en pourroit faire ung tel eschec qu'on en pourroit bien matter l'ennemy : remectant néantmoins le tout à vostre bojme discrétion et prudence.
Il y a ung gentilhonune françoys, natif de Normandye, lequel partit de France pour la religion, plusieiu'sans sont, et se retira en5uède, où il s'est maryé haultement, et pervenu à tel degré qu'il estl'ung des premiers conseillers du royaume, cappitaine de la garde du roy, colonnel de toute l'infanterie du royaume et général de toutes les fron-
« guenoU veulent recommencer, la guerre, « Lui-même ne sait que penser; mais Nos-
• quils se disent les plus forts v et espè- «tradamus, encoresque Ton ne doive lui
« rent que du coustel de Flandres on fera le « croire , menace fort de guerre au cous-
« semUable, tenant pour cerlain que tous « tel d* Angleterre et des Pays-Bas. » (Mé-
« les Pays-Bas sont entachés de leur venin. « moires de Granvelle, XV, àS-UQ»)
tières contre Dannemarcq ^ Le susdit personnaige a r«script une
lettre à son aitèze, dattée du xxvii® d'octobre derrier et receue par
son altëze le jour d*hier, requérant à très-grand instance sadite altëze
iver moyen de lui envoyer quelque personnaige
j'il fust, bas ou auhre, moyennant qu'il fust seur,
it, il advertira par icelluy à sadite aitèze moyens si
our pervenir à son patrimoine , qu'elle n en sçau-
ûtter de meilleurs : qui est la cause qu'elle m'a
commandé vous escripre que, si vostre subject practiqué par delà,
duquel avez faict mention ces jours passez, fust encoires près de vous,
et vous le jugeissiés capable de faire cest office, elle seroit contente
de l'employer poiu* l'effect susdict, pour veoir et entendre quelz
moyens le suàdit personnaige pourroit mectre en avant. Vous aurez,
s'il vous playct, sur ce poinct la considération digne du subject, veu
qu'il le mérite.
Le départ de Soisson a esté remis à une aultre fois, avec bien bonne espérance de quelque alliance entre eulx.
Son aitèze a entendu de bon lieu que le conte de Schwarzemburg est sorty de Dannemarcq, et ung Dannois estre en son lieu.
n y a, comme l'on dict, ung ambassadeur dannois en la court de l'empereur; ainsi l'a entendu madame de Lorrayne.
^ Serait-ce Pontis delà Gardie P A la vé- emplois militaires un autre gentilhomme rite, il était du diocèse de Narbonne, et français , le sieur de Varennes, originaire le roi de Suède avait encore dans les hauts de la Picardie.
G LU
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle , XV, aga-agS.)
Besançon, 19 décembre 1 564.
Mons', mon hontune m'a appourté voz lettres du mi* de ce mois , et vous mercye très-afiFectueusement tant la congratulation que vous faictes à môns'' de Chantonay et à moy de la naissance de sa fille, que le soing qu'il vous plaît prendre pour vous faire enquérir du chemin qu'il pouiToit tenir pour aller plus sheurement trouver sa majesté impériale, nonobstant les dangez de peste, à quoy il convient qu'il ait d'austant plus de regard, se doibgeant représenter en la présence de la personne de sa majesté, où il ne seroit bien qu'il se trouvast ayant passé par lieux de dangé ; et s'il passe par lieux vostres , ce ne sera sans avoir la faveur tant grande que vous luy ofiFrez : et tous les jours vous nous donnez plus de cause de nous asseurer de vostre bonne voulenté en nostre endroit. Mondit frère se tient tout.prest pour partir, et semblablement attend ce qu*il vous plaira m'advertir du rapport que vous fera vostre homme que vous avez envoyé devers monsigneur l'archiduc, ne s'osant encores résoldre sur les chemins que vous mettez en avant, pour ce que vous-mesmes ne les tenez pas pour sheurs;et luy empourteroit peu que le chemin fust ung petit plus long, pourveu que l'on allast sheurement, ores quand doiz icy il debvroit prendre le chemin droit vers Inspruch, laissant la Montaigne Noyre de coustel, ou passant paricelle, pourveu qu'il y ait chemin ouvert coustoyant les montaignes par les valées, et que chariotz y puissent aller; et sy vous sçavez quelque chemin par là,
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je vous prie m'en envoyer description ou de quelque aultre que vous pourrez choisir plus à propoz, regardant plus à la sheurté et commodité du chemin que à prendre le plus court, et que surtout nous puissions sçavoir quelle information vous donnera vostre homme qu'est allé devers monsigneur rarchiducFerdinande, de la disposition en laquelle il aura trouvé TAllemaigne.
Je ne sçay si vous vous serez résolu d'aller où vous avlés délibéré, et pense plustost que non, puisque vous aviés nouvelles que Ton y a voit apperceu de nouveaul dangé
A Dole Ton a tenu les estatz, nonobstant Tabscence de mons' de Rye, au jour que madame de Parme, gouvernante, avoit choisy, combien que pour le faire dififérer, afin que ledit sieur de Rye eust temps pour y assister, et que Morron fust de retour, Ton a mené de grandes practiques. L'accord a esté de cinquante mille frans, et ont faict les estatz à mons' le prince d'Oranges ung présent de huit mille frans, enquoy les miens ont aydé largement. D'hommes d'armes, de chevaulx-ligiers ny d'aultres choses, il ne s'en est faict mention quelconque, combien que ceulxque vous sçavez, pour gaigner crédit et vogue, en eussent donné grand espoir. Je rencontray près de Gy mons'' de Dissey quy s'y faisoit pourter en lictière , mais ce ne fut sy près que pour pouvoir parier; bien me pouvoit-il veoir et mon train, comme je le viz et le sien, qu'estoit d'une lictière accompaignée de six chevaidx
Sy Pieter Oss fust venu vers vous, je tiens que vous eussiés tiré de luy plus que vous ne sçavez par les advertissementz que l'on vous escript; car, comme qu'il soit, tout ne se peult escrire, et en devises et débattant les choses , l'on vient à cognoissance de mille particularitez que ne se mettent jamais en lettres. Et de la cause pourquoy il ne vient, je m'en remectz à ce qu'en eàt.
Je vous mercye de la communication que vous m'avez faict de ce que vous a escript mons' de Sellières, lequel j'apperçoys vad tousjours par ung chemin, peult-estre pour non vouloir eslongner son altèze, laquelle à la vérité, l'ayant receu pour principal conseillier, ha à faire
de luy ; et quoyqu'il die que l'affaire de Madame est publicque, comme à la vérité il Test» et qu'il s'esbehit pôurquoy c'est que ministres font difficulté de rompre la ^ace,j'enay dict, en ce que me touche , cause suffisante et à ce je m*arreste; ny quelque persuasion que l'on me sceust faire meconvient aulcunement de changer en cecy d'opinion : car je sçay bien que ce seroit m'affolêr sans faire service que de me perdre en servant, j'en feroye plus de difficulté; et résoluement, en ce poinct, ûy n'en escriray ny n'en parleray , synon comme j'ay dict, sy sur proposé que s'en pourroit faire de la part de Madame ou aultre, l'on me demande mon advis; et sy j'ay dict qu'il est apparant que sa majesté consultera en Flandres» je le diz encores, pour ce que je crains qu'il sera ainsy, et encores que je doubte que, se proposant maintenant l'affaire audit Flandres, l'on y aura les contrariétez que doiz la première foys je dîz. Bien est vray que sy sa majesté vouloit, elle pourroit, sans rien consulter en Flandres, ayder soubz main de quelque bonne somme d'argent; mais ny cela ne puis-je proposer, car je me doubte assez que Erasso, par les mains duquel il fault passer, ne me tiendroit pas grand secret, et que tost il se sçauroit en Flandres par ceulx auxquelx il*correspond; et je tomberoye au mesme dangé. De dire que celluy quyiroitde par son altèze n'auroit accès, je croy qu'en ce l'on se feurcompte, et que sa majesté pourte sy bonne affection à son altèze, comme toesme je le cognois par ce que dernièrement elle m'en escripvit, que, ou je me feurcompte grandement, ou quiconque elle y envoyé, y sera voulentiers veù et ouy, et tant plus s'adressant au signeur prince d'Eboli, serviteur tant obligé à son altèze, et lequel, sur ma foy^ j'ay tousjours cogneuen toutesactions très-affectionné à icelle. Et il est ainsy comme escript mons' de Sellières, que les affaires sont de telle importance et qualité, qu'il est requis qu'en iceulx-l'on soit ouy bien particulièrement, non seullement en la première proposition mais aux répliques, par où il est assez aisé à cognoistre, qu'estant négoce où les répliques «ont tant nécessidres, il nese peult traicter aulcunement par lettres, et tant plus que, comme l'on voyt. Ton demeure quatre, cinq et six mois devant
qu'avoir responce; et avant que l'on ayt répliqué sur icelle et heu résolution, le temps se passe et se perdent les occasions. Et il est cler, comnre je Tay souvent dict, que sy nous avions ce bien que sa majesté vinst tost, le tout se traicteroit trop mieulx en présence et mesme avec Tassistence de son altèze mesme ; mais de ceste venue je ne voussçauroye dire davantage de ce que je vous en ay cy-devant escript, et crains bien le mesme que vous escripvez par voz lettres : mais enfin il en fault attendre ce qu en succédera , et me contenteroye bien d'estre asseuré que sa majesté viendroit vers la fin de Testé prochain. Son altèze ma icy envoyé ung conseillier^ pour me communiquer sur lestortz que l'on faict à icelle en Testât de Milan; et combien qu'en ce du mensual et du chasteaul, à ce que sa majesté en escripvoit dernièrement, j'aye peu d'espoir que Ton obtienne, sy est-ce qu'en aultre chose sa majesté ne pourroit délaisser de donner remède, s'en faisant les remonstrances comme il convient et ayant personage sur la place quy peust réplicquer, comme je Tay dict audit consellier; et que sur Tadvertissement que vous m'aviés donné qu'elle n'estoit payée à Napies, et qu'elle désiroit estre assignée sur le nouveaul donatif,j'avoyejà faict note pour en escrire à sa majesté, à quoyîl n'y aura faulte; mais qu'enfin, pour tous ses affaires, sy elle y veult avoir quelque résolution, puisque lettres ne repli cquent, je tiens qu'il seroit de besoing d'y envoyer, et que celluy quy y ira dépende d'elle, et de plus grande authorité sera-il vers elle , et ayant plus de cognoissance de ses affaires, tant sera-il mieulx : car d'y envoyer ceulx quy sont serviteurs de sa majesté, ilz n'oseroient pas faire les réplicques ny coatendre sy vivement, quand les ministres leur diroient que cequ ilz respondroient ne seroit ce qui convient au service de sa majesté. Sy je y estoye, je vous asseure bien que je ne fauldroye d'en dire franchement et résoluement mon opinion; mais les lettres, comme vous sçavez, sont subjectes, en absence, à mille gloses et calomnies. Sy est-ce que, comme je Tay dict audit conseillier, soit qu'elle envoyé ou non , je ne faul-
* Petro-Paulo Mellegario, ancien podestat de Torlone. (Voir les Mémoires de Granvelle.XV. aa6ela73.)
dray d*escrire des pointz; qu^elIe m*a faict mettre en avant, tant que pourra pourter ma mémoire; mais les lettres, conmie je le luy ay dict, sont mortes et ne réplicquent, et quand elles ont parlé une foys, ordinairement Ton ne les voyt plus, et se peignent souvent les résolutions quand Ton a jà oblyé le contenu des lettres. Bien ay*je dict que, escripvant de tous les autres pointz, de ce de Dannemarche je ne feray mention ny ouverture quelconque.
Je vous mercye cordialement les nouvelles qu*il vous i^ pieu n>e conmiuniquer; et combien qu'il en y a que sont vielles, sy est-il fort bien et sy sert de les sçavoir. Ce poinct de Tinvestiture de Metz que les François vouloient demander ne me semble pas de bon goust, et pis serpit s'ilz Tobtenoient; et j'attendray les escriptz que vous me debvez envoyer.
Dieu ne veuUe qu'il y ait du discord jamais entre les frères de sa majesté [impériale]. «Tespère mieulx et suis très-joyeux que monsigneur Farchiduc Ferdinande vous ayt sy favorablement escript, et le pouvez asseurer que , non seullement en ce du mariage de monsigneur Tarchiduc Cbarles, mais en toutes aultres choses que je pourray, je luy feray et à ceulx de la maison d'Austrice très-humble et très-aflFectionné service ; et espère que je le sçauray mieulx faire que aulcuns aultres qui cryent plus hault. Et Dieu me soit en ayde, comme en tout ce que j'ay peu, je n ay jamais rien délaissé, et comme j'ay tousjoiu^ en tous temps procuré Timion des deux maisons venans de la mesme source.
D'Angleterre jen'ay rien, synon que l'on esttousjours après l'accord, et que la royne sollicite celle d'Escosse pour luy faire faire , quant à son mariage, quelque maulvais marché. J'espère mieulx; mais il est plus que temps que, comme je vous ay escript parle docteur Bichin^
' Servois Bichin, d*une famille origi- Baume-les-Dames pour y exercer la méde-
naire du village de Luze, dans la seigneu- cine, et y vivait encore en ib'jl^. Des let-
rie d'Héricourt, s*était attaché à Fambas-* très de noblesse avaient été accordées à lui
sadeur Giantonnay, qu*il suivit à Vienne. ou à son père par Ferdinand, roi des Ko-
A la mort de son patron, il s*établit à mains, en i543.
l'on regarde de faire les poursuytes, pour non estre excluz par l'im-
portunité de Taultre.
Il y a bien longtemps que le roynostre maistre a rappelle son ambassadeur de Rome S et pensoye que Feussiés entendu; le fondement c est le ressentement que Ton a heu sur ce qu est passé quant à la précédence, que me semble, à vous dire la vérité, ung bien maigre fondement, et ainsy l'ay-je escript en Espaigne. Et sy Ion m'eustcreu en cinq ans que je crie sur ce poinct. Ton n'en seroit en ces termes; et je faiz ce que je puis par tous moyens possibles pour adoulcir les choses
Tay lettres fresches de la court de l'empereur; le bassa de Temeswar ayde ouvertement auTransilvan, et jà s'en faschent ceuk du pays, pour les cruaultez qu'ilz ont usé en quelque place où l'on leur a permys de donner l'assault seulz. L'empereur assemble gens de cheval et de pied, lesquelz venans en bas, les Hongrois dient espérer de pouvoir faire quelque bonne chose.
L'on tient à la court de l'empereur que Suendi obtiendra d^estre capitaine général, et je tiens que l'on le trouvera ung chier serviteur; souvenez-vous en. Il y avoit une ambassade de Poloigne, estant venu le mareschal Stanislaus Volki, que l'on tient proposera, du coustel de son maistre, quelque tresve en faveur du Transilvan, qui commance craindre •
De la diète l'on n'en paiioit point, tant à cause de la peste et partie que l'on pense que les électeurs n'y viendroient, que pour ce que sy sa majesté eslongne, les Hongrois perdroient cueur.
Cromback estoit quoy^: Mayence, le Palatin et Juilliers faisoient instance pour quelque amyable appoinctementavecluy; aultres princes n'estoient de cest advis.
Le roy de Dannemarche avoit envoyé en court pour procurer que l'on défendist aux Suédois de tirer gens, vivres et aultres munitions d'Allemaigne ; et comme feu l'empereur ne s'est meslé de ce diflFérent, synon pour procurer l'accord, Tonne sçait sy l'empereur moderne se
* Louis de Requesens, grand-commandeur de Castille. — * ( G)i?)
vouldra plus déclarer. Mais, à ce que Ton entend, les a£Paires dudit de Dannemarche vont fort mal, et ont contrainct les su]3Jectz le roy d'oster la chaîne de capitaine général au conte de Swartzembourg, au lieu duquel Ton a choisy Otho Cromy^; et a faulte le roy de Dannemarche, comme Ton escript, de gens, de vivres et d'argent, comme je fay dict au conseillier de madame la duchesse de Lorraine qu*a icy esté. Je ne sçay sy pour estre Italien, et non instruict des choses d'AUemaigne, il en fera sy particulier rapport, et, etc. Besançon, ce XIX de décembre 1 564.
Entre les advertissementz il y en a ung, je Aiz de ceulx que vous m'avez, envoyé, que dict que ceulx des Pays-Bas ont accordé au roy trois millions de florins. Ce que passe est que les aydes demandées par sa majesté propre, avant, qu'elle partist de par delà, sont piéçà accordées partons les aultres estatz, avec condition que le payement s'en feroit quand tous les estatz particuliers auroient accordé ; et pour n'avoir jusques à ores accordé ceulx de Brabant, l'on n'en a peu rien exiger, dont est procédé que les intérestz ont consumé l'ayde que debvoit servir pour payer aux marchans qu'ont avancé les deniers au mois de janvier dernier. Cest accord estoit mené sy avant à l'endroit de ceulx de Brabant, que Madame entretint le partement de Y andenesse , ayde de chambre, trois sepmaines pour donner par luy à sa majesté l'advertissement de l'accord desditz de Brabant, qu'ilz n'ont résolu plus tost que au xxn d'octobre dernier. Mais le mal est que l'accord est faict et l'a accepté Madame; mais encore y a-il des conditions à vuider, sans la résolution desquelles, que ne se peuvent effectuer sy tost, ceulx de Brabant diffèrent jusques aujourd'huy de soubsigi^er l'acte, et crains que, au mieulx venir, ilz ne le signeront de quatre mois, qu'est ce dont ilz font sy grand cas par dire qu'ilz font merveilles; et pleust à Dieu qu'ilz le fissent et les miracles qu'ilz disoient, mais je crains que nous sûmes bien loing de là. Tout se feroit fort bien, si
' Le soccesseur da comte de Schwart- celui d*Othon Kud, l'un des amiraux de zembourg fut Daniel Rantzau. Le nom, ia flotte danoise, mal indiqué dans ie texte, est peut-être
le maistre estoitlà : car ilz sont fort bons subjectz; et cecy vous ay-je
voulu escrire pour vostre information.
A LA DUCHESSE DE PARME
(Mémoires de Granvelle, XV, 3og-3i i.) ,
Besançon, aS décembre i564.
Madame, il na pas esté fort difficile de comprendre, doiz le cornmancement, la cause principale pour laquelle, soubs couleur de méliorer le demaine de sa majesté , Fon a envoyé les commis par deçà, et mesme en la saison pour ce industrieusement choisie, et par les termes aveclesquelxj'on y a procédé pendant que Morron y a esté présent, avec le recours qu'ilz ont heu devers le sieur de Dîssey et aultres fauteurs de Renard, et quy se sont monstrez peu affectionnez en mon endroit, oblyans l'obligation quilz m'ont, et se fondans plus sur quelque desseing qu'ilz peuvent avoir meslé de leur intérest, guydé par le conseil dudict Renard , et en parlans sy ouvertement , qu'ilz donnoient trop cleirement à entendre à quoy Ton tendoit. Ce nonobstant, j'ay le tout passé sans en faire jusques à ores semblant, et nay pas voulu, puisqu'ilz venoient avec ung tiltre sy favorable comme celluy du profit de sa majesté, délaisser de procurer, partons les moyens que j'ay peu, que moris' de Vergy et aultres leur fissent donner toute faveur et ayde requise, obviant, à mon possible, à tout empeschement que Ton leur eust peu donner. Et bien se monstre en ce la passion, que s'estans enquis, sans qu'il leur soit esté contredict, de beaucoup de choses impertinentes et hors de la chaîne
qu'ilzont, mesmepar leur commission, combien qullz dientqu'ilz se doibvent enquérir de tout ce que peult servir au profit de sa majesté, et . comme Ton a versé aux chaînes que l'on a heu d'icelle par deçà, ilz n'ont jusques à ores faîct démonstration, quelconque de s'enquérir, ny comme je tiens feront, pour ce que leurs directeurs ne le vouldroient, etmesme sy vostre altèze ne le leur commande, des extorsions, concussions, rainsonnementz et violences faictes et usées par aulcims de ceulx quy myrent la main au commancement de la fortification de Gray, où il y a de TestofiFe assez pour faire cognoistre à sa majesté comme elle y a esté servie, et le pays et subjectz foulez et intéressez, et pour condamner aulcuns, au profit d'icelle, en bonnes et grosses sommes, qu'estoit un article que ne se pouvoit ny debvôit oblyer, si l'on eust cherché. syncèremeiit ce que pourtoit le prétexte de ceste charge , qu'estoit le profit de sa majesté et bien du pays. Je délaisse les forces et termes disconvenables usez contre justice dont, ny de tout ce que dessus, je ne suis délibéré de faire pour maintenant mention quelconque, ny des termes exorbitans dont l'on a usé, les réservant à aultre saison, pour en temps etJieii convenables en faire la déclaration qu'il convient. Et me suffit de, pour maintenant, seuil ement dire à vostre altèze comme je sçay aulcuns propoz que souvent se tiennent en sa présence (estant icelle la personne à laquelle je recognois tant obligation , et celle à quy plus je désire justifier mes actions), que je la supplie très-humblement que, comme j'espère de sa vertu,, intégrité et bonté, il luy plaise tenir regard à non se laisser mescompter par sinistres rapporte, pour prendre d^ moy ou des miens aultre opinion que celle qu'elle m'a démonstré en avoir par le passé, et je croy que méritoirement, s'il luy plaist se souvenir de comme soubz elle j'ay rené aux affaires, qu'elle me face ce bien que je ne soye condamné en son opinion sans estre ouy, puisque, en usant aultrement, elle voyt qu'elle me feroit tort comme aussy , à mon advis, feroit-elle à soy-mesme et à sa bonté et intégrité; et me faisant entendre ce que l'on luy a peu mettre en avant contre moy, soit ledit Morron, quy faict grand apparat des fardeaulx de papiers qu'il traîne après soy,
allant çà et là par Bruxelles, ou aultres, sy je ne sçaj rendre compte de moy à la confusion de quiconque me vouldroit calunmier, sans respect du degré que je tiens, plus grand que je ne mérite, je me submectray tousjours voulentiers du tout au jugement de vostre altèze. Et quant au principal, qu'est Tespoir que ledit Morron donne de faire de son invention sy grand profit à sa majesté, je nen veulx rien dire, pour ce que le mesme besongné, quand il sera mieulx entendu qu'il ne l'entend luy-mesme, fera clérement cognoistre combien il s'est avancé de promettre ligièrement; et ce qu'il a publié par deçà des grandes sonmies de deniers que, par les papiers qu'il a examiné en la chambre des comptes, il disoit trouver bons par deçà pour sa majesté jusques à deux cens mil frans, dont l'on verra après ce que réalement en est , aura bien peult-estre donné quelque empeschement à ce que l'ayde accordée à sa majesté n'a esté sy grande qu'elle fust esté; et mesme ay-je entendu que aulcuns, se fondans sur ce qu'en disoit ledit Morron , estoîent d'advis que pour ce coup Ton ne donnast rien, attendu la maulvaise année, et qu'estans sommes sy notables entre mains, il ne sembloit que- la saison pourtast que l'on deubst pour ce coup rien donner; et sy m'a toutesfoys despieu que l'accord ne soit esté pour le moinga de quatre^vingtz mil firaincs, accordant à sa majesté, oultre les cinquante mil qu'ilz donnent, trente mil prins sur ce que les députez qu'ont manié les deniers depuis quelques années pour les trois bailliages d'Amont, d'Aval et de Dole, ont encores entre leurs mains. Il a faict grand bruyt du réacfaat que se doibt faire des gaigières, donnant à entendre que ce fust contre moy et mes frères; mais sy ce point est bien exécuté, mons*" le prince d'Oranges, le conte de Pontdevaulx et aultres, quy ne s'en tioubtent , y auront plus de ' part; et monstrent bien qu'ilz sont mal informez ceulx quy inventent telles choses pour me penser nuyre, n'ayant heu feu M. de Granvelle, ny mes frères gaigière quelconque de sa majesté, fors que deux , l'une Scey, que ne vault deux cens frans de rente, et l'àultre Aspremont, que n'en yaidt six cens, lesquelles l'on n'a pas heu de sa majesté, mais des tiers possesseurs, les ayant feu M. de Granvelle acquis à la très-
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grande instance et poursuyte desdits possesseurs , et les ayant acheté bien et chièrement.
De la saaulnerye , les officiers en respondront et aussy de la gruerye.; et sy quelque particulier y a faict faulte, qu'il la boive, je n'en suis informé ny les défendray , ne voullant avoir participation avec ceulx quy vouldroient oblyer leur debvoir.
Quant aux assistans de la coiu't de paiiement, ladite court mesme faict la nomination ; et est bien vray que je me suis trouvé quasy en toutes les consultes où Ton a choisy Timg des trois nommez par ladite court, quelquesfoys à la recommendation d'aulcuns seigneurs que je diray bien en son temps, aultresfoys sur recommendation particulière de tout le collège de ladite court. Mais de donner à entendre qu'ilz jugent ce que je veulx, comme aulcuhs calidieusement le vouldroient dire, le démené du procès du traistre Quiclet, cousin de Renard, pour lequel il faillut finablement envoyer conseilliers de Flandres , et les aflFaires que feu mons' de Rye , mons' de Dissey et les leurs y ont heu à démesler, monstrent bien évidemment quy c'est quy prétend leur commander et quy les ha à sa dévotion ; ny se trouvera jamais que, directement ny indirectement, j'aye recommandé à ladite court» ny à conseillier quelconque d'icelle, causes ny affaires quelconques, synon pour abréviation de justice, et recommandant le droit et la justice des parties également. Et les lettres que je puis avoir escript en feront foy, contraignant ceulx quy les ont de les exhiber, à quoy j'ay fort voulentiers consentu, consenti et conôentiray à tousjours. Et quant aux affaires du demaine, les fiscaulx pourront tesmoigner combien de foys et feu M. de GranveUe et moy avons sollicité ce que pouvoit convenir pour méliorer ledit demaine, duquel toutes foys ny l'un ny l'aultre nous n'avons heu maniance, mais la chambre des comptes à Lille qu'en a heu l'administration, et à laquelle s'en donnoit le compte ^, jusques à ce que la chambré des comptes à
' La première chambre des comptes lettres du 9 féyrier 1 332. Philippe le Hardi étaUie à Dole pourle comtéde Bourgogne, la transféra à Dijon en 1 386 ; Tempereor dut son institution au duc Eudes , par ses Maximilien et son fiUrarchiduc Philippe,
Dole y a esté instituée^; et s'il y a eu faidte, le maistre des comptes Clémentz et l'auditeur Vincart, quy sont des commissaires, se preignent par le nez les prenners puisqu'ik sont de ladite chambre à Lille, et que ladite chambre en responde et la nouvelle, <loiz qu'elle est introduicte, que pourront dire toutes deux quelle prétention nous avons heu au demaine.
Retournant à mon premier poinct, je supplie très-humblement vostredite altèze, sy elle ha scrupule quelconque pour chose que Ton luy en puisse avoir dict, qu'il luy plaise non me faire ce tort que d'en prendre opinion maulvaise , jusques à ce qu elle m'ayt premier faict entendre ce que luy pourroit donner scrupule , et que j'aye ce bien d'estre ouy poiu* luy déclarer la vérité et descouvrir les passions; et j'entendz bien que ladite vérité peidt, pour ce temps qui court, estre ung peu obscurcie , mais j'espère bien que, sy Dieu me donne vie, elle viendra en lumière.
Après s'être justifié d'une plainte portée contre lui et ses religieux de Luxeuii par un sujet de cette abbaye (Mémoires de Granvelle, XV, 3ii), le cardinal termine sa lettre en ces termes :
Et me tesmoignera tout ce conté de Boui^ongne , voyre jusques aux malveillans, le debvoir que j'ay rendu, doiz que je y suis, pour procurer de mettre en boniie reigle mesrehgieux, tapt audit Luxeu que à Montbenoit, et non^ sans grande peyne, comme l'a veu en personne mons^ l'évesque d'Arras; et je' sçay combien il me couste du mien, estimant. plus mon debvoir que nul intérest; ^t si Ton a voulu çecy desguiser à aultrement à vostre altèze, je la suplie très-humblement qu'elle me charge, avec tant d'aultres que je luy doibz, de ceste obligation, que de le me faire entendre pour luy donner sur le tout la justification qu'il convient, et que calumnies semées industrieusement soubz main , et ceulx quy en usent, ayent vers icelle l'opinion
la rétablirent à Dole ep lAgâ* puis la * Cérétablissementparle roi Philippe II
supprimèrent six ans après (i5oo) pour ne remonte quau mois d*aoàt i56a. la réunir à celle de Lille.
qu'ilz méritent; espérant qu'elle ne me reffusera ceste grâce et juste demande. Et, etc De Besançon, ce xxui® de décembre i564.
AU raÉSIDENT VIGLIUS.
(Mémoires de GranYelle,.XV, 333*33^.)
Besançon » 36 déceml>re 1 Ô6A .
Monsieur Ce que tousjours je vous exhorte de continuer
aux affaires, est pour Tobligacion que j'ay au service de Dieu et du maistre et bien du pays et à vous-mesmes, et considérant et prévoyant les termes esquelz vous vous trouveriés, si maintenant vous abandonniés vostre charge. Car, comme vous dictes, vous n'a^vez ung Bourgongne à la quehue pour eslongner^ et Ton se serviroit, comme qu'il fut, de vous en choses odieuses et aux aultres non, et treuveriés le monde en vostre endroict fort changé en peu de temps, quoy que vous travaillez ca que vous pouvez pour contenter tout le monde. Ten ay, vehu ^n plusieurs tant d'expérience que je vous en puis dire ce que je diz, et je sçay le regret que : lors vùus auriés, vous véant peu respecté de çeulx poiu* lesquelz vous avez faict beaucoup, et combien il vous fascheroit d'en ouyr ce que tous les jours l'on vous en diroit; et auriés peult-estre plus à faire avec vostre chapitre^ que vous ne pensez.
Je vois fort bien dois icy comme tout vad, et que si le maistre ne vient, tout vad mal; ce que je prétendoye que luy escripvissiés estoit et pour vostre descharge, et afin que, voyant les désordres par
* Voir ci-dessus, p. 53i. — * Celui de Saint-Bavon, à Gand.
tesmoignaige de plusieurs, il fust plus incité à venir, congnoissânt le besoing, et non ledespérant du remeyde s'i vient. Et ne pouvant faire aultre chose, selon vostre oppinion, les copies que vous adjoustez aux dèspesches serviront de quelque chose, si Ton luy en fait bon rapport; et je luy escrips qu'il y aye du regard.
Je désire fort entendre ce que se sera résolu , le x* de ce moys, quant à Tenvoy en Espaigne d'xuig personaige pour aller faire la proteste pour avoir provision, que pourroit servir pour faire venir le maistre; çt je pense que peult-estre ce seça comme les aultres envoys, à aultre fin que celle que se prendra pour la couleur publicque : j'espère que j'en sçauray, par un boult ou aultre, quelque chose. Cest chose estrange sy Madame ne voit à quoy l'on tend, et ce que se seroit d'elle et de sa charge,, si l'on venoit à ce que l'on prétend, d'avoir argent pour s'armer : qu'est ce à quoy il send)le que l'on prétend, et qu'il y aye ung capitaine général, à^uoy l'on fust jà venu quant les François s'armarent les ungs contre les aultres, sy je ne l'eusse, avec grande cause et raison, empesché, nonobstant les protestes que^ par le conseillier Assonleville, me faisoit faire M^ d'Aiguemont. S'il se fust fait, que seroit-ce de nous et d'elle mesmesP Qui aura les armes en main sera le vray gouverneur, et elle l'agenle pour tirer l'argent pour. la soulde, et servante, s'il se peultdire, de qui commandera aux gens de guerre. Et combien pense l'on tirer d'Es-
paigne pour venir à souldoyer gens 9 Et n'auroit tout gaigné
pourtant celluy qui seroit général : car l'on dispuleroit sur Tobéissance , et auroit à faire au répartement des charges , et de la jalousie largement; mais Madame y perdroit tout, et suis avec vous que nous avons eucoires plus à craindre, pour ce que je puis appercevoir jusques.à icy, de ceulx de la maison que de ceulx de dehors.
Si cecy va avant, je suis certain que mons' d'Aiguemont sera préféré en la chaire j et que dira le prince d'Oranges et aultres des confédérés et non confédérez , qui disputent quelquefois « quis videatnr « major, » et qui renouvellent les contentions de l'ancienneté des mai- ^ La suite de cette phrase est ininteUîgible.
sons, < et quibùs gradibus creverint. Tune ilke turbœ fient; » et là tumbera la lighé par terre. La religion est ce qui principalement me mect en peine, et la licence prinse par l'impunité et faulte de justice; et ny Yois pour moy aultre remeyde, synon en ladite division, qui se sçaura bien servir des petiz différendz selon les humeurs, procurer de faire bon magistrat aiu: villes, et affectionnez au prince, pour avoir du coustel du roy et de Madame les eatatz de. la noblesse moyenne des villes et pays,. et joindre avec soy, le plus que faire se pourra, les consauk et la justice; et voys qu'il s'apreste à Madame du lin à filer. Dieu doint qu'elle s'en saiche bien démesler !
Ce de Gbeldres tend à ce que vous escripvez : mais s'est du moings; cela ne se sentira et prandra aultre chemin par les aultres iputacions que je voys apparentes jusqués icy. Viennent les murmures des o(^ fices «t bénéfices, de comme l'on en pourvoit, des lotheries, de ce que l'on doibt aux gens de guerre, des licences extraordinaires et dépescfaes que se font hors la chancelerie et appart, et se dit par qui : ce sont commancemens par lesquek Madame pouroit considérer que les choses ne pourront longuement durer ainsi ; les seigneurs mesmes se lassent, ne voyails comme s'en desmêler, et vouldroient guerre pour ne pouvoir plus fournir aux fi*aiz du leur : ce sont les confiisions que souvent admènent l'ordre, mais non tousjours.sans danger. Si le maistrèi venoit, je suis en oppinion que sola prœsentia remédieroit à beaucoii^; commenceant de mectre ordre à la justice , visitant leS'pays et donnant, où l'onpourroit, quelque satisfaction, sans entrer d'arrivée en demande d'aydes, et se comportant à l'endroit d'ung chacun respectivement comme je diroye bien, il n'y auroit nully qui ne contendit à mieulx faire que son compaignon pour gaigner faveur, et yroit la lîghe par terre, ^t prandroient aiséeme^t umbre Tung de l'aultre (que causeroit plus grande contencion) , pour mieulx servir, selon que je cognoisles humeiurs, et verriés la moyenne noblesse en son vray debvoir. Ce pendant, et pour actendre, se fault contenir en ce que dessus j'ay dit, et là se joindre. Mon retour ne.serviroit maintenant de rien que pour donner cause à confirmation nouvelle de lighe, et
y seroye en daogé sans servyr, par où je ne faiz mon compte de penser partir de par deçà de sept moys, que lors y sera aysé de faire jugement et discours de ce que, en tous cousteh du monde, se pourra actendre de la reste de Testé et encoires de Thyver suyvant, jusques à l'aultre printemps. Selon ce, fais-je mon compte, si Dieu me donne vie, de me résoldre lors de ce que j'auray à faire, si d'icy là il ne survient chose que me force d'anticiper ma délibération.
Mon frère, mons' de Chantonay, est encmres icy qui n'actend que nouvelles de Polveiller et d'aultres du chemin qu'il pourra tenir, moings infecté de la peste; en quoy il y a plus de' difficulté que l'on ne pense, et tant que je le voys quelquefois en délibéracion de prendre le chemin d'Ytalie vers Trente, et dois là à Braunecke^ et Villach; je ne fauldray de vous advertir de ce qu'il résouldra.
Ce que l'on sème par de là de Montgomery sort de quelque maulvais estomach, pour, donnant à entendre que les fauguenotz de France y ont grande part, mectre en crainte les bons et encouraiger les maulvais, comme vous escripvez.
La résolution du concile tarde par trop; mais je me doubte que s est sur fondement de non trouver sa maj*' bonne la difficulté que l'on ha là mis par de là à publier lé mandement qu'il avoit envoyé tout scellé , et ne luy plaira la façon que l'on a tenu pour faire changer au conseil la première oppinion, dont je tiens sa maj'^ informée; et peult-estre est la dilacion pour le mièulx, afin que la résolution ne soit coléricque, comme de ce il auroit à la vérité bien cause.
Ce d'Angleterre me semble , pour vous dire cler comme je l'eotendz , fort mal , par ce que j'ay vehu par Fescript que l'on ha ià résolu, dont vous m'avez envoyé coppie; et de raison se pourra plaindre sa maj*^ d'y avoir esté mal servyr , et que nous y aurons perdu ung grand' advantaige. Mais j'entends bien que vous n'y pouvez faire aultre que de suyvre la pluralité des oppinions, que ne me semble, ny cela, meilleur.
De Moron, il est là se préparant pour aller en Espaigne, 8*il n'est
' (Brannok.)
DU CARDINAL DE GRANVELLE. 569 jà party. Jusques à oyres, je n'ay voulu escripre à son altèze de son besongné et des aultres commis, lesquelz aussi je n ay voulu empes-^ cher, mais procuré que l'on leur donna toute assistence, et me suis tenu en ces termes, afin qu'il ne sembla que je voulusse porter ceulx qui pourroient avoir failli, ou y craindre poin* moy-mesmes. Mais, pour ce que Moron parle, et que oyres que Ton ne passe plus avant l'on poroit retenir maulvaise impression, j'en ay voulu mainctenant esCripre ung mot à son altèze, comme, je croys, vous verrez
Jà j'ay escript combien il serviroit que mons*" d'Aiguemont escripvît pour mons' Hopperus, il n'emporte de quelle sorte, pourvehu qu'il tesmoigne, de quelque manière que ce soit, qu'il est agréable. J'ay fait accompliement l'oflEce comme il vous convient et à luy, de mon coustel. Renard est en Espaigne\ comme vous avez entendu, détenu au lict des gouttes. Mons' de Hierges vous aura appourté ou appourtera les premières nouvelles de comme il luy vad; il seroit bien envoyer l'escript de mons' Hessel par bon moyen., si vous le pouvez trouver. Quoy que die J'ambassadeur de Portugal, je croys qu'il sera bien Pantecouste avant que le prince de Parme se marie à Bruxelles.
Stratius fait tort à ceux de Dole, imputant ce qu'est passé en son endroit au service où il s'est mis de mons*" le prince. Je vous en ay faict advCTtyr à I9 vérité ; il s'est du tout retiré à Salins et a vendu à Dole ses libvres, dont plusieurs ~ sont esbay s, car il en a voit de bons, et il est nécessiteux; peult-estre veult-il devenir de courte robe , voyant comme Ton n'ayme les longues, quoyqu'elles soient si bonnes en ceste saison. Ce que l'on n'a parlé des bommes d'armes et chevaulx-ligiers, est pour ce que ny mons' de Dicey ny son filz ne se sont trouvez aux estatz; maintenant ils entretiennent la pouvre noblesse par dire que Moron porte tous moyens pour les mectre sus, sans foule du pays
Nous ne sûmes pas mal, puisque Masius et Molineus proposent les aflBiires de la religion. Je désire fort entendre ce qu'aura fait l'ambas-
* U était arrivé à Madrid le a3 novembre précédent,
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sade de Louvain contre ledit Motineus; Martiny sera hors de grâce, puisqu'il ha tant parlé : si Ton le fàche^ il dira (quoyque après il luy puisse couster) peult-estre choses que feront penser
L'on verra comme se contentera mons'' le prince de la nomination de Tongreloo faicte contre son désir. Que Armenteros s'en desmelle si veult! ce ne sera pas le cardinal, pour ce qu'il est estranger, mais Armenteros, qui est du peys ou noiurry en icelluy et y a à perdre. Cecy, croyez-moy, ne peult durer nullement, et s'en verra Madame en peine et aultres; et puisque Wellemans^ soustient que le roy est obhgé de nommer tousjours le premier, vous véez si j'avoye tort et si j'entendoye mal l'intention de leur escript. Au roy et à eulx le débat ; je y ay faict mon debvoir.
Le duc de Holstain^ aura ce qu'il prétend, puis qu'il aura ung présent. Y voise quy vouldra, mais ceste conversation^ d'Allemaigne pgrte au pays ung dommaige incomparable; et l'on est marry que je suis de ceste oppinion et que je la diz : le mal est qu'elle est véritable.
Je voys bien ce que le roy escript de Malines et Bois-le-Duc, par la coppie de l'article que vous m'avez envoyé, dont je vous mercye : mais j'actends la résolution que prandront sur le tout les commissaires quant au dot, pour après me résouldre, ou d'accomplir ou de renoncer, à quoy je suis plus enclin que de retenir, puisque la chose vad ainsi; et entendz bien que ce que sa maj^ respond est sur ce que Madame a escript.
La guerre que Figueroa fait à Erasso sera, comme je me doubte, comédie. Dieu pardoinct à Cigonet; c'est ^ sur ma foy, très-grande perdte, et suis aussy bien marry de la folye et récidive de Mersperg, que luy pourroit bien couster chier, que me desplairoit pour
^ Voir tome VI , pige 46&. franchise, exprimait ainsi son défdaisir
* Adolphe. Ce prince entra un peu plus au cardinal : t On a esté bien mal advisé
tard au service militaire de TEspagne, où « de faire venir ces barbares Danois , mal-
il commandait un corps de reitres dans les « heureux larrons hérétiques. > ( Lettres»
Pays-Bas. Au sujet de lui et des soldats VU, q4o.) sous ses ordres , Morillon , dans sa brusque ^ ( Relation , liaison. )
le6 siens ^; mais ceste jeunesse est si libre que c'est le diable. Et
me recommandant, etc De Besançon, ce xxvi^ de décembre
LE BARON DE BOLWILLER
AU BARON DE SILLIERS
(Mémoires de Granvdle, XVI, 6 v'-io. )
S. i. s6 décembre i564*
Quant ad ce que vous dictes de la principale difficulté d'envoyer en Espaigne, seroit à treuver personnaige qui voulust, pour Tamour de son altèze, entreprendre ceste charge, et la capacité que m'attribuez poiu* ne faire ; vous itiectez en terme deux choses : par lune , que cest envoy se pourroit faire si Ton sçaiu'oit que le négocié ne seroit communiqué, et Taultre , si le roy ne debvoit venir si tost ; que sont deux poinctz que je ne peultz sçavoir: car de la venue de sa majesté pu non, je tiens qu'elle ne le sçayt pas elle-mesme, ny pour qiTant. Et de faire le desseiûg et practicque demeurer secret, cela doibt estre enchaîné à celluy qui seroit envoyé devers le roy, de tant faire et contendre par bons propoz vers sa majesté , que rien n'en fust consulté es Pays-Bas, et mesmement à mons' le prince d'Orenges, suspect en ceste matière; gisant la reste en la pure volenté de sa majesté.
De ma personne à faire cest office et ce qu'en deppend vers ledit ^ roy, croyez que son altèze n'a serviteur au mondé quil désire plus son bien et grandeiur comme je faiz, et qui aye plus de désir
' En français Morimont, noble famille de la haute Alsace , aujourd'hui éteinte.
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de par effectle luy faire congnoistre. Mais il fault que premièrement elle se résolve si elle veult faire cest envoy ou non, et puis après fault examiner si seroit bon que Ton m'y envoyé ou ung aultre : car de moy il fault entendre que je ne suis pas un des plus beaulx harengueurs, au regard que la matière veult estre bien dicte, débattue et sur les contradictions faire répliques, et que V(m treuveroit bien d'aultres personnaiges plus soufEsans pour cela, que non pas moy quy ay faict toute ma vye jusques à présent plus profession de jouer de faict que non pas par paroles.
Et se doibvent avec ce considérer quattre choses : premier, que m'y envoyant, et que l'on sçaiche que ce soit pour le service de son altèze, et puis après que je vinsse à faire levée de gens, ce sera bien pour descouvrir le desseing; oultre, je ne sçay comme je peidtz aller en Espaigne sans que l'on se donne garde estre pour le service d'icelle; la sieconde, si estant en telle commission pour Espaigne, cela reviendroit plus au profit de son altèze que de demeurer par deçà ; la tierce que je ne peultz aller nullement sans avoir congé de monseigneur l'archiduc, mon maistre, et que Madame doibge solUciter elle-mesme bien expressément ledit congé, auquel peult- estre ne se treuveroit par mondit seigneur tant de difficulté, quant l'on luy adlégueroit la souffisance de mons'' Jehan, mon frère, pour exercer pendant mon absence l'office quej'ay. La quattrième est que, comme j'ay eu par cyde vaut charges honorables, et mesmement en Espaigne, estant ambassadeur de feu de bonne mémoire rempereiu:^ que Dieu absoille , et que je n'y vouldroye aller meindre, encoires que ce seroit pour mon seul particulier, cela viendroit à plus grand cotange à son altèze que non point faisant faire l'office par ung aultre. Toutesfois, quant son altèze se sera résolue sur cest envoy , je regarderay si, au temps d'icelluy, les affaires de mondict seigneur et maistre avec les myennes pourront comporter de faire en cest endtoict très-humble service à son altèze : tant suis-je, comme je vous ay dict cy-dessus, désireux de sa grandeur
J'ay veu ce que me mandez de celluy de Suède ayant escript à son
altèze, et comme elle vouldroit employer celluy dont je luy ay cydevaot faict mention, je vous dictz que subit que j'eus entendu de vous que son altèze ne se vouloit plus servir de luy, je le licenciai et ne sçay qu'il est devenu depuis ; me doublant que (pour quelques occasions, principalement s'il est vray des nouvelles que ton m'a rapporté depuis de luy) doiresnavant nous ne pourrons avoir de son service; oyres que je m'en infidrmeray plus amplement. Et pour ce il sera bien de penser à quelque aultre , pour faire l'ofiice en cestuy endroit que Madame requiert : ce que de son costel elle peult faire , et aussy feray-je du myen
LE PRÉVÔT MORILLON
(Lettres de Morillon, I, 227, v* a36.)
braxeiles, 3o décembre i564.
Monseigneur. .... je vouldroie que le président voulust croire à tant de bonnes raisons que vostre seigneurie luy escript, et ne debvroit vraiement estre guère empesché de desjecter Armenteros, s^il avoit cem:. Je l'ay trouvé fort alègre à nostre retoiir, et je croy bien, au jugement que vostre seigneurie faict de son excuse , qu'il n'at encores si grande envie se retirer. Le vray seroit d'escripre au roy. H n'en seroit que plus redoubté comme Titelmannus, que s'en faict vailloir partout et passe oultre.
n poulroit bien estre que son altèze diroit de n'aller au conseil d'estat si votre ill™' seigneurie revenoit (ce que ïe président m'at répété depuis#mon retour), et qu'elle feroit le contraire. Et en tous
événements, ^e ne sçauroie trouver smon très-bonne et prudente la résolution de vostre seigneurie de ne vouUoir démonstrer de croire choses samblables; par ce boult se peult faire plus de proffit que de rompre ..... I^e secrétaire du prince d'Orenges m'at jiu*é n'avoir rien ouy dire, ny en bien ny en mal, audit prince, depuis le partement de vostre seigneurie.
Moron est encores à la poursuite de ses exorbitantes commissions. Je ne sçay s'il les obtiendra selon son pourject. H se fonde sur ce que les saulneries sont fort mal administréez par la faulte et maleversation du pardessus^ et des aultres officiers, demandant pouvoir les mander vers soy et ses adjoinctz, affin qu'ilz luy mectent en main touttes escriptures, papiers et enseignements, avec les deniers quHlz auront de ladicte saulnerie, et qu'il les puist suspendre et surceoir de leurs estatz pour trois ans, et y commectre ce pendant des aultres, et que Ton verra merveille. Et s'ilz se veuillent opposer, qu'ilz seront tenus de comparoir par deçà. Aussi que plusieurs occupent des biens du roy sans tiltre, demandant povoir pour se saisir d'iceulx; et que si parties veuillent estre oyez, que ce soit aprez ladite saisine et sommièrement. Tout cela se trouvoit bon par le conseil des finances, astipulant Schetz. Mais le président avec Hopperus Fat contredict, disant que prégnant lesdicts papiers et enseignementz. Ton leiA* pbidroit hoster leurs deflPenses et décharges ; et que les déporter pour trois ans et saisir lesdits biens, « parte non audita, » ce seroit vraie tirannie et pour esmouvoir le pays. Qu'il falloit veoir le besongné des commissaires premier, et les instructions de ceulx de la saulnerie, pour veoir en quoy ils l'ont excédé; qu'il failloit sçavoir qui estoit ce Moron, d'où il est et de quel zèle il procède. Ce que Barlaymont et les. finances ont trouvé raisonnable. Il fiit aussi all^^ué que Testât de pardessus est ung de ceulx du pays que le roy s'est ré-
^ Cétait le premier officier des salines. qui avait pour lieutenant Guyon Moachet ,
n avait déjà la même dénomination au sieur de Châleaurouillaud et de Myon ,
XIV' siècle. Le pardessus, à cette date, Vun frère et l'autre beau-frère du cardinal
était Thomas, seigneur de Chantonnay, de GranveBe.
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serve, et que quant au sel que s'ovre^ par dessus le roUe, qai\ fault sçavoir comme ses prédécesseurs en ont usé et quelle particulière instruction il at sur ce : car de voulloir reprendre en luy ce que ses prédécesseurs ont faict, que ce seroit luy faire tort; et que s'il y at à redire, que ï(m luy polroit bien mectre nouvelle reigle par bonne manière, et le mesme aux aultres ofi&ciers, sans user de ceste violence. Que aussi ordçnnant sur cecy,. sans participation de ceulx de la court de parlement et de la saulnerie, que c'estoit leur faire bonté, et poiu" faire resentir tous ceulx du payz, si l'on faisoit répondre et venir pardeçà les subjeçtz et officiers de Bourgongae sur Tentremise de leurs estatz. Et sur ce que Ton vouldroit dire les saulneries venir des prédécesseurs de M. le prince, que c estôit erreur, puisqu'il tient sa part en fief duroy, et que sa majesté at sa portion d'ung filz aisné, comme ledict sieur prince d'ung second. Et ad ce que je veoy^ ledict sieur président ayme mieulx en cçcy faire l'office qu'il doibt en toutte [occasion] que de beaucop escripre , qu'est cause que je me suis un peu eslai^. L'on verrat si son opinion aurat lieu au conseil d'estat, comme il samble avec justice et raison vers les finances, etc. ^
Vostre résolution, tant que allons plus avant, me samble milleure : • Nam et quorumdam ferocia retunditur, et aliorum lui desiderium « magis excitatur, quod bonis et piis omnibus commune est. » Le coadjuteur de Tournay ' m'a dict d'avoir entendu de la bouche de Montigny que les seigneurs ne seroient marris si V. L S. retournoit, pourveu qu ilz heussent aussi leur part aux affiiires publicques. Je ne sçay si c'estoit pour taster ce que l'on diroit; mais son dire en at respandu le bruict à Tournay et aillieurs, de tant plus^u'il disoit que vostre illustrissime seigneurie négotioit plus que oncques, et que les
* (Se fabriqae. ) t tat , sans user d'aulcune contestation : par
' On lit en marge Taposlillé suivante, • quoy Moron n*aura point tout ce qu'il
aussi de Morillon : t Hopperus m*a dict « pense. Hœc calend. januar, > « que les finances ont demandé par escript ' Guibert, fils de Jean, seigneur d'O-
t les raisons cy-couchées au texte , que s*esl gnies , gouverneur de Tournay, et Ae Har-
« faict et sont esté veu et reveu; et avec guérite de Lanoois. « icelles veuillent respondre au conseil d*es •
seigneurs le sçavoient fort bien, mesmes qu'elle recépvoit six lettres du roy, tandis que son altëze n'en avoit deux.Xe mesme bruit at courru par cy,.et que le seigneur don Fernand ^ estoit pourveu <le Testât de l'artillerie. Dieu veuille que ainsi soit. Ledict coadjuteur at obtenu de la duchesse présentation ad pontijicatam en très-bonne forme. Il se démpnstre fort affectionné à vostre illustrissime seigneurie, laquelle fera bien de luy escripre ung mot de congratulation: car il le mérite , portant vostre querele ouvertement contre Montigny, « qui cum suis, » estoit pour Audregnies.
L'ayde est « sicut in principio. » L'on avoit appelé les états et les abbez de Brabant le x®, dont se sont disparu avant les festes sans avoir rien résolu. L'on dit que [ceux de] Parcq et Ev^rbode; « sunt durœ cervicis, » et que eux et les autres prélats jugent après des conditions, et Scbetz treuve tout bon pour ne faire faulte : « sed faciet, Hercle! tanto magis. » Rien n'est signé ni apparent de le faire encores. Ceux de Louvain, aiant révocqué aulcunes conditions, « ne sibi desint, » ont remis une aultre qu'est pour une vard ^, que lewc fera plus de mal que de bien. Bruxelles ne veut à rien entendre à cause de la question de Jungling'. Son altèze a donné pour expédient au prince d'Oranges que si les villes ne veullent signer, qu'il faut faire signer les villaiges.
Ceulx de Flandres et d'Hollande sont esté icy pour donner leur accord sur l'ayde pour les garnisons, pensans que ceulx de Brabant le debvoient faire à la dernière assamblée, et véantz que non, ils sont retournez ainsi qu'ilz estoient venuz. Dieu doint que lesdictes garnisons ne nous facent quelque venue, car l'on leur doit ung an, et aussi ne dormiront noz voisins. L'on dit que Crombach faict gens contre l'électeur de Saxen , et qu'il s'entend avec Zwartsenbourch et George von Holle. Je crainz qu'ilz dient l'ung et facent l'aultre
* ( De'Lannois. ) exécuta en bronze la statue du duc d*Âlbe ,
* (Garde ?) érigée dans la citadelle d'Anvers en 1 669, ^ Ce personnage serait-il le même que et que le roi fit enlever quatre ans après ?
Jacques Jungeling, célèbre sculpteur, qui
Je dlray uiîg acte que Molinyus ' a faict depuis peu de jours ^ que polroît bien estre à son dommaige. Se trouvant depuis nagai^es le docteur Wambesius, qu'il tient pour son ennemi capital, à quelque disné où furent aulcuns docteurs en théologie , il vînt à propoz de parler de la religion ; et fut regretté Testât d'icelle. Sur ce que ledit Wambesius disoit qu'il cognoissoit quelc'un, « in ditione principis, qui « profiteretur confessionem Augustanam , et ut hic habel multa bona ac « etiam in Germania, admonitum periculi earum facultatum quae hic 0 sunt, respondisse malle se bonorum quam animae dispendium fa- « cere. » Magister noster de Lovanio^, que fut, à ce compte^, le dit depuis par manière de plaintif audit Molinyo, qui, entendant qu'il venoit de Wambesius, et se imaginant, selon son creu cerveau, que ce debvoit estre monseigneur le prince d'Oranges, sans faire aultre samblant est incontinent monté à cheval et lat faict entendre à son altèze, dont elle et ledit seigneur se sont fort ressentuz et avec bonne cause. Depuis il at volu examiner ledit de Lovanio par serment, qui a dict qu'il ne déposeroit sinon par voie ordinaire^ L'on at icy mandé ledit Wambesius, que Ton m'asseure n'avoir oncques nommé ledit ^ prince, auquel il est serviteur et pensionaire avec Elbertus; mais, ad ce que j'entendz, il se sçaurat fort bien décharger, et nommerat au fort-aller celluy de qui il entendit ce que dessus. S'il est vray ce que l'on dict , Molyneus seroit luy-mesme approuvant de la confession augustane, « usum calicis pro laicis et matrimonium sacerdotum. » Je ne sçay s'il at envie de dansser. Touttefois, luy et son compère (Macs), avec Portessain*, se vantent d'avoir moien pour redresser quelque réformation en l'Eglise, que seroit bien avant venue si elle debvoit recepvoir la médecine de telz apoticaires. Il vat bre.n
' « Certains faicU démonstrent sa ma- * Sur la recommandation de M. d'Eg-
tlice, qu*il est indiscret et qu'il use de mont, Portessain, qui était, docteur en
« calomnie. > ( Morillon.) théologie , venait d'obtenir une pension de
* Jean Hessels, «grand et fameux théo- Aoo francs sur Tabbaye de Theulay, en
logien. » Voir tome VI, pages 39a, âaa. Franche -G>mté, à laquelle la duchesse
' (Conte, récit.) de Parme venait de pourvoir. Plus tard,
qu ilz sont congnuz , et je tiens que ceulx que peulvent en cecy ne permectront que leurs samblablez se ingèrent à une si grsudde euvre, pour laquelle se trouveront bien aultres gens à Louvain et aiitieurs aux pays de sa majesté.
Le conseillier Renard, à son arrivée à la court de sadite majesté, se logea avec le sieur de Sombamon, où il fust deux nuictz. Depuis at-il loué le logiz du sieiu* Hieronymo Candiano. Il at escript à sa femme qu'il n at trouvé les choses si aigres comme que Ton disoit, et que Ruiz-Gomez et aidtres l'ont visité. Il ne peult estre que l'on n'ayt, par le premier [courrier], nouvelles s'il aurat heu audience, et je pense si le roy at heu voz lettres en temps, qu'il ne luy fwa grande feste
Certes le président n'est pour soubstenir autant de mois que vostre seigneurie at fait des ans. Et ad ce que j'ay veu, il s'est miz en moings de deux mois par sa pusilanimité en la desréputation où il se treuve à présent. Il samble aulcime fois qu'il doibt reprendre ceur ; mais je n'y veoy suyte. Il entend ce que passe des lotheries et passeportz en secret, et n'en sçait faire son prouffit. Les seigneurs ne l'oblieront et l'annotent fort bien , ad ce que me dit le secrétaire du prince d'Orenges, avec tout ce que se faict à la cachette. Ad ce peut l'on veoir comme son altèze en sera à la longue, et si elle doibt estre sans doubte des seigneurs. J'envoie à V. S. 111°** encores d'aultres cartes^ que j'ay treuvé par où j'ay passé ce voiage; si je fusse allé plus loing pexdt-estre que je en heusse treuvé dadvantaige. Je croy que Bruges et Middelbourg en ont leur part. Enfin touttes marchandises s'i venderont par ce moien , et les prorogations se donnent parmi le marchiet , non sans foulle du peuple
il fit un long voyage en Espagne, dont il i SyA. Retiré enfin à Besançon, sa ville na-
rie revint qu*environ Tannée 1 670. A Toc- taie, et converti entièrement à la réforme,
casion de cet heureux retour, son ami et Portessain unit son sort à une femme dont
compatriote, J. J. Roissard, tout à la fois nous ne connaissons que le prénom de
savant poète latin et bon archéologue, lui Béatrice. Nous ignorons également la date
adressadesfélicitations qui se trouvent dans de sa mort. (Voir tome Vil, page l$bS.) le recueil de ses vers, imprimé k Bâle en ^ (Ou passe-ports.)
Vostre allée vers Espaigne seroit bien, selon mon fol jugement, à propoz aussi pour le bien publicque d'icy que pour Rome : « Nam « boni onmes et pii , post Deum, spem suam coUocant in adventu régis, « deinde in D\ • lequel, s'il s'esloignoit, les contristeroit par trop, et rendrait les seigneurs insolentz, que craignent D, quoy qu'ilz dient, et pour les raisons tant véritablement touchéez en voz lettres du xxix** du passé, « cum vix ulla pars reipublicœ sana sit. » Il ne se fault at* tendre que la venue du prince y donnera remède sans celle du roy.
Je suis esté vers del Canto, que j'ay trouvé au lict [malade] d'un catarre avec beaucoup dç visiteurs, et entre aultres le frère d'Ar^ menteras, dont je fuz marri ; touttefoys y estant, je passiz oultre et luy donnit vostre lettre/ et peult-estre qu'il n'y axu*at tant de mal si l'on sçait que l'on s'entend de ce coàtel : car son altèze le respecte plus que trois présidentz Viglîus
Le roy a escript, t suo idiomate super religione, » particularisant plusieures cboses passéez à Anvers, Bruges>» Middelbourg et la Tole^^ dont les seigneurs se marmousent, disant qu'il est mal informé et l'imputent à del Canto; mais il n'en démarche point ung pas, et l'on ne l'oseroit regarder de travers. Je croy bien que l'on a failli in specie; mais le général est pire : beaucop que l'on ne sçait ont escript
L'arrogance d'Armenteros est cognu de touttes parts, et sçait-l'on bien dire que les Flamans n'ont permiz au frère une recepte à déservir; et que maintenant l'ung et l'aidtre est en gouvernement, menassans les consaulx, quant ilz ne sont secondez d'eulx à leur plaisir
L'on n'at encores levé ung denier des aydes, et ne se dit encores rien de celle des garnisons. Je ne fauldray de le faire entendre à vostre seigneiuîe doibs qu'il y aurat quelque chose.
Les abbez de Brabant veuillent comprendre avec eulx et cottiser les chappitres , qu'est contre toutte raison : car quant ilz sont requis
^ Cette lettre capitale, suivant une observation déjà faite, s* applique au cardinal. — ' VUle de Zélande.
ilz contribuent à part, et Font faict ainsy trois fois depuis xxxii ans enchà, chascime fois xx mil florins; et en aultre temps ilz paient X* et XX® et le subside ecclésiastique de la moictié des fruictz, desquelz lesdits abbez sont exemptz , pour contribuer ordinairement avec les estatz, que démonstre la diversité et quilz n'ont rien de commim par ensamble. Aultrement le tiers membre de ceste ville auroit plus d'advantalge que les chappitrez, car Ton luy demande son consentement. L'on m'at volu députer pour entrer en la comnmnication que ont tenu les cliappitres de Brabant à Malines hier, mais je me suis excusé, préveant que Ton m'heusl pressé plus avant pour faire la remonstrance en court, ce que je ne vouldroie en ceste saison. Je leiu* ay dit, et je croy que ainsi sera, qu'ilz seront taillez pour ceste fois de passer par là; car Ton ne veult rien refuser aux estatz, si Ton peult par quelque moien achever avec eulx.
La relaxation des édictz contre Angleterre se publiera partout à commencer le jour de Tan, et la communication sera le xxvi® du mois prochain , où se trouveront M. d'Egmont, le conseillier d'Assonleville avec encores un ou deux du conseil de Flandres. Dieu doint qu'il n'adviegne ce que vostre seigneurie prédit ; et fut esté mieuJx de faire précéder la communication
Ce que vostre illustrissime seigneurie apostille sur l'extraict d'aidcuns poinctz de la lettre du président vat ainsi comme elle dit. fadjousteray dadvantaige que sur l'instance que faict M. de Sainct-Pierre d*estre déporté de l'évesché de Gand, depuis qu'il a perdu le doien d'Aire , Caverel, l'on at icy mandé , « magistrum nostrum Jansenium, » doien de Saint-Jacques à Louvain, pour accepter la charge ; et comme il s'excusoit, demandant terme pour prendre advis, mesmes de M. le président, il luy fust répllcqué qu'il n'estoit encores temps qu'il le sceust, et luy at esté enjoinct par serment de n'en faire aulcun samblànt à qui que ce fust. Et comme il revint à Louvain, et que les aultres docteurs estoient curieux de sçavoir pounjuoy il avoit esté mandé, et qu'il ne vouloit rien dire pour ledict serment, quelc'un d'entre eulx, ung peu rusé, s'est advisé de s'enquester de Molinyus
pourquoy ledict docteur avoit esté mandé, qui , pour monstrer son crédit en court, at descouvert ce que Ton vouloit tenir caché; par où Ton peult veoir quel gentil conseillier ce seroit. Et ainsi en a esté
ledict sieur président adverty par voie indirecte
, J'ay veu ce que vostre illustrissime seigneurie m'escript , par ses lettres du xn, des estatz tenuz par delà, que j'ay entendu par aultre voie avoir esté aussi froidz qu ilz furent de long-temps. Il vat fort bien que, de la part de D et des siens, soit esté tenu ce langaige; chascun n en at si franchement usé. Aussi Ton apperceut bientost à quoy tendoit la rhétorique* Stratius pensoit bien avoir faict ung chief-d'euvre
Tay entendu de M. le président comme il at adverty vostre illustrissime seigneurie de ce que passe à l'endroict de votre dot, et conune sa majesté est assez d'advis que la pension de ii°* florins sur -Sainct-Bemard se répartisse entre vostre illustrissime seigneurie et Sonnius, par moictié, et ce par provision jusques il soit aultre part pourveu, et que ce pendant demeureriez en la jouissance de vostre pension d'Espaigne, selon que m'a dict M. Hopperus; en<îe qu'il y auroit apparence, car elle ne se doibt estaindre sinon au cas que vostre illustrissime seigneurie auroit l'abbaye d'Afllcghem, ce qu'elle n'at poinct. Je ne sçay si sa majesté l'entend ainsi : car, ad ce compte, n'y auroit-y gt*and mal. J'attendray ce que vostre seigneurie m'escripvera par ses premières
L'on parle de joindre à Malines la prévosté de Maastricht, de Louvain et de la Chappelle en ceste ville ; et poulront venir par ensamble à trois mil florins par an. Resteroient encores deux mil
Sa majesté persiste que l'on publie le concilie sans aulcune réserve. Je ne sçay ce que l'on y résouldra pour conserver les droitz de sa majesté, comme des possesseurs de bénéfices, etc.
Le président m'a dict que ne véant les seigneurs de quel bois ilz feront flesche, si les aydes ne succèdent, et qu'il y poulroit bien venir quelque changement, commencent à désirer la venue du roy, et peult-estre que c'est cela que at faict dire à M ontigny, parlant au coad<
juteur de Toumay, les propoz contenuz cy-dessus ^ ; et que pour se veoir au boidt de la roye, ilz coi^noissent estre nécessaire de maDder le roy, ou qu'il pourveoye aux affaires ; et que véant le président si présente occasion, il at accumulé les raisons confirmatives, de sorte que l'on s'incline d'envoier ung de la trouppe vers Espaigne pour solliciter la venue du roy, et que peult-estre sera-ce le conte d'Egmont : estant l'opinion des seigneurs qu'il n'est possible aultrement soubstenir les apparentz inconvénientz *
Pour confirmer la nécessité de la venue du roy, a esté allégué par Egmont et le prince que quant ores chascun d'eulx auroit en son gouvernement dix-huit enseignes de piétons, encores auroient-ilz asseï à faire pour y faire obéir le roy.
L'on crie fort contre les évêques de Middelbourç* et de Harlem^; « miror nihil dici de Trajectensi*. » Le roy ne samble avoir contentement de M. de Bruges* et le tenir pour flosche. Je croy que cela vient du docteur, augustin espaignol , que est là. Et pour dire la vérité, ledit sieur est bon, mais de peu d'advis. Il fault vénérer l'eaige en luy et la vertu. Il luy est survenu cas pareil, pour la sépulture d'ung Anglois, à celluy de l'an passé. Il en est aussi empescbé maintenant comme il fust lors, et ne se sçait conduire selon ce que l'on hiy escripvit si expressément.
Le président me dit que Tévéque de Namiir^ luy a dict d'avoir admonesté son altèze poiu* ce qu'elle at souffert prescher Portessaia,
* Voir la présente dépêche, page 576.
' Morillon a mis en marge Tapostille suivante : t Je craindois bien qae par Tac- «cidentdu président, cecy yroit en vent; tmais non faict, etseschauffe la négocia- « tion de plus en plus , aiant le conte d*Eg- « mont affection à la charge, et se dressent • les instructions, par lesquelles Ton dira « beaucop de mal des estatz et des abbez « de Brabant et leurs samblables , dont Ton t at tousjours fort bien parlé. Je n*y puis «veoir aulcun mal pour D, et pense que
«s*il y vat, le roy le remectra bientost « avec D. ( 3 janvier. ) »
' Nicolas de Castres. (Voir tome VI, p. 87.)
* Nicolas de Terreneuve. (Voir tom. VIJI, p. 56, 168.)
* Frédéric Schenck de Tautenbourg.
(Voir tome VI, page a 1 ; tome VIO , p. 56.)
* Pierre Curtius, auparavant curé de Saint-Pierre <le Louvain. (Voir tome VI, page a3.)
' Antoine Havet. (fttrf. p. 87, a85.)
qu'il at veu porter son ordre à Paris ^ et qu il at apostasie : si Faultre le sçavoit, ce seroit pour le faire escumer. Il y a de la jalousie, pour ce que celluy que Havet a donné à son altèze ces adventz, n'a point l'auditoire que at l'aultre.
Ledit président me dit aussi qu'il s'apperceoit que le prince d'Orenges at bonne envie de faire la convocation des estatz généraulx , forte ai exemplvm de ceux de Brabant. Hz se opposent aux unions et que l'on prende aultre pied in religione.
L'on a faict morir à Middelbourg deux anabaptistes secrètement , et, ad ce que j'entendz , il samble à la loy qu'elle en at assez faict pour une fois, et qu'elle veult lesser de l'ouvraige à ceulx que leur succéderont. Ainsi demeurent là les aultres que sont obstinez et prisonniers de si long temps. L'on at depuis xv jours bruslé à Lille à petit feu le cordelier apostat que fust mené l'esté passé à Toumay, et est mort opiniastre. L'on at bien veu à son exécution que le général du peuple de Lille est encores bon; mais il y heust ung viellart que vins! baiser l'estacque^ et recueillir les cendres, qui at esté incontinent troussé.
Le chappitre de Tournay faict grand debvoir pour retenir le peuple de Toiuuay en la catholicque religion. Ilz ont heu ces adventz ung de leurs confrères, docteur de Paris, fort sçavant honune, qui at presché k la grande église. Les jésuites y ont heu à aidtre heure les festes et dimenches et y font grand fruict. Je veiz le dimenche que je y fuz , huict jours deuant Noël , plus de cent personnes se communier à la messe du jésuite. Ilz font aussi grand debvoir pour les escoles. Si le magistrat faisoit le pareil, les affaires yroient mieulx
Je tiens que avez entendu le trespas de Vesalius en son voiage de Jérusalem, où il s'est lessé morir par vraie misère, pour lesser sa vef^e et fille unicque avec trois mil florins de rente et x mil content, bien empeschéez à trouver des mariz.. . . . Et après m'estre recommandé, etc. De Bruxelles, le pénultième de décembre 1 56 A.
* « Nota que Portesain soit esté jacoupin. » (Apostille de la main da cardinal,) — * Poteau.
NOTE DU MINISTÈRE DE FRANCE
EN RÉPONSE AUX GRIEFS PRÉSENTÉS PAR L'AMBASSADEUR D'ESPAGNE. (Mémoires de Granvelle, X, 354-355,)
Pour respondre aux mémoires baillez par mons' Tambassadeur d'Espalgne, résidant en France [sera déclaré ce que s'ensuit] :
Premièrement, quant au différend, qui est pour raison de ce que au Pays-Bas Ton a donné taux au vin venant en France^ et par ce moyen osté la liberté au marchant de le vendre de gré à gré, et levé, par conséquent, la liberté de Fentrecours de marchandise accordé par les traictez, ce que les ministres du roy catholique allèguent avoir esté faîct pour les griefves impositions mises sur lesdicts vins yssans de France; le roy ayant mis en considération les causes pour lesquelles fut mise sus l'imposition de xxx solz pour pièce de vin dont ilz se plaignent , et ayant tousjours esté son intention de faire cesser ladite imposition, sitost que ses affaires le pourroient porter, sera content de faire abolir ladite imposition, pourveu que du costé des Pays-Bas l'édict sur ledit taux du vin soyt semblablement révocqué, et la liberté de l'entrecours permise comme elle estoit auparavant.
Quant à l'instance que font les ministres dudit roy catholique pour l'exemption de ceulx d'Arthois, l'intention du roy a tousjours esté de les faire jouyr de ladite exemption, suivant le contenu desditz traictez. Vray est qu'il y a eu plusieurs oppositions formées par ceulx de la ville de Paris et autres , pour raison des impostz qu'ilz lèvent sur les vins passans par les destroictz, lesquelz impostz leur ont esté venduz à grosses charges, prétendans que, à leur préjudice et diroi-
nution desditz impostz, sâ majesté n^a peu octroyer aucune exemption; et alléguans davantaige que, soubz couUeur d^icelle exemption ^ les marchans du conté d'Artboys commectent infiniz abuz , et font tout le trafficq desdits vins, qullz distribuent non-seulemént audit pays d'Artboys, comme faire se doibt, mais aussy partout où bon leur semble , au grand préjudice et dommaige de tous les marchans de France. Sur quoy sa majesté n'a peu moins faire pour ses subjectz que de les ouyr en leurs remonstrances et prétentions; et néantmoins elle octroyera à ceidx dudit Arthoys déclaration, et les fera jouyr réellement de ladite exemption , suyvant lesditz traictez. Et sHlz ont baillé cautions pour le payement des droictz dont ilz sont eiemptz , elles seront deschargées entièrement. Mais sadite majesté désire qu il soit advisé, comme il est raisonnable, quelque bon moyen par lequel Ton puisse pourveoyr aux abuz : car Texpérience monstre que ceUuy qui est contenu aux traictez de paix n'est pas suffisant.
Et quant à ceulx de Flandres, ilz ne peuvent prétendre aucime exemption soubz couUeur de privilleige, et moins en vertu des traictez : car, quant au privilleige, ilz n'en ont faict ny font apparoir d'aulcun ; et s'ilz prétendent aucunes lettres de déclaration, jugement et jouissance, telles lettres peuvent avoir esté obtenues par olnreption ou erreur, et en conséquence les jugemens donnez sur icelles [sont] nulz, et telle jouissance n'a esté que par collusion, intelligence ou négligence des officiers ; ce que ne peult préjudicier au droict du roy ny de ses subgectz, ny donner fondement à leur prétendu privilleige.
Et, quant aux traictez, il est expressément dict , par les traictez de €respy en Laonnoys et de Casteau-Cambresis, qui innovent les précédens quant à ce que les subgectz de l'un et l'aultre prince négotieront librement les ungs avec les aidtres, gardans toutesfois les loix et coustumes des pays et, en payant raysonnablement les droictz et tonlieux accoustumez et autres qui, par leurs maj estez et les successeurs d'icelles, seront imposez, dont nulz ne se peuvent dire exemptz, sinon ceulx qui en sont nomméement et par exprès exemptez.
Pour le regard des impostz et subsides mis sus ces Pays-Bas dont
nous avons faict plaincte, Ton est après à en recouvrer les pièces, qui estoient es mains de mons'^ de Selve, naguères décédé, pour en envoyer ample instruction à nos ambassadeurs.
Quant au différend de Beaurain , Lûmes et autres comfuris au mémoire baillé par ledit sieur ambassadeur, pour ce que Ton Insinue le temps à escrire d'une part et d'autre sans avancement ny résolution, semble que le meilleur sera de les remettre à la prochaine communication des députez d une part -et d'aultre sur le faict des limites.
Quant aux déprédations, sa majesté a faict expédier toutes les provisions requises pour la restitution des biens des subgectz du roy catholique qui prétendent avoir esté déj^rédez et endommaigez par les François, et a commandé très^xpressément aux gouverneurs des provinces d'y tenir main, de sorte que Teffect et l'exécution s'en ensuive.
Quant au faict de l'abbaye de Beknont et la plaincte que faict ledit ambassadeur de l'arrest donné en la matière , l'on a mandé à celluy qui a esté raj^rteur du procès qu'il se rende à Dijon, pour là y estre pourveu ainsy que de raison. Et ne s'y peult donner pour le présent aultre provision que la partie ne soit ouye.
Sa majesté demande que mous*" le cardinal de Lorraine soit res^ tabli en la jouissance de la prévosté de Marson au conté de Forquemont ', unye et annexée à la table abbatiale de son abbaye de Saint- Remy de Reims, suyvant le contenu au dernier traicté de paix , qui veult que les subgectz d'une part et d'autre soient restituez et restabhz en ce dont ils jouyssoient lors de l'ouverture de la dernière guerre, et qu'il luy soit pourveu sur le payement des arréraiges de ladite prévosté, suyvant le mémoire qui en est particulièrement baillé audit sieur ambassadeur, pour plus ample instruction et esclercissement de cest affaire.
' Fauquemont.
L ÉGUYER BORDEY
(Mémoires de Granvelle, XVI, i3.)
Bruxelles, i" janvier i565.
Monseigneur le bruict que Ton a semé icy de la guerre,
pour la craincte que Ton avoit du prince de Condé, quil estoit avec gros nombre de cheval sur les frontières \ s'est trouvé faulx, et en
sont icy venu les advertissementz que sont telz : ledit prince,
quant il marche par pays, est continuellement accompagné de cinq cens chevaulx , la pluspart gentilshommes armez de courseletz noirs, avec longs manteaulx dessus, et chacun une coulple de pistoletz à l'arçon de la selle , ce qu'il avoit pour lors ; et oultre cela Taccompagnoient un grand nombre de gendarmerie poiu^ passé les monstres en intention de recepvoir quelque payement; et les conduisit en troupe de plus de un mil chevaulx jusques à Calais, où qu'il les détint plus longuement que pour passé monstre, ce que occasiona le bruîct qui a couru : mais s'estoit pour ce que aulcun pan de muraille de ladite ville de Calais estoit rompu, lequel, ce pendant que l'on le rabilloit , a retenu toute ceste gendarmerie auprès de soy pour s'en pouvoir ayder, si les Anglois avoient ouvré d'entreprendre aulcune chose, sachant ceste ruine de la muraille, laquelle, estant réparée et hors de péril, [il] ha licencié toute sa gendarmerie, sans leur donner aulcun payement, encoires que l'on leur doit deux ans. Ce que voyant »
* iL'oa m*a dict que ces seigneurs font nal, le a janvier; Ménmr$$ de GraMéUe, 4 forger force hamob; je croys qu ils crai- XVI , a i et suiv. ) « gnent quelque guerre. ■ ( Bave au cardi-
demandarent, pour n avoir aultre moyen de vivre, que Ton leur ordonnasse villages pour y vivre ; ce que le prince a faict et depuis
se partit pour aller faire son Noël à la huguenotte à Boulongne • . . . Ce matin, on a publié à haulte voix Tappoinctement faict avec notre roy et la royne d'Angleterre, donnant pouvoir à toutz marchans de traficqué en la manière que Ton souloit faire avant la deffense dernièrement faite ^
LE BARON NICOLAS DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle, XVI, i-3.)
Abbaye de Neuboorg, près de Haguenaa, i*' jaoTier i565.
Monseigneur ce que j'ay de novelles, je les vous envoyé
joinctes à ceste et oultre ce j'entendz, par ce que monseigneur Tarchiduc Ferdinande m'escript que l'empereur se doibt tantost treuver à Praghe. L'on m'escript aussy que le Turcq a réaûgné son empire à son filz Sélim, lequel depuis a faict dire audict s*" empereur qu'il ne veult cesser de luy faire guerre jeusques l'avoir chassé de ses terres : ce qu'il est , je ne peultz sçavoir ^.
' « L'appoinctemeiit avec les Anglois a «esté condud, que toutes marchandises « auroient cours et toutes deffenses cesse- « roient jusques au xzvi de ce mois , qu'il « se doibt tenir une communication à Bru- «ges sur la restitucion des déprédez et « autres articles ; et au cas que lors ils ne « se peuvent accorder, ledit accord ne du- « rera que trois sepmaînes après ladite se- • paracion. Et quant k moi je crains « puis-
« que l'on est venu siavantquede consentir t le traîcté avant ladite restitucion et réso- «lucion du lotaige, que Y on tirera peu des « Anglois; mais fault enfin laisser faire à Ar-
«menteros » (Mém. de Gnormj.XVI.ii.)
* Celte nouvdUe n'était pas fondée. Soliman U ne résigna point le trône, mais il mourut en i566, à Tâge de soixante et quatorze ans, devant Sigith , en Hongrie, qu il assiégait depuis longtemps sans suc-
Les soldatz lansquenectz que sont esté en Affricque, soubs la conduicte du conte Annibal d'Emps, mon cousin, sont retournez la troi* sième partie seidement, pour estre la reste mortz; et se piaindent fort de la paye que leur a esté faicte : car ilz dient tous n avoir heu que pour le florin i k bâches.
Jentendroye volentiers ce que sera tralcté entre les s" cardinal de Lorraine et Condé , et ad ce que j^entendz par lettres de mondit s' l'archiduc Ferdinande, l'on procéderoit volentiers en l'affaire touchant Escosse.
Le conte d'Elfenstain a esté appelé de Fempereur poiur, je pense, estre pour l'envoyer quelque part , que sera, à ce que je peultz conjecturer, en Angleterre ou Escosse.
Le prince de Porcian et M^ d'Aumale se sont, comme l'on dict, rencontrez en Picardye et ont combattu, et de façon que ledit prince a esté deffaict; ce qu'il en est, je ne peultz sçavoir ^
Dez que les sieurs cardinal de Lorraine et prince de Condé sont esté assemblez àSoysson, les huguenotz, mesme l'admirai, Andelot et complices , n'ont voulu recepvoir à la cène ledit prince.
Vous verrez ce que madame la duchesse de Lorraine mère m'a faict escripre par M. de Silliers, et ce que je luy respond ^; sur quoy je vous prie de me donner vostre advis, et ce qu'il vous semble je doibge faire
L'estat de la religion à Agnau s y porte fort bien , Dieu grâce ; et s'y treuve bien plus de la plus grande part, tant du magistrat que du peuple, quilz veullent vyvre et moryr en l'ancienne religion : à quoy, certes, a bien servy la main que l'on a tenu envers exdx sur ce poinct. Et sont délibérez d'estre pourveuz et de jésuistes et de bons prédicantz , pour réparer le tout que sera esté mal informé. Ceulx qui avoyent faict le desroy et mis en balance ledit estât de la religion estoyent bien des principaulx de la ville et du conseil , s'aydant
ces , grâce à la vi goureuse résistance de ses ' Ce fait est démeoti dans la lettre CLXI.
Taillants défenseurs. Après loi, son em- * Au sujet de TeoToi en Espagne du
pire commença à décliner. baron de Bolwiller.
de la mort de feue sa majeké, qui Dieuabsoiile, de mon abseence et de la peste régnant audict Hagnaw; mais enfin ils se sont treuvex des plus foibles. Est à noter qu il y a heu pour ce faict deux fois sédition en la ville , et par avoir dict les catholicques que si on poursuyvoit dadvantaige pour la novelle religron , ilz appelleroyent à leur ayde le gouverneur, les protestans de ladite ville se trouvarent vaincus ....
L'on m*a adverty, vous escripvant cestes, que la peste est tellement en la duché de Wirtemherg que le duc a esté contrainct de répartir sa maison en deulx chasteaulx^ nommé Graveneck et Aurach, où il s'est retiré.
Ledict duc et marquis de Baden reçoipvent en bestallang^ et retenue quelque grand nombre de chevaulx, et est cela certain; mais Ton ne sçayt à quel eflFect; et sont ces deux princes fort mal contans contre le Palatin, poiu* le faict de la religion : tant y est-il terrible.
Le roy de Poloingne ^ mect grande peine, de par ses ambassadeurs, penser accorder l'empereur et le vayvode.
Hz sont quelxungs hantans en court du duc de Wirtemherg, qui me viennent visiter sans occasion , que me faict croire qu'ilz viendroyent de la part dudit duc pour m'alFronter en quelque^ chose ; et, sur cela, je me suis ad visé de vous escripre ce mot pour vous prier, comme je faiz très-humblement, de me donner advis si je doibtx solliciter vers ledit duc la response de ce que sçavez; car je crains que, ne le fesant, sera plustost le faire entrer en quelque jalousye. De Rome, il y a long temps que je n'ay rien receu de novelles.
Je vous envoyé, monseigneiu, ce touchant Mets cy-devantpar moy proposé, et qu'avez demandé', ayant (poiurceste occasion et pour faire venir mes co£Bres d'Agnau, et aussi que je suis esté empesché, tant à asseoir mon logis en ce lieu que au faict de la chasse pour la saison , si que j'en suis demeuré quelques jours dehors, et aussi attendant si rien ne viendroit de novelles pour vous en servir) tant tardé à vous
* Service. ^ Celte pièce oe 8*est point retrootée
' Sigismond-Auguste, roi ea i548, et dans les papiers Granvelle. mort le i" juin 1672.
escrîpre; ce qu'U vous plaira prendre de bonne part, et m'avoir tousjours en vostre bonne. grAce, i laquelle, fieûsant fins très-bumblement, je me recommande, etc.
A LA DUCHESSE DOUAIRIÈRE DARSCHOT
(Mémoires de Granvelle, XVI, a 34*)
Lislebourg, 3 janvier i565, V. S.
Ma tante, j*ay receu une lettre de vous, datée du nu* d'octobre, par laquelle vous me mandez les nouvelles qu'avez eue touchant le mariage que sçavez ^ J'ay esté bien ayse de entendre la résolution, non pour actente que je y fondisse, sinon poiu* povoir me résouldre, sans que Ton me peultblasmer de m'estre par trop hastée. Et quant i ce qui a esté asseuré de laccord entre le filz de Tempereur^ et de moy, ilz sont mal informez ; car fors quelque propos cfuil y a plus d'un an que furent entre mons*" le cardinal de Lorraine, mon oncle, et luy, je n'en ay riens ouy depuis; et vous asseure que c'est le party à quoy, pour vous parier librement , j'ay le moins pensée : non que je n'estime ce party-là grand et bonnorable , mais pour estre de moins commode pour l'advancbement de mes affaires, tant en ce pays qu'en celuy-là^ où je prétend quelque droit, s'il n'estoit, comme vous m'escripvez, aydé d'ailleurs, mais je vous dis, en diverses fassons, pour beaucop de respectz. Or, je n'ay point ouy des nouvelles de luy ; quant j'en auray, si cependant autre occasion ne se présente, je y adviseray et
' Avec le prince de G>ndé. (Voir ci- ' L*«rchiduc Charies d* Autriche,
devant la lettre de Marie, du 6 noTcm- ' En Angleterre.
bre i564.)
en prendray tousjours vostre bon conseil , comme de ma bonne tante et plus grande amye. Au reste, je suis bien délibérée de regarder à me résouldre, carmes affaires et messubjectz me pressent. Et, pour ne vous importuner, ne vous feray la présente plus longue que pour vous présenter mes affectionnées recommendations en vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner, ma tante, très-heureuse et longue vie. De Lislebourg, ce m* de janvier.
JEAN DE SILLIERS
AU BARON NICOLAS DE BOLWILLER
(Mémoires de GranTelle, XVI. 44-45.)
S. d. [8 janvier i565.]
Monsieiu* Madame a veu, leu et releu vostre dernière lettre,
et vous promectz, ma foy, que doiz longtemps son altèze ne receut lettres plus à son gré que la vostre, veu vostre affection quelle a congneue en icelle , et le bon pied duquel marchez pour le bien de ses affaires, de sorte que si je vous vouloye dire les propoz qu'elle en a tenu , j'atu*oye peur de passer les termes de modestie , estans tant à vostre advantaige; parquoy remectray ce propoz jeusques à une aultre fois.
Son altèze vous escript un mot de lectre, par laquelle congnoistrez le désir qu'elle ade-vous veoir, communiquer et résouldre sur tout, estimant que par estre le faict digne de considération , méritant réplicques et duplicques, se qu'appartient plus à la vive voix qu'à la plume, vostre présence soit plus que nécessaire, tant plus que, puisqu'avez désir de servir son altèze en ce faict, la totale congnoissance de ses affaires vous est requise, à quoy une lectre ny
vingt ne peuvent satisfaire ; joinct Tordre qu'il semble à son altèze debvoir estre observé en ce faict, que nest, à mon advis, nullement poinct de lettres. Ces choses considérées, et veu la volunté de Madame , avec l'espoir que j'ay cpi'en ce vouidrez bien gratifiGier son altèze , sera cause que je ne respondray point davantaige aux subjectz contenuz en vostredite lectre , espéraât en ce et toutes aultres choses vous satisfaire, quant jauray ce bien de vous veoir, quy ne sera si tost que bien je désireroys, comme le semblable feray en ce qui touche voz novelles. Si est-ce que , pour ne me tenir paresseux , je diray bien ce mot : le mariaige de Holstain avec Hesse est notable, veu son prétendu par-deçà , s'il ce ne ftist qu'il s'en voulust servir à son desseing, veu que ledit duc est mal contant de son cousin le Dannoys,
n n'est rien du rencontre entre monsieur d'Aumale et le prince de Porcian. Bien est vray qu'à mon jugement il y doibt couver quelque chose à moy incongneue, veu que j'entendz de bien bon lieu les garnisons d'Artois et de Hénault estre au double renforcées , tant d'ung costé que d'aultre, et chacung est sus sa garde; toutefois pourroit estre que cela se feroit par provision, pendant l'absence de la court de France- Ladite coiut de France est encoires à Toulouse, espérant qu'à ces Pasques sera à Paris. J'entendz les affaires d'Italye croistre fort en troubles, en ligues avec force levées de gens de guerre, et le tout soubz lunbre de la Corsica, qui semble estre l'apostume pour encancrer tout le reste.
' Son altèze a envoyé ces jours passez ung sien conseillier italyen vers monsieur le cardinal deGrantvelle, pour luy remonstrer, comme à ung principal ministre de sa majesté, les tortz faictz et usiu*pations que faict le gouverneur et sénat de Milan , avec certaines insolences faictes par le gouverneur d' Alexandrye en sa jurisdiction ; Madame vous prie que , si en oyez parler, vous y veuillez faire office selon que vofltre preud'homye le peultbien comprendre : et certes, à mon jugement, il n'est poinct temps d'altérer Madame
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AU VICE^HANCEUER SELD.
(Mémoires de Granvelle, XVI, 47-60.)
Besançon, 9 janner i56S.
Mons' le conseiilier, j'ay depuis peu de jours receu deux lettres vostres que me sont esté rendues ensemble, l'une du iiii* et Tauhre du xxu^ de novembre dernier passé, et ne vous debvet esbéhir que les lettres ayent tant tardé , pour ce qu^en fayver peu de gens viennent de Flandres icy et mesme présentement que, oultre les aultres empeschementz, pour la peste qu'a régné partout (ores que, grâces à Dieu, en ce pays assez moings qu'en nul des voisins) , l'onfaict tant de difficulté de recepvoir ceulx quy vont et viennent, que les messagiers se mettent mal voulentiers en chemin, craignans de, à fauhe d^estre logez, dormir sm* la glace; et à ceste occasion, les correspondences et de France et d^Memaigne et d'Italye que je souloye de tenir, me sont esté grandement empeschées. Mais je rend grAces à Dieu que jà Ton commance se trouver mieulx partout, que me donne espoir * que venant ung petit plus avant à la saison plus doulce , les moyens retourneront pour sçavotr ce que passe à tous coustelz, et en faire part aux sitnys; et je vous prie, de vosire part, vouloir continuer et mesme sur le printemps, sans vous arrester à ce que j'erre mons*^ de Chantonay , mon firère, m'escrira doiz là : car, comme qu'il soit, la part que m'en viendra par voz lettres me sera tousjours très-aggréable , quand ce ne seroit que pour avoir de vosdictes lettres, me donnant contentement tout ce que vient de vous, et m^me qu'il me semble que lisant voz lettres, elfes suppiissent en aulcune manière
aux propoz et gracieuses devises que je souloye cy-devant avoir avec vous. Moudict frère est eucores icy» n'attendant aultre chose pour partyr synon responce d*ung que mous' le baron Nicolas de Polviller a envoyé en Aliemaigne, quy nous doibt advertir du chemin qu'il pourra tenir pour aller sheurenient trouver sa majesté, sans passer par lieux infectez, à quoy il luy convient tenir. regard, se doibgeant présenter en la présence de sa majesté impériale; mats j'espère que son partement sera ceste semaine ou la suyvante, à journées ordinaires, pour avec icelles arriver à Vienne le plustost qu'il luy sera possible, et venant là, je le vous reconunande austant que je puis, ne faisant doubte que, par vostre assistence, il aura tant meilleur moyen de servir à sa majesté et d'entretenir la bienveullance entre ces princes, qu'est la fin et but principal de son ambas^ sade.
Je sçay que vous avez faict chose très-agréable au roy nostre maistre de vous avoir laissé persuader de retourner à la court de l'em-* pereur, et tiens que sa majesté catholique vous en aiura escript ou fait escripre; bien suis-je certain que, comme vous escripvez, vous eussiez plus désiré de, comme vieulx souldart*, vous ranger au repoz domestique; mais, grâces à Dieu, encores avez-vous l'eage entier, et Testât présent de la répubiicque requiert que ceulx qu'ont le moyen de pouvoir ayder à la pauvre chrestienté et au bénéfice et repos universel s'y employent, comme vous le sçavez sy bien faire, et ne ferez pas peu d'assister à ce que sa majesté impériale, que jusques icy a démonstré sy syncère affection à l'entretenement de l'ancienne catholicque religion, soit maintenu en ceste bonne voulenté , et que l'affection qu'il pourte sy syncère au roy nostire maistre soit soustenue et confermée toujours par vostre moyen , et l'assistence que vous y fera de sa part, par continuelz ofiGices et lettres à sa majesté catholicque , mondict s' firère. Et véritablement, je suis esté tousjours en ceste opinion, et me souviens la vous avoir dédaré telle plusieurs foys, que pour la conservation de leurs majestez, leurs estatz et pays, il est également requis, et pour Tuii et pour l'aultre, que ceste. mu-
tuelle amytié soit conservée entre tous ceulx de la maison d'Austrice; et cognois fort bien que sans Fempereur» le roy nostre maistre se trouveroit souvent empesché en la manutention de ses estatz, et que la faveur que sa majesté impériale luy peult faire sepéult accommoder grandement, comme aussy pourra tousjours beaucoup pour soustenir son authorité impériale , la grandeur et opulence du roy nostre maistre , lequel aura tousjours moyen de luy faire très-grande assistence, quand, par le bénéfice de la paix, sy Dieu veult qu'elle dure encoires quelque temps, il aura le moyen de payer ses debtes et de restaurer son crédit, en quoy il a desjà faict, et à Taccreue de ses rentes et demaine, raisonnable progrès; et Dieu veulle, par sa grâce, qu'il se laisse persuader de tost venir aux Pays-Bas, comme il convient à son service , que toutesfoys je ne voye puisse espérer au plus tost devant Farrière-saison prochaine; car sy jusques alors que sadicte majesté catholicque vienne par delà, Fon peult difiFérer célébrer diette impériale, et que les affaires de Transilvanie et du Turcq luy permectent de la différer tant de temps , je m'asseure que Fopinion de sa majesté catholicque et réputation qu elle ha en tout le monde , signamment poiir le regard de sa grandeur, ayderat beaucoup, estant Famytié grande et la conjunction de sang et d'alliance sy estroicte, pour négocier à la première diette avec grande réputation, qu'est l'une des choses à quoy il me semble, à correction, Fon doibt austant avoir regard : car comme il se négociera à la première, aiosy tiens-je que suyvront tousjours aidtres; par où tant plus il empoiute d'avoir grand regard de comme s'enchemynera ladicte première diette. Et je sçay qu'il y a plusieurs qui espient ladicte saison, espérans de lors luy faire faire choses fort contraires à la religion, et pour abaisser son authorité, de sorte qu'il ne puisse après synon ce que ung tas de particuliers vouldront. Mais j'espère que sa majesté, qu'est prudente et ha toutes les bonnes partz mentionnées en voz lettres, tant de bon sens et meur quç du don des langues, et assistée de sy bon conseil comme du vostre et d'aultres, se conduyra en tout conime il convient, et que Dieu luy donnera sa main et saincte assistance, si-
gnamment s^einployant en son sainct service et au soustenement de la catholicque religion.
J ay veu les nouvelles contenues en ung billet allemand joinct à voz premières, et m'est bien laidement assez que, pour vous soulager de peyne, vous me faictes part des occurrans par tel moyen, faisant copier les escriptz que vous en avez allemans, pu ce que en ce langaige vous en communiquez à mons' le duc de Bavière, lequel seigneur s'est conduict de sorte en ce de la religion et au surplus en son pays , que certainement il en mérite perpétuelle louange ; et je pense bien que vostre bon conseil et advis, pendant que vous avez esté là, ne luy aura pas servy de peu.
Je regrette fort la peyne en laquelle est tumbée, en ce commancement de son empire, sa majesté impériale, par les termes tant exhorbitans dont a usé le Transilvan contre la tresve; mais j'ay quelques nouvelles (ne sçay sy elles sont véritables comme je le souhaitte) que le Turcq désadvouhe ce qu'a faict le bassa de Temeswar et qu'il rappelle ses gens, ce que, s'il se faict, me faict penser que, avec la bonne affection que monstrent les Hongrois, arrivans les gens que conduict Lazarus Svendf , Ton y pourroit en brief faire quelque bon exploict, ou du moings ranger les choses à quelque bon accord, auquel vraisemblablement ne répugnera ledict Transilvan , se voyant abandonné du Turcq. Et est apparent ce que vous escripvez que le mareschal du roy de Pologne, venu par delà, en mectra luy-mesme en avant quelque chose par ou, estant sa majesté impériale recherchée et requise, elle pourroit négocier ses affaires avec ledict Transilvan avec plus de réputation.
Le roy de Dannemarcke , quy l'oser.oit dire , se treuve en la peyne qu'il mérite, ayant entreprins sa guerre avec bien peu de fondement et comme jeusne homme, s'estant laissé abuser du crédit que, par quelque libéralité et beuvànt familièrement avec coronelz et capitaines, il luy sembloit avoir gaigné entre les gens de guerre, lequel crédit je me souviens que tous noz seigneurs aux Pays-Bas le magnifioient grandement, et se faschoyent quand je parloye au contraire;
ce que toutesfoys je faisoye pour fort bien entendre à quelle fin ilz en faisoient sy grand cas. Maintenant verront-ilz que je n^avoye pas grand tort, et me double que le conte de Swartzembourg se trouvera encores en peyne, au lieu que toutesfois il luy sembloit bien que , avec ceste charge tant honorable et cpelque petit exploict qu'il fit du commancement, il eust tout gaigné.
De Cromback, je n'en sçay que dire, le voyant pourté d'aulcuns quy vouldroient procurer qu'il fust traicté fort favorablement, au lieu du chasioy que aultres pensent il a déservy, et estans d'aultre part aulcuns princes en opinion qu'il seroit mieulx, avec un peu de sévérité, abolir telz exemples, lesquelx sy l'on ensuyt» il n'y aura plus nul prince quy se puisse tenir sbeiu*, ny de son estât ny de sa personne, en sa maison. Mais j'entendz bien qu'estant sa majesté empeschée en ceste guerre transilvanique, il fault qu'elle s'accommode à ce que se peult et non à ce que l'on vouldroit; mais sy désiré-je bien entendre quelle résolution s'y prendra , et ce que vous entendrez devant les caremeaulx des menées et practiques que se mectront à l'ordinaire en la Germanie, afin d'en prendre conjectmre sy ceste année il y aura apparence ou de trouble ou de repoz du cousté de ladicte Germanie.
La court de France est encores temporisant entre la Prouvence et le Languedocq du long des montz Pyrénées, avec l'espoir que l'on dict que la royne mère ha de parvenir à quelque entrevue d'entre le roy nostre maistre, la royne nostre maistresse, sa fille, et le roy de France son filz,. et elle. Je ne sçay ce que s'en fera, mais je tiens plustost de non que de sy; ce pendant elle perd une grande occasion, à mon advis, pour asseurer le royaume de France et abaisser du tout les Chastillons pendant l'hyveri et qu'ilz ne peuvent attendre secours d'Allemaigne; ce que, je crains, elle diSTérera tant qu'ilz auront moyen de redresser leurs practiques et de susciter quelque nouveaul trouble en la France, au préjudice de Tauthorité du roy son filz, et grand hazard pour la religion.
L'on est en opinion que mous' le cardinal de Lorraine et le
prince de Gondé se soient veuz ensemble à Soyssons et oomnm* nÎGqué plusieurs foys, aulcuns pensent pour traicter le mariage de la royne d'Escosse : ce que je ne croy ny que ladicte royne y consente; mais il seroit bien toutesfoys que monseigneur Tarchiduc Ghaiies se hastast de ftdre les diligences pour y parvenir, en quoy le roy nostre ïnaistre m'a escript qu'il luy donnera assistence. Aultres pensent que le mariage duquel lesdicts cardinal et prince de Gondé traictoient, soit celluy de madame de Guyse^; ce que je croiroye plustost, estant bien asseuré que la royne mère en parla à Marsaille à ladicte dame de Guyse, et s'y en fit instance au duc de Ferrare son frère, et je tiens que ceste communication soit esté sur ces brisées; mais je n'ay encores entendu ce que s'y est résolu.
Le s' de Vielleville , mareschal de France , qu'a esté quatre mois entiers en Suysse avec l'évesque de Lymoge, pour traicter nouvelle lighe entre le roy très-chrestien et les quantons de Suysse, est passé par icy il y a quatre ou cinq jours : et y vint exprès, comme il me dict, potu* me veoir, estant de ma cognoissance. Il me dict avoir achevé ladicte lighe, horsmys avec ceulx de Berne et de Zurich, et m'asseura davantage que noz galères avoient prins Porto-Vechio en Corsica par force, et que San-Petro Corso s'en estoit saulvé fort blessé d'ung coup d'arquebouze. Je ne sçay si cela sera véritable : car il ne fault pas tousjours croire tout ce que dient les François.
J*ay lettres fresches de mons' le président, lequel tient chambre jà quelques jours ..... il se fasche fort des termes que l'on tient maintenant péir delà, où l'on ne luy donne point à présent le crédit que Ton souloit quand je y estoye, ny celluy que mérite sa grande vertu , sçavoir et bonté ; et véritablement les choses y passent estrangement; et quoyque l'on a tant cryé des aydes que l'on avoit accordées, demandées il y a cinq ans, l'on est encoires bien loing avec ceulx de Brabant : car ores qu'ilz ayent accordé, ilz ne veullent signer l'accord et mettent en avant nouvelles conditions. Quant à moy , pour
* Anne d'Esté , veuve de François , duc du duc Alphonse II , régnant à Ferrare dede Guise , frère du cardinal. Elle était s<Bur puis 1 5&8 jusqu'en 1 697 • date de sa mort.
non les empescher, comme auicuns vouloient dire que mon retour feroit, je me tiens par deçà fort voulentiers, correspondant aux minisires à tous coustelz , ausquelx le roy nostre maistre veult que je tienne correspondence, me contentant très-fort qu^il se démonstre satisfaict des excuses que je luy ay donné, luy déclarant les causes pourquoyje ne retoumoye; et ne faiz mon compte de partir de par deçà au plus tost de six mois , s'il ne survient chose inopinée que me monstrequ il convienne changer d'advis : car je faiz mon compte que lors je pourray prendre plus certaine conjecture de ce que se dehvra attendre de la reste de ceste année et commencement de Taultre ,
pour, selon ce , me résoldre
Je louhe Dieu que messeigneurs les archiducs Ferdinand et Qiarles soient sy formes et constans en la religion du père , comme vous m'eseripvez. Dieu me face la grâce de quelque jour leur pouvoir faire service agréable; vous priant, etc.
DES CARDINAL DE LORRAINE ET MARÉCHAL DE MONTMORENCY
(Lettres de Morillon, II, 24a.)
lo janvier i565.
Lundi passé viii^ du présent mois, ung peu avant les trois heures après midy, monsieur le révérendissime cardinal de Lorraine, veslu
* Cette relation , sortie de la plume du rency au connétable , son père , relative à la
docteur Louis del Rio , alors attaché à Tarn- même rencontre. Quant à del Rio , qui de-
bassade espagnole en France, n*a jamais vint environ trois ans plus tard membre du
été imprimée. On trouve aussi dans les Mé- conseil des trouUes dans les Pays-Bas,
moires de Granveile, XVII, 76-78, une nous navons point encore dit le dernier
lettre du maréchal François de Montmo- mot sur son compte.
du robbonet chappeau, accompaigné du petit seigneur de Guyse et grande troppe de seigneurs et gens à cheval, venant de Sainct-Denys, est entré en Paris en grand dangier de sa personne par deux bandes armées qui luy sont allées au devant, en volunté dé le fascher et émpescher de entrer en armes à Paris. La première bande, qui estoit de deux prévostz de mareschaulx. Ta rencontré hors la ville sans Tassaillir, ou pour estre de moindre force, ou quelle estoit seuUement envoiée pour descouvrir et remarquer la compaignie dudit seigneur cardinal. L'aultre estoit la compaignie de monsieur le mareschal de Montmorency \ gouverneur à Paris, et de monsieur le prince de Porcian^ qu a esté trop tardive à gaigner la porte pour devancer ledict seigneur cardinal; laquelle compaignie bien armée et celle dudict seigneur cardinal se sont rencontrées de furie en la ville dudict Paris, rue de Sainct-Denys , assez près de Tégiise des Innocens, et ont lasché plusieurs coups de harcpebouzes et pistoletz, tellement que ledict seigneur cardinal, oyant le grand bruyct et se sentant recullé par ses hommes qui estoient devant luy, a esté contrainct mectre pied à terre et gaigner ime petite maison de celle rue, qui a esté soudain environnée de ses gens amassez et faisans teste fort bravement, de sorte que les aultres, ne se pouvants avantagier sur eulx, ont passé oultre par devant ladicte maison tirant au Louvre avec ceste bravade, sans faire aultre, sinon qu en passant de vitesse ont arraché quelques pistoletz et arquebouses à aulcuns des gens dudict seigneur cardinal, et au rencontrer ont esté plusieurs blessez de toutes pars, hommes et chevaulx, et tient-on qu^il y a deux hommes mortz dudict seigneur cardinal et ung du prince de Porcian. Ce faict , ledict seigneur cardinal at esté conduict à pifed avec son petit nepveur jusques en sa maison , que Ton appelle Thostel de Cluny, situé en l'université,
^ François de Montjmorency, t homme hommes, sé^ confidents , de tuerie cardi-
de grand courage et d'une rare probité. > nal de Granvelle, à la sollicitation de ses
' D après une lettre de Paris, écrite par ennemis des Pays-Bas. (Voir Mémoires de
Pero Lopez le lo octobre suivant, ce sei- Granvelle» XX, 254.)
gneur venait de charger quatre gentils-
près des Maturins, qu'est fort loîng du lieu de ladkte rencontre. Tantost après arriva M. d'Aumale, frère dudict seigneur cardinal, venant aussy de Sainct-Denys avec environ de soixante chevaulx , qui n'eurent aulcun empeschement; et prent bien que ledict sieur d'Aumaie n'estoit à la meslée, pour le carnage et mauvais succès que Ton en pouvoit attendre. Du depuis, comme environ une Heure, ledict sieur gouverneur entra au palais et communicqua en secret avec la court de parlement, et sortant de là se joignist avec ledict prince Porcian , que Fattendoit en la place , et fit incontinent publier ung édict à son de trompe defiFensif de porter armes, mesmes harquebouses et pistoletz, à pêne de estre les contrevenantz penduz et étranglez. Sur la nuict, environ les cincq heures dudict jour, messieurs le premier président, prévost des marchantz et eschevins de la ville de Paris sont allez veoir ledict seigneur cardinal en sondict logiz. Le IX* jour dudict mois, les sieurs de Montmorency et prince de Porcian se sont pourmenez par les rues de Paris en assez grande compaignie. Le X* jour, ledict seigneur cardinal , messieurs de Guyse et d'Aumale, sont sortiz de Paris à qiiatre heures du matin, avec leur train, tirantz à Medon. L'occasion qui a m eu ledict sieur de Montmorency de se opposer à l'entrée dudict seigneur cardinsd est lé port des armes. Les raisons dudict seigneur cardinal sont qu'il peult porter lesdictes armes comme premier pair de France et aiant espécialle permission du roy *; davantaige pour estre avec luy ledict sieur de Guyse , grandmaistre de France , qui a charge de plusieurs lances du roy. Et pour ce qu'on desguisera lesdictes nouvelles de toute fachon , je prie vostre seignéiuîe de croire ce qu'est icy dessus descript à la vérité*. De Paris, ce x* de janvier i565. ^
* Le cardind avait demandé et obtenu * Cette querelle fut apaisée par Hude la reine mère, le a 5 février i564> la rault de Chivemy, alors maître des repermission de s*entourer de gardes, et quêtes,. en conséquence des ordres de la c*est avec ce cortège qu*il entra dans la reine mère, capitale.
GLXIV.
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Gran velle , X V 1 , 59-61.)
Besançon, 1 5 janvier i565.
Monsieur j'ay veu ce que vous, escript le sieur de Selliëres
touchant le voyage d'Espaigne, et me suis bien piéçà apperceu que Ton viendroit à ce de vous mettre en avant de prendre ceste peyne* A la vérité, TafiFaire est de bien grande importance, et. convient quHl soit traicté par gens quy Fentendent, et la dame mérite que Ton luy face , en ce que Ton peult, service , oultre que, luy faisant ce service , Ton sert à Dieu et à toute la chrestienté, et y sont, pour le faire court, toutes les raisons que Ton y a souvent considéré. Et véritablement il me faict mal au cueur quand je voy sy belles occasions, doubtant qu'elles ne se perdent : car estant Tung des roys sy bas, et de laultre coustel s'ouvrant le chemin pour venir avec assistence de ce constella à quelque bon eOect que je seroye d'advis que Ton embrassast, et que sy Fon ne peult avoir tout, que pour le moings Fun en ayt une bonne partie, plustost que de demeurer tousjours suspendu en prétension; et ce que me faict craindre est la dôubte que j'ay, que pour estre le maistre sy loing et y avoir d'aultre part [gens] quy traverseront, je crains que Foccasion ne se perde, que ne sera après jamais recouvrable. De vous jponseiller de prendre la charge et d'aller en Ëspaigne sans estre plus certain de ce que vous y pourries faire, je ne m'y ose avancer, et vous sçavez mieulx que personne du monde ce que vous convient en cecy; et me semble que sur ce que vous a esté mys en avant, vous avez respondu très-pertinemment, et que
tous les poinctz contenuz en vostre responce se doibvent considérer. Ce que je crains tousjours est ce que sy souvent jay dict, que Ton consultera aux Pays-Bas, du moings sy Ton veult que de ce constella il y ayt correspojidence , auquel cas je ne voy aussy que le roy puisse « délaisser d^ainsy le faire. Pour assister d'argent, sans faire aultre démonstration quelconque de s'en niesler, en ce y auroit-il moings de nécessité de le communicquer; mais, comme qu'il soit, il n'y a pas tousjours en Espaigne tout le secret qu'il seroit bien requis, et mesme du coustel d'Erasso et d'aultres quy manient l'argent, et son altèze doibt sçavoir ce qu'elle peut espérer du coustel du prince d'Eboli. Quant à moy, je tiens qu'il ne me trompe; et à tout ce que j'ay jamais peu appercepvoir, il m'a semblé très-affectionné serviteur de son altèze; mais de mon coustel je ne m'oseroye avancer à vous résoluement conseiller ou desconseiller touchant ce poinct de faire le voyage , ains m'en remectz à ce que par vostre prudence , et selon que Ion vous respondra sur ce que voz lettres contiennent, vous trouverez vous plus convenir. Sy se proposant la chose , le maistre m'en esCript, asseurez-vous que je tiendray tout ce que je pourray pour ce que convient au service de son ahèze , et pour l'obligation que je luy doibz, et pour les raisons cy-dessus touchées, que m'obligent en conscience à tenir de ce coustel. Et quant aux aultres poinctz dont elle m'a faict informer par son consçillier, et que j'ay peu comprendre par voz lettres, par celles que j'escripz en Espaigne je faiz ce que je puis, mais je crains fort que cela ne sera point assez s'il ny a homme exprès quy de sa part sollicite; et encores seroye d'advis que celluy quy y seroit pour solliciter ne fist mention de moy, pour non faire l'office que je faiz, suspect; et asseurez-vous hardiment qu'en ce que je y pourray luy foire très-humble service, il n'y aura jamais faulte de mon coustel, et me trouvera-l'on austant prompt que l'on sçauroit désirer, et disant franchement, comme j'ay accoustumé , ce queje puis ou ne puis faire.
Au regard de la practique avec monsieur le duc de Wirtemberg, il ne me sembleroit point, à correction, hors de propoztjue, par quelque
bon moyen et dextrement, vous luy fissiez entendre cpie vous estes tousjours attendant ce qu'il vous vouldra faire respondre, afin qu'il ne semble que chose de telle qualité se traicte négligemment, et aussy pour veoir sy Ton en sçauroit tirer quelque finxict dont Dieu et la chrestienté receussent service , et pom: s'esclarcir de sy l'on s'y doibt attendre ou non ; et certes je m'esbéhiz que du coustel de Rome vous n'en oyez phis rien , estans telles choses méritans que l'on en soigne avec plus de vigilence.
Touchant l'emprinse que derechief vous mettez en avant ^ j'ay veu la copie de la lettre que sa majesté vous fit à Montz, et me souviens bien que j'avoye traicté avec le roy nostre maistre de la matière; mais je ne me sçavoye ramentevoir de la lettre que vous aviés heu, et je ne m'en esbéhiz : car, à ce que je voy , elle se déhvra estant le roy nostre maistre à Montz et moy demeuré malade à Bruxelles : car, s'il vous souvient, je suyviz ung mois après et vins trouver sa majesté près de Doiian. Ce que maintenant vous mettez en avant est en aultres termes; car vous désireriés avoir gens de sa majesté, que ne seroit bien praticable d'en assembler sy grand nombre en ce cousteMà sans ce que tout se descouvrist, que rendroit Tempriivse plus difiGicile, et sy estoit ce que vous traictiés lors, en temps de guerre; maintenant je tiens que sa majesté ne s'en vouldroit mesler ny y estre nommé, sy sur ce printemps, du coustel des voisins, l'on ne faisoit chose que donnast occasion, et conviendroit plus d'y employer le nom de l'Empire. Il y a aussy que lors l'on ne vouloit rien avoir que la chose ne fust efiectuée , mais bien demandoit-l'on , oultre la rente , quarante mil escuz pour fournir aux firaiz et employer entre ceulx qui y assisteroient; et maintenant vous vouldriés avoir argent pour lever gens et faire les apprestes, et mectre sa majesté en fraiz, fiist que la chose réuscist ou non, par où je ne sçay sy la négociation se gousteroit, la proposant; et ne faiz mon compte d'en faire encores semblant jusques à ce que d'Espaigne j^aye responce sur aulcunes choses que j'ay escript, que me donnera plus cler
' Sur la cité de Metz.
moyen de faire conjecture de s'il conviendra de mettre en avant ou non; mais il vad bien, comme qu'il soit, que vous m'ayez envoyé copie de la susdicte lettre de sa majesté et vostre nouveaul mys en avant, pour, selon que le temps nous monstrera, m'en pouvoir servir. Et ne laisse de considérer toutesfoys ce que vous dictes, que plus ira le temps avant, et plus difficile se fera la practique.
Je vous mercye cordialement les nouvelles que vous me participez, et ne vous en puis donner aultres poiu* change, synon que monsieur le mareschal de Vielleville, retournant de Suysse, a passé par icy pour me veoir et a logé céans, quy me dict avoir achevé de traicter leur lighe avec les quantons, horsmys ceuk de Berne et Zurich, et qu'il s'en alloit veoir sa fille mariée, avec le filz du feu seneschal deLorrayne, quy se tient assez près de la maison du Ringrave, et que doiz là il alloit à Metz , dont il est encores gouverneur, ores qu'il y a maintenant lieutenant mys de par le roy \ que la citadelle estoit achevée et en défense ; que doiz là il iroit pour quelques mois en sa maison, ayant esté ahsent d'icelle quatre ans entiers. Aussy me dict-il que noz gens en Corsica avoient prins Porto-Vechio par force , et que Sampetro Corso y avoit esté attainct d'ung coup d'arquebouze, s'estant avec tout cela saidvé ; l'on sçaura tost ce qu'en est. Le marquis de Pescare y debvoit aller pour général de la part de sa majesté.
Don Garcia de Toledo a esté à Rome fort bien receu du pape ; Dieu doint que ce soit le chemin poiu* ,rabiller ce du resentement causé sur la prétension de la précédence«
L'on faict grand cas de l'entreveue du cardinal de Lorraine avec le prince de Condé , et du gtand fruict que l'on en espère et du resentement qu'en ont les Chastillons, spécialement l'admirai; Dieu doint qu'enfin il en succède quelque chose de bon et tost.
Aulcuns veullent dire que le chancellier de France^ soit mort; mais je ne l'ose croyre, tant désireroye-je qu'il fust, pour la craincte que j'ay qu'il ne face encoires du mal assez à la chrestienté.
Madame de Parme envoyé auxnopces du duc d'Holsten , de la part
^ Le sieur d*Au8ance. (Voir tome VU, page âoo.) — * Michel de TH^piUd.
DU CARDINAL DE GRANVELLE. 607 du roy nostre maistre, le sieur d'OoxtrateS cjuy pourtera ung riche carquant^ à la dame de nopces, fille du lantgrave de Hessen
Les aydes sont tousjours aux mesmes termes, et n'y a encores nouvelles que ceulx de Brabant veuUent signer l'accord, mais au contraire sy meuvent journellement nouvelles difficultez , et je ne sçay quand Ton achèvera^de les vuider; et se font beaucoup de choses dont je me doubte que le roy nostre maistre n'aura pas à la fin grand contentement. Et doibt l'on treize mois aux gens de guerre /que sont les grandz miracles que l'on a faict pendant mon absence; Dieu y mecte la main pour ayder au remède, et veuUe inspirer nostre maistre afin qu'il vienne tosti
Madame de Parme attend le prince son filz, conune l'on me l'escript de là, pourPasques-flories, et se doibvent faire là les nopces; mais je me doubte qu'il n'adviendra sy tost.
Je n'ay rien entendu, synon par voz lettres, de la renunciation que le Turcq debvoit avoir faict de son empire à Soltan Sélim son filz, ny aussy de la deffiance faicte à sa majesté impériale; et sy ay-je lettres assez fi:*esches du vis-chancellier Seld, que ne me font aussy mention du voyage de sa majesté impériale vers Praghe; mais il ne pourra tarder que de Tung €t de l'aultre, s'il en est quelque chose, les nouvelles ne viennent.
Encores est la royne mère avec la court de France au coustel de Narbonne, espérant quelque entrevue : je ne sçay ce qu'il en sera.
Il me desplaist très-fort d'entendre ce que ypus escripvez que commissaires espaignols ayent donné occasion aux AUemaps retournez du Pignon de Vêles, de se plaindre de la paye pour l'estimation de la monnoye, et me doubte que, de ce que s'y sera faict, lesdicts commissaires en profiteront plus que sa majesté ; et à la vérité il n'est convenable qu'en choses de ceste qualité l'on chippotte pour peu de
^ Antoine , comte de Hochstrate , marié l*épou9e de Pierre-Ernest , comte d& MansàEléonore, fille deJoseph de Montmorency- feld. Nivelles. La sœur de celle-ci, Marie, était ' (Goliier ou chaine de ^erreries.)
chose. Ce n'est pas comme s'il estoit question d'accreue desoulde,
en quoy Ton ha plus de regard pour la conséquence.
Je n'ay rien entendu du combat de monsieur d'Aumale avec le prince de Porcîan; et quant au conte d'Elfenstain, je vouldroye bien que luy ou aultre allast tost pour solliciter le mariage d'Escosse : car choses de ceste qualité ne vaillent rien traînées; et vous mercye cordialement de Tasseurance que vous avez donné de mon afiPection et voulenté envers la maison d'Austrice, en quoy vous pouvez fort bien répondre poiu* moy, estant asseuré que en ce ni en aultre chose, s'il plaît à Dieu, feray-je faidte
CHARLES DE LARGILLA'
(Mémoires de Granvelle, XVI < 7a.)
Landrecies, 1 5 janvier i56S.
Jtfonseigneur Quant aux afferres, s'est tousjoiu*s le mesme,
synon que Ton dit que les Anglois sont acordés à se que Ton voUoit par dessà; et quant aiuc huguenots de France, y sont tousjours prêtz à se remuer. L'on dit que Andellot est du côusté d'Allemagne, commensant à tenir gans prêt, et que en Loreine y se sont levés bien sinq cans personnes du Pont-à-Mouson ^t allantour, qui se sont allé rendre à Mets, pour vivre en liberté^.
Le prince de Condé est à Nessy^ lequel doict bien tost partir pour
* Il commandait alors à Landrecies, et ' ( De conscience.)
demeura attaché an cardinal de Granvelle ^ Peut-être Anet
jusqu^à sa mort, arrivée en février 1676.
aller trouver le roy de France à Blois et doict passer par vers le connestable bien encompagné de huguenos; car Ton dit qui ne sont pas bien d'acort, ou pour le moiens y Tan font le sanblant; toutefois y Tùe samble qu'il y at de la dissimullasyon , et je me doubte qui ne nous fessent ungne piesse.
Et quant au cardinal de Loreine, y s'est veu avecques ledit prince de Condé, pansant de trêter le maryage de la raine d'Escosse et de luy^.et de son filz^ avesques la fille de Guise ^; mas les huguenos ne treuvent pas bon le mariage d'Escosse, car y crégnent que syll estoit hors de France y qui n'arriont point de chief ; et quant à madame de Guise, Ton m'an dit estranges nouvelles; Ton disoit de mons' de Nemours et d'elle : elle a bientôt hoblié son mary ; « desdichado del « que muere sy al paraiso no va '. »
Et autre novelle y at ; Madame d'Estouteville a donné ungne terre au prince de Condé qui vaut dis mille frans de rante ^ de laquelle y joyt et s'y tient à présent.
L'on a fet ung prêt de deux moies à nous pouvres soldas, et restent dis; sy le roy ne vient par dessà, je doubte qui seront bien maltraités, et que les affaires ne se pomleront guère bien de nuls costés.
Je ne sçais sy votre seigneurie illustrissime at esté adverty come le cardinal de Lorène at pansé estre tué mecredy dernier passé, entrant à Paris, des huguenos du prince de Porciane, et sy avoit deux cens arquebousiers de sa garde, et mons' d'Aumale autre cens arquebousiers; lequel entrât k Paris, par ungne autre porte. Je ne say à quel effect; mais sy le seigneiu* cardinal ne se fut geste dans ungne maison d'ung marchant, le poure marchant, sarrant la porte, fut tué à coup de pistoUés.
' Louis, prince de Condé, avait eu cinq Marie, fille de François, duc de Nevers. fils de sa première femme, dent deux * Catherine, issue de François, duc de
moururent dans Tenfance. L*ainé des sur- Guise, devint en 1670 la seconde femme
vivants, auquel il est fait ici allusion, se de Louis, duc de Montpensier. nommait Henri, et n'était encore âgé que ' « Malheur à celui qui meurt, ft*il ne
de douze ans. 0 épousa , en Tannée 1673 , « va point en paradis I »
PAPIEB5 D'ÉTAT. — VIII. 77
L'on fait quelques geos de pied à i'entour de Noyouy et il y at à Crépy trois bandes d'ordonnance; Ton dit que les gens de pied sont pour envoïer à Mets, et autres disent qu'il ont quelque entreprise sus main et qu'il ont davantaige de gens aillieurs , et nous viendroit bien
mal à point, estant les affaires comme elles sont et le mestre si loin
Je baise les mains à votre illustrissime seigneurie, priant à Dieu, etc.
LA DUCHESSE DE PARME
AU ROI D'ESPAGNE
(Mémoires de Granvelle, XVI, i4o-iÂi.)
(Bruxelies) 17 janvier i565.
Monseigneur, j'ai veu ce que vostre majesté me respond sur mes précédentes lettres quant au concilie , et la difficulté qu'elle treuve sur la clause apposée sur la fin de la minute de l'acceptation des dècretz dudict concilie, que vostre majesté vouloit faire publier par deçà ^ Estant ce point de si grande importance, et esté tant meurement pesé et débatu ce que le concerne, tant par les consaulx provinciaulx que ceulx des consaulx privé et d'estat de vostre majesté lez moy^, il ne m'ha aulcunement semblé convenir y prendre aultre résolution, sinon avecq la participation de ceulx qui avoient esté avec moy en la précédente délibération , ausquelz j'ay commimicqué ce que vostre ma-
^ VigUuft, daus ane lettre écrite au car- « plus seur de paaser la chose ainsi, pour
dinai le 3o janvier (Mémoires de Granuelle, ■ non donner occasion à plus de garboilles
XVI , 1 38) , est tont ^ fait d*aocord avec la « et mettre le tout eo dispute. >
diicbesse, « c«r (ajoutât-il) selon que nostre * Auf^rès de moi. «peuple est desjà embouehé, il swnUe
Digitizec^by
jesté m^en ha escript de ladite difficulté, laquelle vostre majesté treuve en fadjunction de la réservation des droictz, haidteurs, préémi-^ nences, régalles et jurisdiction de vostre majesté et de ses vassaulx et aultres subjectz séculiers. Et certes, monseigneur, tant eulx que moy ne désirons riens plus que de nous accommoder du tout à la bonne intention et plaisir de vostre majesté, ne tendant ce que par nostre opinion ha esté représenté à icelle , sinon pour plus facilliter Teffect et exécution des décretz dudit concilie, et éviter les oppositions et inconvéniens qu^en pourroient sourdre, si dois le commen* chement n y fût pourveu. Et après avoir le tout par lesditz du conseil en ma présence esté derechief au long débattu et examiné, ii n ha samblé à ceulx du conseil que ladite acceptation se sçauroit ainsi faire purement et absolutement, sans tumber en grandes disputes avecq les estatz, vassaux, villes et subjectz de vostre majesté pardeohà , ausquelz sambleroit que , par ceste acceptation sans aucune ré* serve, elle auroit quicté leursditz droictz, esquelz toutesfois vostre majesté leur a juré et promis de les maintenir; dont aussy sambloit, soubz très-humble supportation, qu'il n'appartenoit à ceulx du concilie d'en disposer, estantz mesmes lesdictz droictz fondez, non seullement es anciennes usances et privilèges, mais aussy en raison et selon que pour le bien, quiétude et tranquillité de la république se treuve convenir. Et faict à craindre que venans à ceste occasion lesdits eAâtz et subjectz, incitez par les voisins à contredire ceste accej>* tation, selon que en ceste saison Ton ne se monstre que par trop prompt à nouvelletez , aulcuns mauvais espritz cercheroient aussy mectre en dispute ce que est bien le principal des décretz dudit concilie, les articles de la doctrine; par où il ha samblé que il vault mieulx hoster ceste pierre à laquelle teh gens se pourroient ofiFendre, que de tumber en hazard de chose plus dangereuse, comme ilseroit si Ton vînt mectre scrupule es choses sainctement et catholicquement esclarcies et déterminées par ledit concilie. A quoy tantnoz voisins, estantz quasi tous infectez et contraires à ladite doctrine, que une infinité des subjectz ne prestans que par trop Toreille aux nou-
veiletez, aideroient facilement pour pousser la chose plus oultre; dont ne pouvons icy aultrementjuger^ sinon que nostre sainctpère, estant adverty de ces considérations, n en fera difficulté quelconque, comme aussy n^est à présumer que lesdits du concilie, parce qu^ilz ont touehé en leurs décretz au contraire, quant aux droictz des princes souverains, leurs vassaulx et subjectz séculiers, en choses plus temporelles que ecclésiastiques, leur ayent voulu hoster leurs droictz sans lés ouyr, oires que en ce regard ilz fussent en ce. esté juges compétens, que Ton vouldra toutesfois prétendre que .non.
Aussy, monseigneur, ha semblé que combien que par la limitation que se feroit en l'acceptation dudit concilie par deçà , se trouveront quelques difiFormités avec celles des autres royaumes et pays de vostre majesté, que cela se peult facillement excuser pour la diversité des ungs aux aultres, et que estans ces pays tant environnez des sectaires et que pour la hantise qu'ilz y ont Ton se peult mal garder qu'ilz n'y laissent quelque semence, l'on ne doit trouver estrange si , pour éviter plus grand mal , l'on y use de plus grande cautelle.
Et voyant, monseigneur, par ces raisons ceux du conseil persister en ladite limitation, je miz conséquemment en délibération si Ton ne sçauroit trouver quelque aultre expédient, ou du moins coucher ladite clause de limitation de sorte qu'elle feist l'effect par eidx prétendu, et d'aultre costé l'on le trouva moins estrange; et combien que su» cecy l'on mectoit en avant que vostre majesté pourroit sur ce obtenir quelque dispense ou déclaration de sa saincteté , ou le réserver jusques à ce que vostre majesté l'eust faict commimiquer à icelle, et que ce pendant riens ne fust innové quant à ce que touche lesdits droictz, donnant par ce tant mieutx à entendre que vostre majesté respecte l'auctorité de sa saincteté, l'on auroit moindre occasion de le calunmier; toutesfois coipme cela seroit mecire l'affaire en longueur, et que vostre majesté pourroit faire difficulté de traicter de cecy en ceste saison avecq sa saincteté, et que, oultre ce, sambleroit que l'on se submectroit en cecy à sa t;otaUe détermination,
il a enfin samblé que si vostre majesté ti^ouvoit ladite clause , ainsi qu elle ha estée couchée en la forme envoyée à icelle , par trop ample et générale, que, au lieu d'icelle, par peu de motz se pourroit dire le tout, « saulfz les droictz de vostre majesté et de ses vassaulx « et subjectz, • et que tousjoiurs vostre majesté satisfera à sa saincteté, luy faisant déclairer quelle accepte les décretz dudit concilie, sans que pourtant elle se oblige de commander à s.es vassaulx et subjectz choses contraires à leurs privilèges et serment que vostre majesté leur ha faîct. N'ayant ainsy sceu trouver que cydevant des concilies passez soit esté, par les prédécesseurs de vostre majesté en ces estatz, faicte semblable acceptation et publication solemnelle , ains que concernant iceulx concilies pour la pluspart. Testât ecclésiasticque, les chiefz d'icelluy en leurs synodes ont advisé, sur l'observance d'iceulx; remectant néantmoins le tout au bon plaisir de vostre majesté , à laquelle je n'ai, pour ma descharge, voulu délaisser représenter le tout. Et si nonobstant toutes ces considérations, elle se vouldroit déterminer que ladite acceptation se feist purement et simplement sans aulcune réserve, et actendre les inconvéniens que cy-dessus sont représentez, vo&tre majesté sera obéye, ne servant ce que dessus sinon pour ma deschai^e et de ceulx du conseil, si les inconvéniens que l'on craint s'en ensuy voient
LE PRÉVÔT MORILLON
(Lettres de Morillon, II, 186-189.)
Bruxelles > 18 et 22 janvier i56S.
Monseigneur, ceste servira pour advertir vostre illustrissime seigneurie que M. le président at faict demander son congé à
son altèze , que ne le luy at volu donner et moings en escripre au roy, dont il l'avoit aussi requiz ; ce qu'il dict avoir faict par le courrier que partit hier. Et m'a prié de supplier vostre illustrissime seigneurie de sa part, que pour ce coup elle ne Tempesche, alléguant son indisposition ^ et qu'il congnoist qu'il n'at plus l'expressive, ce qu'est ainsi M. d'Egmont l'a fort pressé de résigner
Testât de président et demorer chief du conseil d'estat, dont il s'est excusé, veuillant estre desporté de tout, ou demorer, tant qu'il debvra servir, ainsi comme il est
Ledit sieur at parlé à son altèze en faveur de M. Hopperus, auquel elle a commandé de faire comme il at commencé, adjoustant qu'elle le désire advancer. Le mesme entendz-je luy avoir esté dict par ledict sieur, que se remectoit ad ce qu'il entendroit de son altèze , et a dict qu'il en parlera à sa majesté.
L'on me dict que le chancelier de Brabant, aussitost que le président fust indisposé , escripvitau confesseur du roy. Si ne pensé-je qu'il seroit au goust des seigneurs, non plus que Assonleville , que at perdu crédit vers eulx. Aulcuns ont parlé de Bruxelles, aultres de
' Vig^us venait d*ètre frappé d*une pa- quelques jours apl^, «sauf la langue, ralysie de tous les membres , qui disparut « qu*est parfois mal entendable. »
Maes, que est continuellement vers M« d'Egmont et le prince d'O* range.
Le voiage dudit s*" d'Ëgmont at continué, de sorte que les instructions dressées par ledit président, par avant sa maladie, sont esté revenez et augmentéez en aulcuns poinctz , dont le marquiz de Bei^e at esté le secrétaire- J'entendz que Ton y a regretté Tabsence de Renard. L'on voulloit donner ceste charge audit marquiz , que s'en est excusé à cause de son indisposition et corpulence. Aussi font M. de Homes et son frère ^
Son altèze at escrit ces joiurs passez en Espaîgne et despesché hier seoir courier exprez pour préadvertir de la venue. Aussi traictat-elle devant-hier au soupper ledit conte d'£gmont,M.le prince d'Orange, lesdits sieurs de Homes et Berlemont, auquel chaseun faict maintenant grande caresse, encores qu'il tient ferme pour le maistre et la justice.
Ce matin est parti ledit conte avec ses chevaulx , et vat coucher à Mons et dimenche à Camhray, où il attendra son sauf-conduict du roy de France, qu'est à Narbonne. Il trouvera du trouble à Paris, aîant le sieur de Montmorency volu tuer le cardinal de Lorraine, le VIII® de ce mois, ainsi qu'il entroit audict Paris, accompaigné de son nepveur de Guise et de quelque compagnie armée, que ledit Montmorency, selon l'édict du roy, voulloit faire lesser les armes, et l'auitre disoit qu il avoit congé particulier du roy et de la royne mère. Sur ce que s'esmcut le débat, et tint à peu que ledit cardinal ne fust attainct d'un coup de pistolet que tira ledit Montmorency contre luy, assignant^ le trésorier dudit sieur de Guise, que demeura mort sur la place. Les Parisiens se sont levez contre ledit Montmorency, que s'est retiré en la Bastille. Il fust esté plus seur que ledit sieur' se fust party desguisé; plusieurs gens de bien n'en sont à leur aise. Je prie Dieu luy donner bon voiage. Ce seroit dommaige si
' Floris, baron de Monligny, fils de * (Visant?)
Joseph de Moiitaiorency-Nîvelles et d'Anne ^ (D'Egmont.)
d*Egmont-Buren. {Voir t. VI, p. 676- 677.)
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mal luy advînt et le pays y perdroit. Les seigneurs Culemboui^^et
Tambruges(?) vont en sa compaignie avec xvi ou xviii chevaulx.
Les discours que Ton faict sur ledit voiage sont divers, s'estant dressé à Fimpourveue. Del Canto pense que les seigneurs ne sont à leur aise, pour quelque advertence venue d'Espaigne , et que le roy ne dort. Le sommaire de Tinstruction est que la religion se perd , le pays extrêmement povre, la justice non respectée, les subjectz non affectionnez comme du passé; de sorte que le pays est en mille dangi^rs, et que c'est miracle qu'il s'est si longuement tenu, et qu'il n'y a remède si ce n'est que sa majesté y viegne ou qu'elle y pourvoie, conune entendrez par les lettres de M. le président. Je croy bien qu'il ne sçait poinct tout et ce que l'on at chargé en particulier, ayant les seigneiu^ esté en si bon nombre , Meghe et Mansfeld y appeliez , et aussi Noircarmes^ et Warluzel. L'on at tenu plusieurs consaulx secretz, Berlemontat esté idem, quant il at esté évocqué, nonobstant touttes caresses.
Du moings ne dirat l'on par ladite instruction chose que vostre illustrissime seigneurie n ayt piéçà prédit. Dieu pardoint à ceulx que sont cause que tout ne vad comme il doibt. Quant les officiers ne veuillent suivre les placardz , quant l'on consulte si l'on peult et doibt faire morir quelc'un pour la foy, et que l'on ose dire que ce n'est le remède pour extirper les sectes, il ne se fault esbahir si la religion souEFre. Le second poinct de la doléance est bien loing de l'espoir
^ La terre de Culembourg, attendu la part ai activA que ce seigneur prit aux troubles des Pays-Bas dès leur origine , fut confisquée par ordre du duc d'Albe» et son château ruiné jusqu aux fondements : il mourut au mois de septembre 1 5go. (Voir tome VU, pug. 2bi, a6a.)
* Philippe de Sainte- Aldegonde , fils de Jean , baron de Noircarmes , indépendamment de ses autres emplois (voir t. VII, p. a 1 8 ) , était encore général des armées
royales, grand-bailli de Cambrai et de Saint-Omer, gouverneur de Valencieimes et de Tournay. U nK)urut ai^ mob de février ib'jà à Utrecht, à la suite des blessures qu*il avait reçues. Tannée précédente, au siège de Harlem. • Il ne peut être que « cet bpmme dure , a écrivait Morillon (Let' très, VII, ai8), « étant par trop fondé sur «la gloire, Tavarice et menteries. » Jean^ baron de Selks , dont il sera parlé ci-après , était le frère de Philippe.
DiQitized by
que l'on avoit donné de paier les debtes du roy. Aussi n'est merveille si là justice dort, par laquelle seulle se poulroient remédier lesdits deux poinctz, puisque chacun en use, en son gouvernement, ainsi qu'il luy plaist : exemple en Mansfeld. L'on veult que tout passe au conseil d'estat, et abolir le conseil privé et finances. Homes, pour remédier les altérations deGeldres, mect en avant de oster le conseil du roy et menasse de tuer le drossart de Brabant, s'il exploite sur sa terre. L'on se resjouyt de veoir la ville de Bruxelles en opposition contre le conseil de Brabant.
Si le roy ne vient et qu'il doibve entendre à la provision , je tiens qu'elle se démandera telle, que l'on poulra veoir que ce n'est pour
remédier, mais pour gaster dadvantaige et que chascun se fera
maistre en son gouvernement, commandera à la justice, et les forces seront vers eux et les hommes, comme je vous ay escript m'avoir dict un joiur, post pocula, Cobel; et les François l'entendent bien ainsi
J'entendz que Moron at la teste vers Espaigne^; car icy ne obtiendrat-il rien et s'en yra comme il est venu. Hopperus at esté commis avec le trésorier Schetz pour communiquer avec luy, en ce quoy ledit Moron s'est monstre de peu d'esprit, ne sçaichant donner coleur ad ce qu'il at miz en avant, dont il se départ avec la mesme légierté qu'il l'at proposé; et s'est conformé à l'advis de ceulx des finances, que ce n'est raison de commencer par destitution ny se saisir des papiers et tiltres des particuliers. Il parle fort indiscrettement, à ce que me dict Hopperus, de M^ nostre prince, disant que ce n'est rien de luy, qu'il croit tout ce que l'on luy dit, et que si l'on luy disoit qu'il est mort, il le croiroit^. Il mérite bien d'estre entremiz pour le prouffit
^ Où il trouva la mort, comme nons «si morae, si mélancolique et pensif, et
l'avons dit ailleurs. (Voir tome VI, p. la, «qu^il ne prend plaisir à chose que soit,
et tome VU, p. 66-67.) « Je crains bien que le chef et les membres
* On lit dans la lettre d'un anonyme au « de ce coustè-là n'arriveront jamais aux
cardinal , de la fin de Tannée 1 564 « un ju- « vertus des trépassés. > (Mémoiru de Gran-
gement sur don Carlos qui diffère assez velle, XVI, i65.) peu de ce lexte : c Notlre prince est à st*heure
du roy, puisqu'il porte tel tesmoingnage à son héritier et fik unicque, ne servant ceste détraction que pour mal imprimer ses futurs subjectz de luy.
Ceulx de Brabant ont promiz le xv* de signer leur accord \ que sera de peu de prouffit, Taiant le temps mangé, et qui! couste si chier au maistre. M. d'Egmont les traicta devant hier et furent bien XL à table , le festin grand et opulent et force malvisée ^, que donna à la teste de plusieurs, mesme du pensionnaire Martini, que ne fault jamais de donner des attaiches ^ à ceulx du conseil de Brabant, quant il peult, et ne Foblia lors. Le trésorier est après pour lever une partie de Tayde pour ce que Ton luy doibt. Mais j'entendz qu'il y aura du contredit. Les impôtz se remectront sus.
Ceulx de Flandres et Hollande ont leur accord prest, pourveu qu'ils veoient la signature de ceulx de Brabant. Aussi ont ceidx de Haynnault, où il at esté dit en plains estatz qu'ils se gardent de faire comme Brabant
Le prince d'Oranges démonstre qu'il n'est content de Armenteros, disant : « Serons -nous doncques gouvernez par Armenteros? » Sur lequel les seigneurs, estatz et abbez de Brabant commencent à crier, et diton qu'il at heu pour sa part de ladite provision six mil florins ; je me remectz ad ce qui en est. Il faict ses foingz ce pendant qu'il at beau temps ; il prend l'auctorité et feict ce que luy plaist ; les seigneurs et Schetz vont négotier vers luy
J'ay parié avec del Canto *, que est fort bien informé, et aultant ou mieulx que moy en ce de la religion et justice, « odio in derum et togatos, • et de l'auctorité du roy allant par terre. Il dit que le président est trop flosche en ce de la religion , et ot fort maulvaise opinion de B^asdorp. Il se plainct fort de la connivence des officiers, nommément
* « Les prtiatz et nobles oût signé le xx ; ' Mot à mot épingles , coups d*épmg^.
« les vîHes diffèrent jusque Ton ayt purgé ^ Ce personnage correspondait directe-
« leurs demandes, que se feît le xxi. » ( Note ment avec le roi , dont il possédait alors
de Morillon.) toute la confiance.
' Malvoisie.
de Bruxelles et d'Anvers ; que Ton at faict morir en Anvers, pour les tumultes de Taultre jour, ung que avoit peu faict et que Ton a dissimulé avec ceulxque heussenttué, en plain jour sur les rues, la femme qu avoit déféré le prescheur héréticque que fiit dernièrement exécuté audit lieu , si elle ne se fust saulvé en une maison ; et quant l'on a commandé d'en faire correction, que l'on a dict que c estoient des enffans qui Tavoient faict II sçait fort bien comme se conduisent aulcuns pensionnaires, tant en ce de la religion que au service de sa majesté.
Ledit del Canto parle très-bien à son altèze, qui le crainct plus qu'elle ne l'ayme. Il dit que ce que les seigneurs envoient vers le roy est, suivant ce qu'il leur ha escript, d'envoier quelc*un poui* communicquer; mais en cela s'abuse-il, car c'est mota propria qu'on le faict , encores qu'ils font courir le bruict conforme à l'opinion del
Canto Les choses vont fort mal en ceste ville, et il y a un monde
de conventicules.
Castillo m'a dit que son altèze at déclaré quelque mécontentement contre D, et j'ay entendu que c'estoit à cause que le roi est admonesté sur la vendicion des offices, que l'on veult imputer à D. Je crois que c'est del Canto qui l'aurat faict, mais l'on ne lui ose dire
Le sieur de Montigni vat à la communication de Bruges avec les Anglois au lieu de M. d'Egmont, et va traicter aussi et conclure à Mons son mariage avec la fille de la princesse d'Epinoy, qu'aiura LX°* florins de dot^: ladite communication est remise pour trois sepmaines, qu'est bien, selon que V. S™^ a prédit, pour donner la main aux An^ois, qui s'en tiendront plus fiers.
M. Gislain a esté exécuté par l'eppée en Anvers.
' Voir tome VI, page 676, oà ce mariage est fixé par erreur à Tannée i564- .
AL REY D. FELIPE IL
(Mémoires de Granvelle, XVI, 8a -85.)
Besançon , â ao de enero x 565.
(Supiico à V. M. muy humilmente que esto sea para ella sola.) Escriveme ei présidente que todo va en Fiandes muy mal, y urge mucho para que se solicite la brève venida dç V. M. con la quai todo con muy grande facilidad se remediaria, y sin ella es impossible; y creo que dize verdad, que en el consejo se habla, sin que lo coutraduction.
A PHILIPPE H
Besançon » ao janvier 1 565.
(Je supplie très-humblement votre majesté de conserver pour elle seule les détails contenus dans la présente lettre^.)
Le président m*écrit que tout va au plus mal en Flandre , en insistant beaucoup pour qu'on sollicite votre majesté de réaliser au plus tôt un voyage qui ne remédierait sans doute que très-faiblement à toutes choses, mais sans lequel on ne peut absolument rien; je partage en tout point son avis. Il ajoute que dans le conseil on s'exprime parfois d'une manière très-libre , et sans que personne s*y oppose , sur la religion et les nouveaux sièges, quelques-uns des membres laissant même entrevoir assez clairement que la confession d'Augsbourg ne leur déplairait
' Cette dépêche est en entier de la main du cardinal.
tradiga nadie, muy suelto en lo de la religion, y contra las nuevas yglesias, y aun con mostrar algunos que la confession Augustana no les desplaze : si esto se dize de adônde deve venir el remedio, poco bien se deve esperar; y que los despachos ya se hazen, no por via ordinariade canceleria, y con sello, sino debaxo de sola firma de S. A. y no con los secretarios de V. M. por que no ap contrarolor; que las cartas que se escriven à. V. M. se faazen quales quieren los mas del consejo, con solo fin que no se ponga nada que dé mala opinion i V. M. de aquellos estados, que es enganarla, y alexar el reitaedio; y para que todo vaya en confusion, estan en despachar persona à V. M. que le haga una manera de protesta, caso que.no embie dineros para si fuere meîiester levantar gente, y si sin la presencia de Y. M. la juntan, y ay capitan gênerai, se verà Madama, y quiçâ- V. M. con embaraço. Havianse, quando yo alli estava, suspendido todas las lotherias, aun las dadas à iglesias y lugares pios, à dos effectos : uno, porque se faiziesse tanto mejor la grande, que
TBADUCnON.
pas. Si ceux-là parient ainsi qui doivent porter remède au mal, il y a peu d*amé- Uoration à espérer dans Tétat des choses. Quant aux dépêches, elles ne se font plus par la voie ordinaire de la chancellerie et avec le sceau, mais sous la seule signature de son altesse et sans Fentremise des secrétaires du roy , a6n qu'il n*y ait point de contrôleur; les lettres que Ton écrit à votre majesté sont rédigées dans le sens qui convient à la majorité du conseil, uniquement afin qu'il n'y paraisse rien qui puisse donner au maître une opinion défavorable des Pays-Bas: ce qui n'est autre chose que le tromper et rendre le remède impossible. En outre , et afin que la confusion soit portée au comble , ils songent à dépêcher à votre majesté quelqu'un des leurs chaîné de lui présenter une espèce de protestation , dans le cas où elle n'enverrait pas d'argent, s'il était nécessaire de lever des troupes. Or, si cette levée se fait en l'absence de votre majesté , et qu'il y ait un capitaine général, la duchesse de Parme et peut-être votre majesté elle-même se trouveront dans l'embarras. A l'époque où j'étais en Flandre, on avait suspendu toutes les loteries, même celtes qui avaient été accordées aux ^lises, ainsi qu'aux maisons de piété, et cela pour deux motifs : d'abord afin de rendre plus productive la grande
ha de servir por pagarlo dévide à la génie de guerra; la otra porque las pocas que entretanto se biziessen, como se hiziéron dos, se empleasse lo que se sacasse en las fortificaciones, como se hizo en Philippeville, y Charlemont; lo quai se guardaba este con tanto rigor, que ni al principe d'Ëvoli quisiéron consentir una por deshazerse de 3o,ooo scudos de vassilla, que queria emplear^en alguna compra que hazia. Agora se dan à mercaderes por interesse pariicular, y tengo 1 7 aqui que han corrido este ano passado^ y ay muchas mas. Tambien por mano de Schetz passan licentias de saca extraordînarias que se hazen escondidamente, sin que lo sepa el présidente, que hazen firmar à Madama; dizen que porprovecho pariicular, que si se émplea en servitio de V. M. aimque noesbuencamino, menos mal es. Dize que no se hazen ya consultas de officios, sino que se proveen escondidamente, y por dinero, que la ju^tia va muy decayda y mucho mas la religion.
loterie qui est destinée à payer Tarriéré de solde des troupes , ensuite afin que le petit nombre de celles c[ue Ton établirait par la suite (il y en a eu deux seulement) fussent utilisées au bénéfice des fortificatioBs/ comme on a &it à Cbarlemont et à Philippeviile. Cette disposition était maintenue si rigoureusement, que le prince d'Eboli lui-même ne put obtenir Tautorisation d'en fbrm^ une pour se défaire de 3o,ooo écus de vaisselle dont il voulait consacrer le produit à certaine acquisition qu'il avait alors en vue; aujourd'hui , en revanche, on les permet à des marchands, pour de simples intérêts privés, et j'en connais dix-sept qui ont eu lieu l'année dernière, sans parler d'un plus grand nombre d'autres. U passe ^ outre par les mains de Schetz des permis extraordinaires d'exportation qui se délivrent en cachette, à Tinsu du président, et qu'ib font signer à Madame. On dit que c'est dans un but d'utilité privée : si c'était pour celle de votre majesté , bien qu'une pareille manière d'agir ne soit .pas r^ulière, il y aurait pourtant moins de mal. Enfin, on ne traite plus en conseil la provision des offices, mais on en dispose secrètement à prix d'argent; la justice est en pleine décadence et la religion encore plus.
Le président prétend qu'il n'ose rie» écrire sur ce sujet à v^lre majesté , sachant
Dize el présidente que no osa escrivir cosa neguna sobre esto à V. M. porque dize que tienen sus correspondentias en Espaiia , por donde por qualquier via que sea lo viênen à saber todo, y que si lo entendiessen le matarian 6 echarian, y que notiene adonde acogerse fuera de aquellos estados, y que quiere retirarse de buen grado de todos, dexando por esto passar assi todo. Que las letras que él dicta en frances se reveen en consejo, adonde quitan lo que se les antoja, poipque V, M. no yenga. â saber la pura verdad por proveer, y que viendo esto manda anadir muchas copias, por donde podria V. M. ver mas ciaro lo que ay. No se si estas se leen à V. M. 6 si se le haze fiel relacion de lo contenido; en fin que se esta en la conlusion de quando alli estava el duque, mas que son otras personas que representan. No escrivo esto con gana de volver, porque se otras particularidades que passan, y que no podria ya, como van las cosas, estar alli sin manifesto peligro y negun provecho à su servitio; mas porque V. M.
que les seigneurs mécontents des Pays-Bas entretiennent en Espagne certaines corresppndadces au moyen descfuelles ils parviennent, d'une façon ou de l'autre, à tout savoir* et que si Ton venait à apprendre qu'il eût révélé la moindre chose, on attenterait à sa vie ou du moins on le chasserait du pays ; or, comme il n*a aucun asile hors des Pays-Bas, et qu'il veut se retirer en paix et bien vu de tous, il laisse les choses aller leur train. Quant aux lettres qu'il écrit en français, on les examine ail conseil « où l'on en retranche ce que l'on veut, a6n que votre majesté ignore constamment les désordres auxquels elle pourrait remédier ; aussi voyant cela, il fait ajouter plusieurs copies par lesquelles votre majesté pourrait se former une idée juste des choses; mais j'ignore si on lui en donne lecture ou si on lui rend compte fidèlement du contenu. Pour tout dire, en un mot, la confusion est aussi grande qu'à l'époque où le duc ' se trouvait dans ce pays, seulement les personnages sont changés. Si j'insiste sur ces divers points, ce n'est pas que j'éprouve le moindre désir de retourner en Flandre; car je connais encore d'antres particularités du même genre, et je ne pourrais plus, vu l'état actuel des afiaires,
' (Philibert-Emmanuel de Sttvoie?)
mire, pues tanto importa, por el remedio, que es impossible, como tantas vezes lo he escripto, sin la presentia de Y. M. y côn esta si, y sin difficultad, que todos acudirian i servir y à ganar gracias, y se desbaria su liga que no es contra mi, sino para que V. M. no pueda mandar sino lo que quisieren ; mas claramente lo veri despues. Fàcil cosa era desunirlos si el interesse particular de alguno no io buviesse estorvado; despues se entenderi, y succédera brevemente su desunion, aunque para que no sea se trabaje mas. Entretanto importa que no provea V. M. negun govierno de quantos vacan 6 vacaren, por tener mucbos suspcnsos , y con esperança y aun con algun fireno y firmar la opinion de su brève venida; y si no buviesse govemadores particulares, séria mayor la auctoridad de Madama y podria governar mejor, por donde se ve que el dififerir de proveer no dana, y es claro que àntes estorvan al govierno pùblico los que lostienen, que no aprovechan en mucbas cosas, por las pretentiones que tienen
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y demeurer sans danger manifeste, ni travailler efficacement au service de votre majesté; mais c*est afin quelle daigne aviser au remède si nécessaire désormais, remède impossible en son absence, comme je le lui ai souvent écrit, et qui deviendrait, çlle présente , aussi simple que facile. Dans ce cas , en effet, tous les seigneurs mécontents lutteraient d'efforts pour se rendre utiles, afin de gagner les bonnes grâces du maître, et dissoudraient leur ligue, qui n'est point formée exclusivement contre moi, mais a pour objet d'assujettir la volonté de votre majesté à la leur propre, comme elle le verra clairement plus tard. Cétait chose facile de les désunir, si l'intérêt particulier de certains hommes n'y eût porté obstacle. Plus tard on le comprendra mieux , et l'on verra s'opérer cette désunion malgré tous les efforts tentés pour la prévenir. En attendant, il me semble de grande importance que votre majesté ne pourvoie aucun des gouvernements vacants, ou à vaquer, afin de tenir en suspens un grand nombre de compétiteurs, d'entretenir les espérances de chacun d'eux, et leur imposer en même temps par l'appréhension de son prochain voyage; en outre, s'il n'y avait point de gouverneurs particuliers des provinces, l'autorité de Madame y gagnerait infailliblement et son administration deviendrait plus facile; ce qui prouve qu'il n'y a
particulares, y no que no sean todos muy leales, que por taies los tengo. Y si viniesse V. M., y de principio mostrasse no querer atender i otra cosa que à proveer à la administration de la justifia, y buena orden y bu0n goviemo, que es cosa tan dévida, visitando las prcfsdntias, entendiendo i las quexas y sûplicas que diessen, todos la adorarian, y las villas que pueden mas sobre todo; y teniendo dinero , o crédito, ternia Alemanes cath61icos de las tlerras del archiduque Ferdinando, que podria traher Polwiler y otros, que jurado que huviessen que harian lo qucV. M. mandasse, y tanto mas no siendo empleados por cabeças, los que dependen de otros que de V. M., y teniendo gente de guerra y govemândose con prudentia, podrian despues venir Espanoles quantos V. M. quisiesse, quanto mas que començando por donde digo, espero que se podria reduzir todo blandemente, y sin que fuessen menester armas.
Aqui va todo razonableoiente , sino que el présidente es viejo, y
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aucun inconvénient à différer la provision de ces offices, dont les titulaires nuiseot plus qu'ils ne servent au gouvernement général en une foule de circonstances, à raison des prétentions des uns et des autres et non par faute de loyauté, car je les tiens pour irréprochables sur ce poiht. Or, si votre majesté, venant dans ce pays, témoignait dès le principe ne vouloir s'occuper d'autre chose que de pourvoir au maintien de la justice et du bon ordre, ce qui est son devoir le plus essentiel, visitant les provinces diverses, accueillant les suppliques et les plaintes qu'on lui adresserait, tous seraient à ses genoux, à commencer par les cités les plus influentes; en outre, avec de l'aident ou du crédit, elle aurait à sa disposition les Allemands catholiques des terres de l'archiduc Ferdinand et autres, que Pollwiller pourrait lui amener. Or, en leur faisant prêter sei:ment d'obéissance à votre majesté, s'abstenant surtout de confier le conmiandement à des officiers qui dépendraient de tout autre que d'elle-même , en se produrant des troupes et agissant avec prudence, on pourrait faire venir ensuite autant d'Espagnols que l'on voudrait, d'autant plus qu'en suivant dès le principe la marche que j'indiquais /tout à l'heure on aurait l'espoir de rétablir Tordre insensiblement, et par douceur, sans avoir recours aux moyens violents,
la justieia no va del todo como convemia. Y me habla el fiseal de très coQsejeros que sospecha non son limpîos en la religion y aunque mis amigos ; y de uno que se tiene qua^i por pariente mio suspecha mas^ porque tiene una mujer que es de lugar muy suspechoso, no destos estados ny de los de Y. M.; y assi en lo de la religion se moderan en el parlamento las sententias de las justitias subaltemas. He advertido el présidente, que me dize mirar en ello y en otras cosas de que le he advertido. Quieren dezir algunos que he puesto en el parlamento los que he querido; engananse, que el parlamento nombra los que han de ser, y por parte de V. M. se escoge de très uno, y mudias vezeS los que el mesmo parlamento, el principe de Oranges, M. de Vergy y otros encomiendan, si tienen las qualidades, y se ha siempre hecbo en la consulta. Una cosa tienen , que se embaraçan y occupan en tantas cosas fuera de lo que convernia, que con esto no les queda tiempo para attender al principal cargo; y en lo que se quexàron sels anos ha los estados de la justitia, que havia cosas que
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Ici tout va passablement, excepté que lé président^ est vieux , et que la justice ne marche point comme il conviendrait. Le fiscal m*a parte même de trois conseillers qu'il soupçonne de ii*étre point parfaitement purs en la foi , bien qu'ils soient de mes amis; il en est un autre qui passe presque pour être de ma famille, et dont il se défie encore davantage, parce qu'il a pris femme dans certain pays fort sujet à caution, mais qui ne fait point partie de cette province; ni même des états de votre majesté. Aussi le parlement se permet d'adoucir, en matière de religion , les sentences rendues par les tribunaux inférieurs; j'ai appelé sur ce point l'attention du président, qui m'a promis d'y veiller, ainsi qu'à d'autres choses que je lui avais également recommandées. Quelqties-uils m^accusent d'avoir placé au pariement les sujets qui me convenaient; mais ils sont dans une erreur étrange, car cette cour choisit ses membres, prenant, au nom de votre majesté, un candidat sur trois, et très-souvent
' (Du parlement de Dole.) C'était Pierre Desbârnes, qui mourut octogénaire le 8 juin i565.
emeudar, han r^pondido sobre lo que tocava é justitias subalteraas y no à lo délias y del parlamento. Algunas cosas voi notando, para accordarlas déçues porque se mire en ello» si paresciere convenir, porque el solo respecto de la justicia es el que tiene este estado en pié; de otra manera, como los nobles son pobres por la mayor parte, y bulliciosos, y quieren segûir sus apetitos, y son amigos de su voluntad, si no fuesse el respecto de la justicia, cada dia harian cosas que darian embaraços, como veemos que lo hazen algunos, por baver alguna mas remission de lo que convemia, y si viniesse à faltar este présidente de Dola séria menester mirar mucho en la provi^on conveniente â este cargo.
Haviendo escripto fasta aqui, be tenido carta que el présidente Viglio ba estado â la muerte, que le sobrevino la manana, vistiéndose y estornudando , apoplexia; estava ya mejor â las quatro. Si le perdiéssemos, lo de Flandres estaria aun peor. Escrivenme que M. d'Egmont va à V. M. por solicitar su venida. Puédele V. M. con la verd^d
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celui qu'elle-même, le prince d'Orange, M. de Vergy ou tout autre prot^e d'une manière spéciale, et ce choix a été mis constamment en délibération. II y a pourtant une chose à reprocher à ceux qui composent le parlement, c'est de s'occuper, de s'embarrasser mal à propos d'un si grand nombre d'affaires qu'il ne leur reste plus de temps pour vaquer à leurs occupations principales; aussi, lorsque les Etats représentèrent, il y a six ans, les réformes que rédamait l'administration de la justice , la cour de Dole répondit sur ce qui concernait les tribunaux subalternes, mais non sur ce qui intéressait sa responsabilité personnelle. Pour moi, je tiens note de certaines choses sur lesquelles j'appellerai plus tard l'attention, afin qu'on en prenne souci, s'il est jugtf convenable : car c'est la seule considération de la j.ustice qui maintient cette province dans une situation satisfaisante. De toute autre manière, en effet, comme la noblesse est pauvre pour la plupart, turbulente, encline à suivre ses appétits et amie de sa volonté propre, si elle n'était retenue par la crainte de la justice, elle se laisserait aller chaque jour à des démarches qui nous causeraient d'étranges embarras, ainsi que nous le voyons déjà faire à quelques-uns de ses
scruptar quan de su parte he siempre estado, y desenganarle de muchas cosas. Los coDsejos que Renard le darà aili no seràn muy à propôsito.
S. C. R, Mm etc.
Yo me estoi aqui todavia, ny pienso moverme destos estados si no succède algo que me haga tomar resolucion^ 6 no me manda V. M. otra cosa, intes del mes de augosto. Veré entretanto que camino tomari el mundo, y serviré en lo que pudiere y aicançare sinruydo, confiando en la palabra de V. M., que mirarâ por su auctoridadi y por lo que me conviene , pues padezco lo que V. M. puede ver por su servi tio.
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membres^ par suite du relâchement qui existe sous certains rapports; en conséquence, et dans le cas où le président de Dole viendrait à manquer, il faudrait apporter une grande circonspection dans le choix de son successeur.
Grave indisposition du président Vi^us , qui a failli succomber à une attaque d apoplexie. Sa perte serait une véritable calamité pour les Pays-Bas. Si le comte d*Egmont va en Espagne, Granvelle prie le roi de lui ccrti&er qu'il n a cessé de plaider sa cause auprès de lui.
P. S. Je reste provisoirement en Bourgogne, et ne pense pas sortir de cette province avant le mois daoût prochain , à moins de quelque incident qui change ma détermination, ou que votre majesté ne me donne des ordres contraires. Ep attendant, je verrai quelle tournure prendront les afifaires, cherchant à me rendre utile autant que possible, sans ostentation ni bruit, plein de confiance dans la promesse que votre majesté m'a faite de veiller aux intérêts de son autorité et de défendre les miens propres, aujourd'hui surtout qu'elle peut voir ce que je souffre pour le bien de son service.
* Allusion k ceux de la maison de Rye.
AL REY D. FELIPE II
(Mémoires de Granvelle, XVI, 87-93.) s . BesanzoD, à lo de enero i565.
A todas las cartas de V. M. he respondido, y las postreras fuéron las que me truxo M. de Chantonnay mi hermano sobre la negociacion de la liga con Suyços por el estado de Milan. Y havri poco mas de quinze dias que de don Gabriel de la Cueva , govemador de Milan, recebi cartas, por las quales me escrivia que havia embiado el conde Juan Anguisola y el senador Molina i los Suyços , para que juntamente con el Bosso que alli esta, tractassen en ]o de la liga, conforme à la instruction que para esto ténia de V. M. , de la quai me embiô la copia, con dezir que V. M, les encargava que comigo correspondiessen en esta negociacion, pidiéndome sobre ella mi parescer, pues en la dicha instruction hazia V. M. mencion de haverme
TRADUCTION
A PHILIPPE IL
Befttnçon, ao jaimer i565.
. . * . . Don Gabriel de laCueva\ gouverneur de Blilan,lui a écrit dernièrement que le comte Jean Anguisciola et le sénateur Molina étaient partis, aGn de condure avec les Suisses une ligue héréditaire pour le Bfilanais, ajoutant que Tintention du roi était que ces deux
* Duc d*Albuquerque. Il avait obtenu le gouvernement du Milanais en 1 564* et cessa de vivre en 1571.
escripto en este negocio, con dezir que, despiies de havida mi respuesta, les avisaria aiin de su voluntad enel négocie. Y por satisfazer à las dichas sus, cartas, yo le embié copia de lo que â V. M. escrivi, que era quanto yo por entonces podia dezir en la materia,no haviendo entendido que cosa havràn hecho los dichos conde y senador; hasta entender lo quai, mal le podia yo dar otro parescer, no sabiendo como havràn entablado el negocio oy como hallan las cosas entre aquella gente; que si àntes de embiar los dichos conde y senador me escriviera el dicho governador, fuera de parescer que esperara.la resolucion de V. M, sobre lo que yo havia escripto, pues intes de su yda alla ya dévia de ser con'cluyda la liga de los Franceses, hecho lo quai su negociacion dévia tomar otro camino que no si llegaran alli estando las cosas aun enteras. Y havrà ocho dias que passô por aqui el marischal de Vielleville, bolviendo de Suyços,yendo â Lorrena à ver una hija que en aquella tierratiene casada, y pôr passar dende alli à Metz, de la quai tierra tiene todavia, como entiendo, el govierno, aunque por su ausencia baya puesto el rey de Francia alli un teniente. Y acabando de poner en Metz alguna ôrden, dize que va por algunos meses à su casa, de la quai havia estado ausente très 6 quatro anos. El me dixo afirmativamente que ténia acabada y concluyda la liga con todos los cantones, y aun con los Grisones, exceptuando solo de Suyços los de Berna y Zurich, que por sus respectos
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plénipotentiaires se concertassent avec lui (Granvelle) dans cette circonstance el prissent son avis. Le cardinal a dû se borner, pour le moment , à leur envoyer copie de la lettre qu'il a écrite dernièrement, sur cette même matière, à Philippe, ne pouvant leur donner de renseignements plus positifs, faute de connaître Fétat actuel de la négociation, n regrette que ce gouverneur ne Tait point prévenu à Tavance de Tenvoi de ces députés en Suisse, parce qa il l'aurait engagé k difiérer leur départ jusqu à la réponse du roi ; car, dans cet intervalle, le nouveau traité des cantons avec ht Frmce serait infailUblement conclu, et un tel £Gdt devait nécessairement amener plusiears modifioatroBs dans la marche qu'ils auraient à suivre. Le maréchal de Vieilleville, gouverneur de Metz, passant par le comté de Bourgogne , à son retour de Suisse, lui a certifié qu'il venait de con-
no havian ^aun qoerido entrdr en alguûa negoeiacion, y que en lo que havia tractado en estas cosas ie havia assistido M. de Limoges; que deode alli tomava su casnino drecho âzia la corte, de donde dezia tener nuevas que ia gente de V. M. huviesse tomado por fuerça Puerto Viejo en Càrcega y que SanPietro Corço se huviesse salvado mal herido de un arcabuzazo; mas ny en esto ny en io demas que dezia de la liga es necessario créer enteran>ente lo que Franceses dîzen. Y de lo de Corcega mostrava gran alegria, lo quai me ha dado tanto mas sospecha que no sea nada, 6 que sea menos de lo que él dezia, y se le oonoscia claro que con industria lo hazia para mostrar que Franceses no hayan ténido parte en lo que el dicho San Pietro Corço ha hecho. El dezia que avia pagado â los Suyços ào^ francos, y aun.podrà ser que sea menos; mas la suma que alli deven Franceses es mucho mayor, y él dava quexas de que el Bosso huviesse por malas maneras, y hablando del rey su amo de otra manera que no dévia, procurado de estorvar la negoeiacion, diziendo que era muy mal hecho, y que ny convenia negociar de aquella manera en tiempo de guerra , y mucho menos haviendo tanta paz y amistad entre vuestras Magestades. Sobre lo quai yo le dixe que quiçà séria él mas informado, y que el Bosso harto modesto era, que desto que él dezia no havia yo entendido de alla cosa alguna, sino por contrario que el dicho Bosso se quexava de los malos officios que el embaxador ordi-
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dure la ligue avec tous les cantons, excepté ceux de Berne et de Zurich; ajoutant qu'on lui avait écrit de Paris, que les troupes du roi d*£spagne avaient expulsé de Porto-Vecçhio San-Pietro, le pirate. Granvelle considère le récit du maréchal comme très-suspect, sur tout en ce qui concerne sa dernière partie, car il applaudissait au succès des armes espagnoles , ce qui n*est pas naturel chez un homme de sa nation ; aussi ne voit-ii là autre chose que le désir de faire prendre le change sur la part que les Français auraient eue à Texpédition de San-Pietro. Vieilleville a témoigné, du reste, un attachement sincère au parti catholique, s*excnsant de n*avoir pas toujours déployé en sa faveur le zèle qui Tanime, notamment à Lyon, où il se trouvait avec ud petit nomhre de troupes seulement^ taudis que les huguenots |K>uvaieni y disposer de forces considérables.
nario havia hecho para estorvar las negociaciones que «1 dîcho Bosm faavia tenido à cargo por las cosas de Milan , y conservar la buena vezindad que con aquel estado han aiempre tenido los Suyços; y la plàtica no passo mas adelante, ny le he oydo dezir otra cosa de negocios que de importancia sea. El se muestrava muy cathôlico, y dava desculpas de lo que no havia de principio hecho ea Lyon, en favor de los catholicos, porque él estava alli con muy poca gente y los huguenotes muy apoderados del lugar, dando esperança que este ano no havria rebueltas de huguenotes en aquel reyno, y que la reyna proveeri à todo , disiéndome claramente que se entretenia àzia Narbona por ver si podria tener alguna comodidad para ver la reyna N* S*, y aun si se pudiesse â V. M.
Tàmase en la corte. de Francia tan floxamente el remedio de la religion y se ha ya perdido tanta parte del invieino sin haver hecho nada de momento, siendo assi que pudieran haver hecho muy mucho, que temo harto dexaràn passar el tiempo , y que los Chastillones y otros huguenotes no se perderân por hazer ligas y tener pliticas en Alemaoa^ por donde puedan hajser algo el verano que viene , y temo
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€eux-ci n*in5pirent point de craintes sérieuses pour cette année; grâce à la vigilance de la reine mère, qui est maintenant du coté de Narbonne, où elle attend ToccasioD favorable pour une entrevue avec la reine d*Espagne , sa fille.
On déploie si peu d*énergie à la cour de France, pour remédier aux maux de la religion , et on a déjà laissé passer une si grande partie de Hiiva- sans tenter quelque opération d'importance, lorsqu'on aurait pu, tout au contraire, agir très-utilement, qu*il est bien à craindre qu'on ne perde l'occasion favorable; ce qu'il y a de sûr, du moins, c'est que les Ghàtillons et autres chefs de la faction huguenote sauront en tirer parti pour organiser des ligues et entamer avec l'Allemagne des négociations qui les mettent en état de faire quelque chose le printemps prochain; et j'ai tout lieu d'appréhender qu'à la longue ils ne rencontrent en Flandre beaucoup trop de sympathie pour leur cause. On nous écrit, il est vrai, de Lorraine, que le cardinal de ce nom et le prince de Condé ont eu à Soissons une entrevue, de laquelle beaucoup de gens attendent quelque
hffrto que i largo andar hattaràn was correspondencia en Flandres de lo que convemîa. Es verdad que de la parte de Lorrena se tiene aviso de que se hayan visto el cardenal de Lorrena y el principe de Condé àSoisson, y tractado entre si, de manera que tienen muchos esperança succédera dello algo de bueno pôr la religion; plega Dios que sea assi. Y esta esperança fùndanla particularmente en que muejstra deste ayuntamiento y plàticas el almirante de Chastillon, muy mala satisfaction; no se si es artificio, que dellos qualquier cosa 3e puede sospechar. Dizen algunos que se ha tractado èl casamiento de la reyna d'Escocia con el dicho principe, otros que èl de madama de Guisa, sobre fundamento de lo que la reyna madré havia empeçado tractar dello en Marsella; mas como yo no be podido corresponder con don Frances d^Alava de al^nos meaes à esta parte , por faavemos cerrado la peste el passe de aquellas partes y aun de Aletnana, y todos otros sino es el de Flandres, sabria menos dezir é y. M. desto y de otras cosas. Esperança tengo que se yrà de aqui adelante abriendo, y que con estes friostan grandes comolos baze cessari la peste, lo quai quiera Dios^ que aun en Alemana esti muy,
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amélioration dans Tétat des affaires de la religion. Plaise à Dieu qu*il en soit ainsi ! Cet espoir a pour base principale le mécontentement que Tamiral de Ghâtillon témoigne au sujet de cette entrevue et des négodatioiis qui font accompagnée; peut-être y a-t-ii quelque artifice caché là-dessous, car il n^est rien dont on ne puisse les soupçonner. Quelques-uns prétendent qae Ton s^est occupé du mariage de la reine d'Ecosse avec le prince de Condé, d*autre$ assurent qu*il doit épouser madame de Guise , se fondant sur ce que la reine mère avait commencé cette négociation à Marseille; mais, comme je n'ai pu correspondre depuis quelques mois avec don François d^Alava, la peste ayant fermé toute cornmutiication avec la France, TAllemagne et tous les pays voisins, à Texçepdon de la Flandre , je ne puis rien afiBrmer de positif à votre majesté sur ce sujet
Je n'ai reçu également de la cour de Temp^reur d'autres lettres -que celles qui me sont venues par la voie de Flandre, et ordinairement très en retard. Elles m'annoncent, en substance, que le colonel Swendi allait tù Hongrie com-
PAPIERS D'iTAT. — VIII. 8o
cruda à causa de las estuias^ ny hastaqui han abierto el passo de Italia, por donde no puedo corresponder al dicho goyernador de Milan sino con los roismos mensageros que de alli me embiarà, y dél no he tenido otro que el que arriba digo, ny hastaqui carta alguna de los dicfaos conde Anguisola y Molina. De la corte del emperador tampoco tengo carias sino las que me han venido por la via de Flandres, que Uegan bien tarde, ylo que por ellas eotiendo es, que el coronel Suendi yva en Hungria gênerai sobre dos mil cavallos y U^ infantes Alemanes para yr contra el Transilvano; y tiene esperança el doctor Seldt, que me da este aviso, que juntos estos con los Hùngaros que muestran agora tener buen inimo , esperan de hazer algo, tanto mas que son muy desavenidos los Transilvanos con los Turcos que truxo en su ayuda el bassa de Temeswar; ny désespéra que pueda faaver concierto, siendo assi que el rey de Polonia ha embiado su mareschal à la corte Cesàrea , que presuponen sera para platicar algun concierto. Tambien me avisa de que havia embaxador de Dinamarca en la dicha corte, que hazia instancia para que prohibiesse S. M. Ces. que del Imperio no saliesse ny gente ny municion en favor del rey de Sueden, mas que él pensava que S. M. segueria el camino por el quai havia caminado el emperador Ferdinando su padre, s** mem*, que era de procurar por quantas vias pudiesse el
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mander en chef un corps de deux mille hommes de cavalerie et quatre mille d'infanterie allemande, destinés à marcher contre le vayvode de Transylvanie. Le docteur Seld, de qui je tiens la nouvelle, espère que ces troupes, une fois jointes à celles de Hongrie, qui témoignent les meilleures disppsitions, pourront obtenir quelques avantages, d'autant plus que les Transylvains sont en fort mauvaise intelligence avec les Turcs amenés à leur secours par le pacha de Temeswar. n ne désespère point non plus de; voir se conclure un traité de paix , le roi de Pologne ayant envoyé son maréchal auprès de l'empereur, dans le but présumé ^de négocier un arrangement. Seld m'apprend aussi qu'un ambassadeur danois se trouve actuellement à la cour impériale, chargé de solliciter de sa
concierta, sin tener mas paite con la ima ny la otra en lo destas diferenciasç y que estava muy baxo el rey de Denamarca con noiuy poca gente, falta de victuallas, y poco dinero , y que le havîan forçado sus sùbditosde quitar el cargo de gênerai al conde de Swartzemburg, y de darle i un cavall^o su vassallo; dizeme grandes bienes de la constancia del emperador en lo de la religion, lo mucfao que estiman todos la promptitud que tiene de haUar «n todas lenguas, la buena manera y prudencia en tractar los negocios, y sobre todo me loa el amor, voluntad y buena afidon que muestra tener à V. M. y à sus cosas.
De Gus no me haze mencion ninguna, y me espanto que duermen tanto en un negocio tan importante, el quai yo le he acordado, y aun al mismo archiduque Charles por medio del baron de Polwiller, que estas cosas tiradas i largo pocas vezes salen bien. Declàrame el dicho doctor Seldt que su voluntad y desseo fuera mas de vivir en su casa retirado > quimto mas yiendo yr las cosas del mundo universafanente por todo como van; mas yo le animo quanto puedo, para que prossiga aun el servicio, representindole quanto en esto sirve à Dios, al universal de la cristiandad, i V. M. y à su patria.
Madama de Lorrena ha estado muy mala , y con gran peligro , y estan todavialos suyos con harto miedo; porque à la verdad^si le buelve i la
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majesté la défense de laisser sortir de ses états ni soldats ni munitions pour le roi de Suède; mais il pense que Fempereur, suivant dans cette circonstance Texemple de son père, de sainte mémoire, cherchera, par tous les moyens possibles, à négocier un acconunodement entre les deux monarques, sans se déclarer ouvertement pour lun ou pour l'autre dans le débat qu'ils ont entre eux; il ajoute encore que le roi de Danemarck se trouvait dans une situation très-critique, dépourvu de vivres et d'argent , et que ses sujets l'avaient forcé d'ôter le commandement des troupes au comte de Schwartzembourg pour le confier à un gentilhomme, son vassal. Le vice-chancelier me fait le plus grand éloge de la cons* tance de l'empereur en mature de religion , de la facilité admirable avec laquelle
primavera su accidente , de que temen los médicos , poca esperança havria de que pudiesse vivir mucho, y para mi yo tengo que su fkllescimiento séria de mucho prejuyzio à la religion en aquel estado, siendo el duque su hijo moço y solicitado de los vezinos , y teniendo muchos de los suyos, senaladamente los nobles que han conversado en Francia, danados, y teniendo tan estrecho deudo con V. M. Importando tanto para el mantenimiento de su authoridad con los de Lorrena que entiendan que tiene V. M. cuenta especial con ella , no creeria, debaxo de emienda, que fuesse fuera de propôsito embiar algun cavallero expresso que de parte de V- M. la visitasse. Hame embiado poco ha un consegero suyo Italiano con el quai me dio grandes quexas, assi de que no baya podido obtener el castillo de Tortona, como lo de! mensual, pretendiendo Tuno y Totro, con dezir que tiene en ello drecbo y razon, y alegando algimos feudatarios, en las tierras de los quai es 6 no se colecta el mensual ô que lo toman para si mismos , y en esto de Tortona prétende de no ser feudataria, sino de tener aquella tierra libremente en la misma authoridad y grado en el quai puede pertenescer à los duques de Milan. Sobre esto yo le dixe las razones que me paresciéron convenir para apartarla desta demanda , quitàndole quanto pude la esperança. de que le pudiesse obtener por el prejuyzio que esta novedad intentada agora , podria traer al estado de Milan, con dezirle que importando tanto â V. M. la conservacion de aquel estado, y à ella misma por lo que en él tiene, era necessario qure en esto juntasse mucho su voluntad con la de V. M.; mas
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il s'exprime daos toutes les langues , de son habileté , de sa prudence dans le maniement des affaires, et, par-dessus tout, de son affection et de son dévouement pour votre majesté et les intérêts de sa couronne.
Rien de nouveau relativement au mariage de la reine d'Ecosse. Grave maladie de la duchesse douairière de Lorraine; sa mort, -à laquelle les médecins semblent s'attendre, serait une calamité pour la religion dans les états de son fik, à cause de Textrème jeu-
diôme tambien él de su parte otras quexas con exclamationes hasta el cielo, de que los del senado de Milan quisiesaen conoscer de las causas que le pertenescian, que perdonassen y remitlessen delictos graves, 6 por respectos, ô por interesse, quitàndole las confiscaciones que le pertenescian , y de que don Juan de Guevara , govemador de Alessandria , quisiesse contra su voluntad mandar en el Tortone por lo de la caça, y que respondiesse mal à los que en esto de su parte le hablavan, y que haviéndose dado quexas desto al govemador no lo remédiasse, àntes mostrasse favorescer al dicho don Juan y que en fin no le observavan sus privilegios, ny de las cartas que V. M. escrivia para que se remédiasse à los agravios que se le hazian se hazia cuenta, y que esto sintia S. A. hasta el cabo por no ver ya que camino podria tener para ser desagraviada , pretendiendo serlo tambien en que sus privilegios resassen que en Milan se le devian pagar escudos de sol no se le pagando sino escudos de Italia, y estos aun à baxo precio, y que haviendo Y. M. remetido sobre Milan alguna suma que le era dévida en Nàpoles, dixesse claro el govemador que alli no se podia pagar ny se le pagaria , pretendiendo que en esto V. M. se hiziesse obedescer, y de lo que le queda devido en Nàpoles querria ser consignada en el donativo que postreramente hiziéron. Yo no se lo que en las quexas que da hay, los privilegios harto claro estàn, y creo que Y. M. haria buena obra en mandar que en las quexas que diesse, o la desagraviassen, 6 avisassen à V. M. de lo que en ello hay, para que despues Y. M. resolutamente pudiesse mandar lo que fuesse servida.
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nesse de ce prince et de la contagion du mauvais exemple donné par les Français. Celte dame a envoyé au cardinal un de ses gentilshommes pour se plaindre de la décision de Philippe au sujet de ]a conservation du château de Tortone et du mensuel, qui lui appartiennent Tun et Tautre , prétendant qu*un grand nombre de feudataires ne sont point astreints au payement dudit mensuel , et que, d^ailleurs, le titre de feudataire ne lui convient point à elle-même dans la circonstance actuelle, vu qu'elle possède ce territoire en aussi pleine propriété que les anciens ducs de Blilan eux-inémes. Granvdle
que si dan ios ministros de Y. M« desculpas bastantes con deckr&r estas, 6 por la via que mejor le paresciesse, séria bien dar Â la dicha duquesa satisfaction , porqueno la desesperassen, y dello succediesse al cabo algun inconveniente. Ella tiene Tortonà por cierta suma de dinero, y quando estén las cosas de V. M. en mejor término, ccm darle pagamento desta, 6 satis£siction por qualquier via quedarà Y. M. libre deste embaraço.
Dios ha sido servido Uamar para si M. de Tomay , que era abad de Aflighem. Yo soy cierto que Y- M- se acordarà muy bien de lo que fué servida escrivirme, que su intencion era hazerme merced de la abadia juntàndola por dote al arçobispado de Malines , demas de la que enténces me diô de S^ Amand, y esto intes que me diessen el capelo, y puedo assegurar â Y. M. que toda la renta que yo tengo de présente no monta à 17™ escudos, con la quai yo me voy aprovechando lo mejor que puedo, y procurando de<iar menos importunidad que es possible , y desto de mi renta daré siempre buena cuenta i Y. M. cada vez que lo mandare ; digan otros lo que quisieren , yo saldré siempre plaziendo à Dios con la verdad, y no digo.esto porque Y. M. me haga baver la dicha abadia de Aflighem, que yo se muy bien que estando las cosas como estàn de présente no séria agora en su poder, y devo estimar mucho aunc[ue no succéda ser cierto que Y. M. tuvo esta voluntad, y lo digo por reconosoer tanto mas esta obligacion. Ya ban embiado comissarios por informar de la qualidad de les frayles, de Ios quales no creo que haya algimo que tenga la qualidad
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a cherché a lui démontrer que son mtérêt devait Tengager à souscrire aux décisîoQS du roi , pour qui la conservation de Tortone était de la plus haute importance. La duchesse réclame avec beaucoup d*énergie contre les empiétements du sénat de Milan , qui s ingère de connaître de certains délita réservés à elle seule, absolvant des coupables par intérêt ou respect humain, et la frustrant des confiscations et amendes prononcées à son bénéfice. Ei\e se plaint également du gouvemeor d'Alexandrie, don Juan de Guevara, pour des motifs analogues, violation de privilèges, etc. Graayelle pense que Philippe derraît
que conviene al servicio de V. M. , siendo el abad de Aflighem el primero de todos assi eclesiàsticos como seglares que da voto en les estados de Brabante ; y que este fuesse quai conveniesse importaria infinito, como V. M. mejor entiende, y frayles crudos que no ban visto mundo ny negocios suelen ser poco àpropésitQ desto, y si huvîesse algun abad ya conoscido de la misma ôrden, 6 fuesse de Brabante, 6 de otra parte, séria mejor servirse alli de persona ya conoscida, que no escoger uno à la ventura; oias yo no conozco nadie de aquel hàbito que tenga la lengua necessaria para tractar con los dichos estados, que es la flamenca, smo dos, el uno el abad de Vlierbeech, que ha govemado tan mal su abadia y que es hombre impertinentissimo por el servicio de V. M., y el otro el çibad de Crepin, sufragâneo de Gambray, que es hombre de bien y plitico, y que creo podria servir mejor que otro, ansi en Artois y Lesie en Henault; son de la misma orden y dos doctissimos y sanctissimos varones, que pluguiesse à Dios que tuviesse la Iglesia muchos taies, mas ellos ny saben la lengua ny son por tractar con . los estados de Brabante. Entiendo que por el hermano de M. de Rues solicitan algunos de aquellos senores. El es moço, mas à la verdad hasta aqui se ha régi do de mapera en sus estudios que dél se puede esperar todo bien, y pluguiesse à Dios que todos los senores en aquellos estados tuviessen muchos hijos, y algunos dellos de qualidad y vida, por darles los principales beneficios, porque esto juzgaria yo ser de mucha importancia por sostenimento de la Iglesia y de la religion, pues los padres
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ordonner des informations sur ces divers points, afin de rendre, s*il y avait réellement lieu, justice à la princesse.
L*évêque de Tournay \ titulaire de labbaye d*Afflighem , vient de mourir; à ce sujet, Granvelle rappelle au roi la promesse qa il lui avait faite, avant sa promotion 4 la pourpre romaine, de joindre, à titre de dotation, cette abbaye à Tarcbevêobé de Malines. Sa
* Cbarl«8 de Croy-Porcien. (Voir tome VI, -p. So et tome VII, p. 489. ) Il eut pour saecesseur à Tévèobé Guibert d'Ongnîes.
y deudos de razon los ayudarian, y por esta via se mantemia el buen zelo y respecte que à la Iglesia pueden tener ; mas yo no se como podrâ hazerV. M. por otros que por quien los comissarios nombraràn, y verâ agora V. M. si àntes que partiesse yo de Flandres mucho tiempo entendi à que yvan los abades de Brabante, y si quieren ellos mismos proveer à las abadias, pues Wellemans pensionario de los estados , que es oflBcio nuevo y hecho sin authoridad de V. M. , poco ha à tiempo de M. de Lalayn, da agora quexas de que V. M. baya escogido por Tongerloo uno de los très nombrados por ellos, mas no aquel en quien concurrian los comissarios, y passan sobre esto buenas cosas entre los que se querrian aprovechar desta provision, y si sera fuerça que V, M. de los très que nombraràn los comissarios haga élection à lo œenos de uno dellos ; tomando uno de los frayles del monasterio quiçâ séria mejor escoger el mas viejo, porque vaque ântes y V. M. pueda entônces segund el tiempo mayor mirar lo que havrâ de haz^r; sera lo mejor tomar el mas qualificado. Soy informado que entienden agora à Brusselas sobre el dote de Malines y Bolduc en otras cosas que las abadias, para que tenga el arçobispado diez mil florines, y el obispado seys mil, y ya empieçan plâticas assi porque los estados contradigan lo que se querria unir para el suplimiento de los dotes, como porque la villa de Envers no se someta â la^jurisdiction de Malines, lo quai por lo passado de suyo mostrava dessear, y pidiendo yo los limites de Malines para que exerciten ellos jurisdiction, pues V. M. ha hecho quanto los estados de Brabante han
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fortune actuelle se monte à peu près à dix-sept mille écus de rente , dont il cherche à faire Temploi le plus convenable, évitant d*importuner le roi de ses demandes; aussi ne prétend-il point imposer k sa majesté Vobligation de lui accorder cette abbaye, sachant bien que la situation actudle des affaires ne lui permet peut-être pas d'en disposer à son gré, et se contentant de la promesse qu'elle a eu jadis la bonté de lui en faire. On s'occupe actuellement de nommer un successeur au défunt, en sa qualité d'abbé ; mais , parmi les religieux d'Afflighem , il ne s'en trouve pas un seul offrant les
i^oogle
querido. Resjponde Madama que hablar en esto séria gastar los negocios, y con esto yo callo y veo que esto de los nuévos obispados tractan tan floxamente por no dezir tan mal los que devriàn ayudàr la pia inlencioQ de V. M-, que no se que esperança^ se pueda tener del successo, ny^hay para desculpar esta floxedad otro fundstmento, sino. que sienten los sénores ste haya tractado con V. M; este ùegocio sin darles partedello y tomar suparescer y <ie los estados, y por esto dizen que se han comovido las eosas de manera que este negocio ha estorvado todos los otros; y soy cierto que si V. M. no escrive muchas vézes y con mucha calori Madamà y à los del consejo destado sobre este negocio , y si no se da tambien por cartas calor à Rofna, queyrà la cosa de manera que todo caeri en fumo. Yo è§toy esperando lo que resolverân, y no querria que por mi respecto aquella yglesia padeciesse, que si no la dotan como conviene à yglesia que V. M. ha querido sea la primera y principal en aquellos estados, quien succédera en ella se hallari muy embaraçado, senaladamente en estos principios, porque séria muy dificukoso i'quienquiera que me succediesse sostener los gastos que de mi proprià hazienda hago para introduzir que se haga el officio divino como de présente se hazB, mejor que en ninguna yglesia de aquellps estados^ en lugar que ningunaaldeahaviadondesehiziesse peor quando entré en la possession del arçobispado, y no mirando en ello el successor, 6 no teniendo forma para sostenerlo , todo se yria por tierra. Bien dire que séria mejor no baver intentado aquel negocio de las nueyas yglesias, si no
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garanties que Réclame le service du roi , car le prélat de ce monastère est le premier de tous les membres ecclésiastiques ou autres appelés à voter aux états de BrabanL D vaudrait mieox choisir pour cette dignité quelque supérieur, avantageusement connu, apparteniM^t à une maison quelconque du même ordre, que de s'exposer aux conséquences d*une élection aventureuse. Suit la discussion du mérite de plusieurs candidats que Granvelle proposerait dans là cirèonstance , mais qui tous, pour telle ou telle raison plus ou moins' importante, né sauraient absolument convenir. Ici le cahlinal témoigne
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M qmere passar adeluite , y que isostéméndoliirs cbn el tiempa sera el restauro de la religion, si en brève todo no «e pierde, y èe gran servicio para Y. M., y esto el tiempo lo diri.
Los comissarios que aqui ban end)iado de Flindres,y sobre todos Moron, ban hecbo cuanto ban podido por dar à entender que su comission era contra mi y los mios, y i que fin sea esto bien claramente lo puede V. M. ver; y à la verdad para que esto se creyesse ban tenido déspacbos hechos en Flandres i este prop6sito, y ban faecho quimto ban podido, y con manera de procéder tan exorbitante que pudieran fieiimente nascer nxucbos esc&ndaios ^ yo nolo estorvara; y no pienso que esta baya sido la intencion de V. M. (mas como el color de la venida ha sido el servicio de V. M. , aunque à b verdad pareseia .mas ser procurar utilidad al principe de Graines con dano de Y. M. y de su estado, porque se buscava camino por darie mas authoridad à las salinas de la que tiene, 6 de raison puede tener, y alcabo ba dado sùplica por donde dise pretender que toda la salina le pertenesce, y se engana, y es bien que Y. M. mire de no se dexar persuadir é con-
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-•oa. regret de ae ^ mr B*eDg|iger^Qs i*état ttcdésiasCiqàe «n pks grand, noiidïre de jâtipefi geo8 de CunilJes nobles , auxquels on pouirait eonférer les principaux bénéficei, et qui prêteraient un nouvel appui 4 la religion. Quoi qu*il en soit, il est urgent de s*occuper de la dotation du siège de Malines , tant à raison de sa dignité primatiale que dans l'intérêt des successeurs à cette métropole, qui, autreiiient, se trouveraient fort embarrassés de maintenir les cbose^ sur le pied où le cardinal les a placées 4 ses propres dépens. 11 vaudrait cent fois mieux n*avoir jamais songé à Térection de nouveaux évécbés que de la neiger aujourd*bui que Tafifaire a été conduite aussi loin.
Les commissaires que Ton a envoyés ici de Flandre, et spécialement Moron , ont fait tout leur possible pour persuader qu^ils étaient chargés de procéder contre moi et les miens; votre majesté verra facilement dans quel but Afin de rendre la chose plus vraisemblable, ils s'étaient munis de dépêches fabriquées en Flandre dans ce seas, agissant, en outre, d'une manière si exorbitante, quil en fût résulté. probablement de grands .désordres si je n'avais pris soin de les prévenir. Je ne pensepaa que^telie ait<été l'inle&tioh de "votre majesté; maïs «on
céder à eato co9a que le qQi^:an pedir sia $er iaformada^ que^pcF lOM ymla c<>da que pc»r la renta delas salinaa), he becho quunto he podîdo porque del governador M. de Vergy y de todos los ministros; hayan aîdo.^yudadeâ^ como dellô podràu todôs dar Jbuen testîmonio, y cou quauto agravio bauprocurado de kaserme, he callado b^sta^ agopa « que he escripjto. solameiite à Madama de Parma > lo que V. ML si. sera servida ver&.por la copia, y por ella couodcerà en que anda el Begoeio, y todo lo çufro y de muy bueoa gana por bo danar i lai» cQa%a àel servicio de V. M. y esperando algun dia de su mano el remedio, pues, sabe lo que por este en los cioco aûos passados he çufndo y travajado. Yo no- dîpé como passan las cosas de Flandres, que por otra via lo sabra V. M., y como hasta ei dia de oy no estk: firmado por los de Brabante el x^oncenso de la ayuda,,por;io quai ny dellos de los otros estados serecibe un maravedi, y el interesse, lo ha consumido todo.
Renard ya esta en la corte de V- M. , donde se cierto procurarà de danar, que nô puede mas con su condicion; mas en fin no podrà
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service a été le prétexte de ce voyage, quoique, à vrai dire, il eât essentiellement pour but TutiUt^ du prince d^Orange au. détpîhient de la couroBne, puisqu'on cherchait à lui dcmner une plus grande autorité sur les salines qu-il n'es possède, ou n'en peut raisonnablement posséder; aussi, en définitive,. il a présenté une supplique , dans laquelle il prétend que la saline tout entière lui appartient; mais il se trompe ici d'une étrange manière, et il est bien que votre majesté ne se laisse entraîner à aucune concession de ce genre sans avoir pris de bonnes informations, car la chose pourrait aller plus loin que lé revenu des salines. De mon côté, j'ai fait tout mon possible pour assurer aux commissaires l'appui du gouverneur, M. de Vergy,. et de tous les ministres, comme ils pourront en déposer eux-mêmes; et, malgré tout le mal qu*ils ont cherché à me faire, j'ai gardé constanunent le silence, différant jusqu'à ce jour d'écrire à Madame seule, ce que votre majesté pourra voir par la copie d-jointe, qui lui apprendra où en est l'aSaire. En attendant, je souffire de bon coeur cette persécution pojir ne pas nuire au service de votre majesté, espérant que sa main y portera remède quelque
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ay hazer tanto dano como hazia en Flandres, si ya no dana por las carias que escrivirà i aquellos senores, diziéndolos como suele mil maies y de la corte de V. M., y de su persona, de Espana y de toda la nacion. Lo que yo suplico à V. M. con toda humildad y quan encarescidamente puedo es que si como es inventor de cosas fingidas para dar sombra en la opinion de los hombres de bien dixere, 6 publicare ay algo que me toque, o los mios, que se me haga tan seiialada merced de mandarme dar aviso de lo qiie huviere , porque yo responda, y que hasta tanto que yosea oydo se suspenda qualquier sinistra opinion, pues se sabe quan apassionado contra mi es, por no dezir peor;^ si fuere menester procéder contra él, ô se quisiere pui^ar, yo daré la estofa à les fiscales como lo escrivi, y dire las personas que podràn testificar y las escripturas de las quales se podrin valer para convéncerle. Guarde, etc. De Besançon, à 20 de enero i565.
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jour : elle ignore moins que personne ce que j*ai fait et souffert dans cette vue pendant les cinq dernières aiinées. ^
11 est bien nécessaire de se défier de Renard , dont la fourberie est de notoriété pubKque. Le cardinai prie le roi , dans le cas où cet homme , alors i la cour du monarque, avancerait quelque accusation contre lui , de suspendre son jugement jusqu^à ce que lui-même eût pu fournir ses moyens de 4^fense, ajoutant qu'il a en main toutes les preuves nécessaires pour convaincre cet homme des intrigues qu'il a ourdies ei que lui reproche la voix publique.
CLXX
LE PRÉSIDENT yiGLIUS
( Mémoires de Granvelle , XVI , 95. )
Bruxelles, ao janvier 1 565.
Illustrissime domine; quod multis jam elapsis diebus nihil ad D. V. 1. ijcripserim, id per gravis morbi impedimentum factimi est, a quo manas ^ondum libéra calamum regere ^nequit; quamobrem ignoscet D. V. I. et silentio meo et brevitati. Quas vero abs D. V. I. novissimas literas accepi, eae erant die D. Andrese et sexto decem^ bris scriptse; ipse autem per capeUanum vestrum, M. Petrum, pos^ tremo omnibus de rébus prolixe satis scripsi. Quae vero deinde sùccesserunt, summatim ac praecipuae quatenus ad meam noticiam pervenerunt, perstringaib.
Cum vereremur hic novas propositiones de religione, commodum supervenit régis epistola, qua significat sibi non placuisse resolutionem Ducissœ de acceptatione concilii cum ea reservatione ac limitatiône quae hic adjecta &erat, rursusque id plenius examinari jussit; ad hsec acreiii mandat contra hsereticos £eri pimitionem; multa in specie ad se delata eommemorans quae circa religionem hic non recte fiunt, sive istud sive quid aliud, id quod de religione moliebatur, suspendit. Eam tamen sententiam perpetuo inculcavit , eo res in religione progressas esse ut aliis consiliis opus ^it. Cum a me porro quserit Ducissa quid aiiud consilii habeam , respondeo ut edicta diligenter observentur, ut décréta concilii exécution! mandentur, ut episcopi in synodis délibèrent et provideant. Haec esse ordinaria remédia; extraordinaria, absente rege, non esse attentanda.
Itaque cum haec suis consiliis non resp.Qndere videret, Ducissa, ipsis requirentibus, proposait mittendum aliquem ad regem, per quem imminçntia pericula provincise huic majestati suse represententur, ut majestatem suam soilicitet ut veniat, aût necessitatibus subveniat. Haec sententia omnibus placuit; mihi onus datur ut instructionem concipiam ; concepi et lecta placuit. Sed princeps ^ addendum censuit , casu quo non veniat quid faciendum hic sit, cura religio longius hoc pàcto sustineri nequeat, justicia in contemptu sit, politiœ nulla ratio habeatur, consilia inter se dissideant, placcarta negligantur, ac alia pleraque quae perperam in nostra repubiica fiunt super bis, ut majestas srua mandet-quid fieri velit? Super quibus nos denuo cogitare jussit Ducissa. Ego vero |)ostridie apc^^ia tactus, relîqus hujus- deliberatjionis parti noo interfui, sed aUqua de lis postea ex quorumdam sententia adjuacta inteilexi, quae facile ostenduut ex quo stoin^cho ea procédant et quo tendanL Delectusque est Egmondanus qui in Hispaniam proficiscatur; et haec quidem in 6unwia.suot qu^ mihi de causis^jus profectioois constant; qyee vçro alia ab Ducissa mandata habet me clam est. Marchio.Montigny, Noircarmes, Varleusel hic quoque multis diebus &erunt, qui et ipsi cum aliis consilia contulerunt. Restare ergo videtur, ut aut rex moras isthic abrumpat, aut deinceps horum arbitrio omnia penitus comoûttat. Audio autem jam de abrogandis et sunroigaAdis aliis diu coasultatum, et noyam reipublicae formam jam conceptam esse, siquidem ad ho^ rum arbitratum rex constitui eam permittàU Stat^s Braba&tiâet ubi Egmondanjmn in Hispaniam ttiuiun intellexerunt, consenserunt tandem actum signare, quo per eum nuncius hic sîg^ûficaretur, gratiorque ejus adventua foret.
Cuoi, abbat^ S. Pétri actum est, ut nomÎQationi ^piscopatus Gaor davensis reni^nciet, et cum decano S. Jacobi Lovamensi, Coraelio Janseoio ^, actum est ut is eam fMrovinciam suscipiat, obstncto utroquiç
' (Oraniœ.) sans fard, était né k Huisi, en Flandre.
* Ce prélat, aussi db^nguô par son sa- Curé de G)artray, puis doyen de Saint-
voir et son doquence que par ope piété Jacqae» de Lonvain et pr^fciigwf en tfaéc^
sacram^oto ne quiequaminihi dicerent, quod pei^uasUB) haberent
me impeditarum Errant graviter et de meo obsequîo non recto
senttunt. Çerte ego Jansemum mtiltis >iH>mimbus abbati prcriulero.
Egmondanus > anteqtmm discederet', me convenk ; incidit nobis mentio de Hoppero, erga quem se bene affectum ostendit, et Dueissam ad regem scripsisae affirmât; et certe tempus est at rem de auccesaore despicîat, cum ego deinceps inutilis sûm futurus
LE SECRÉTAffiE BAVE
AU CARBINAL DE 6RANVELLE.
{Mémoires deGraaveile, XVI, 107:1 10.)
Bruxelles, 2 5 janvier i565.
Monseigneur, j'escripvis par mes dernières à vostre illustrissime seigneurie, entre autres choses, les propoz qui se tenoient lors de TaUée de mons'tl'Egmond en Èspaigne, et depuis est la chose pssée si avant qu'il en a accepté la chaire, et s'y est voluntairement offert, à ce qu'ay entendu, après s'en estre excusez les sieurs de Homes, de Berghes et de Montigny, et est parti la: sepmaine passée à ses jomées jusques à Cambray, en actendant le retour du courrier que âon al-^ tèze avoit, huit ou dix jours auparavant, despescfaé en France pour avoir saulfconduyt. Et est la cierge principale dudit sieur pour remonstrer au roy la nécessité et pouvreté de par deçà, Je bi^nsle au* quel est la religion et le peu de révérence et obéissance qu'on rend
logie dans l^université de cette vifle, i! leur et comme solide théologien. Il cessa avait été envoyé par Philippe II au concile de vivre en 1576. de Trente , et s*y fit distinguer comme ora-
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à id' justice, avec autres pointz ea deppendans, et ile persuada de tout son pouvoir la venue de sa majesté par deçà , remonstrant la nécessité que ces pays qnt de sa présence ; et que 00 cas que sa majesté, pour autres empeschemens, ne peut si tostemprendre le voaige, qu'elle regarda Tordre que ce pendant elle y voudra mectre, afin d'éviter que le tout ne tumba en confusion et entière ruyne, selon que différant sadite n^ajesté plus longuement sadite vernie, ou d'y mectre ordre, l'apparence y estant toute évidente. Mais cpp^me quelques jours auparavant le partement dudit sieur, la pluspart des autres sont icy esté assemblez, je ne scez quelle charge' en appart il peult avoir davantaige, laquelle, si aucune en y a, vostrç illustrissime seigneurie, par sa grande prudence et expérience, pourra assez ymaginer, et par le retour dudit sieur ou ce que après son arrivée l'on entendra de la réception et responce de sa majesté ^ l'on pourra veoir plus de lumière, et l'espoir que l'on devra prendre pour l'advenir : combien que je treuve que sadite majesté, selon qu'elle est assez tardive, ne se hastera à le redespècher, et par adventure despêcbera quelque courrier, pour estre encores plus esclarcie, ou pour entretenir le temps, si elle a en fantasie choses qu'elle ne voudra donner à congnoistre , jusques par après y avoir prins entière résolucion.
Auparavant que l'on parloit, ny estôit question dudit voiage, ledit sieur debvôit aller à Bruges à la conîîmunicacion avec les Anglois, qu'est remise au xx^ du mois prouchain, et sont commis ou lieu dudit sieur d'Egmond, le sieur de Montigny, le conseillier Assonleville et l'advocat fiscal de Brabant, et pour secrétaire la Torre. Ledit Assonleville, à ce qu'on m'a dit, doit avoir trop escript ou parlé, et n'est si bien en grâce des seigneurs comme il souloit. J'entendis lors aussi par ung quidam que Mouron avoit dit que mons' le prince se préparoit pour deans peu de jours faire en haste ung voaige en Bourgoigne , et tiens qu'il l'eût emprins selon le désir qu'il a d'y sdler, ne fiit esté le susdit partement, et fût esté ieelluy principalement pour mieulx consulter son faiçt dé la saulnerie , prétendant droit en icelle. ....
Au regard de mons' le président si convient-y tousjours qu'il
se contregarde très-fort, car la première rechute le mectroit enterre, ou du moins si bas que le maître n'en pourroit plus tirer service. Et encores tel qu'il est, il n'est plus pour soubstenir travail, ni tenir longs propoz , ce que ne redonde point au bien des affaires de par
deçà
Hier, quelc'ung de la suite de M. de Hiergues m'a dit que Renard avoit eu audience avant Noël, et que le roy avoit remis la responce à son retour après les festes, et que lors l'on luy déclaireroit l'intention de sa majesté; et comme ilz sont partiz depuis, il n'en sçait parler davantage. Cortewille m'escript par le mesme que l'on conmience à parler du voiaige de par deçà pour sur l'arrière-saison, et qu'il s'en tient quelque peu plus asskeuré que aux autres précédantes années, et que toutesfois il ne s'y faut arrester que bien à point.
M ons'^ le prévost m'a communicqué ce que vostredite illustrissime seigneurie escript à son altèze, qu'est la vérité très-prudamment arraisonné, et espère que avec le temps toutes choses se radouberont, combien qu'il n'y a pourquoy trop se assheurer pour le présent; et si longuement que Armenteros aura si absolut povoir à l'administration et gouvernement, je ne voyz que les affaires puissent estre conduytes comme il seroit requis et conviendroit. Et ce pendant vostre dite illustrissime seigneurie fait très-prudamment de l'éponger^ et non y vouloir entendre , et aussi qu'elle, se comporte si modestement en l'endroit de ceulx de Rye, sans vouloir avoir plus estroicte amyté avec eulx, laquelle à la vérité, selon que je pense congnoistre leurs humeurs, serviroit plus pour davantage travailler vostredite illustrissime seigneurie que d'autre chose
' Tenir quitte, passer Téponge.
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L'ÉCUYER BORDEY'
( Mémoires de Çranvelle , XVI , 1 20- 1 a3. )
Bruxelles, a 5 janvier i565.
Monseigneur la femme d'Armentère arriva en ceste ville
le ix® de ce mois en assez povre esquipage ; plusieurs gentilzhoauneâ furent au devant d'elle, dont son mary extérieurement, à ce que j'entens, monstroit grand ressentement. En sa compagnie est venu ung sien frère , ung filz eagé de xni à xiiii ans et une fille de dix ans; je Tay veu une seule foys et est telle que sa beaidté n'émouvra guaire de gens. Quoyqu'elle soit arrivée , son mary n'a pourtant deslougé du quartier de madame de Lorraine , et pense qui n en deslougera qu'à la venue du prince de Parme. L'on m'a dit qu'entre ses seigneurs il est appelle le Barbier de Madame ^, comme le comparant au barbier du duc de Savoye, lequel sur tous auprès* dudit duc avoit crédit.
J'estime que sadite seigneurie illustrissime sera estée jà advertie comme l'on pourparloit du partement du conte d'Aiguemont pour Espagne , ce que estant la chose conclue et résolue , sont estez convoqués les estatz, et de la part dudit conte plusieurs noUesses, de
^ Bordey avait un frère, mort en i56o, * D'autres, jouant sur son nom, oe le qui était chanoine-archidiacre dans la mé- désignaient que par celui d'ArgefUeras» tropole de Besançon, et dont le cardinal «car, dit Pero Lopez, au milieu des affaisait beaucoup de cas. Tous deux avaient « faires , il ne néglige pas le soin de sa forété élevés dans la maison et sous les yeux < tune. » ( Mémoires de Granoelle, XVI , du chancelier Perrenot de Granvelle , avec 1 o 1 - 1 o5 . ) Ailleurs Morillon le qualifie lequel ils étaient alliés. « d*homme double et dissimulé. »
sorte que des chevaliers de Tordre , oultre Tordinaire quil réside en ceste ville, vindrent le conte de Mansfelt, marquis de Berghue et Montigny et des aultres les principauk, sçavoir:Bréderode et Palain ^ Le xv^ se tindrent les estatz doiz les ix heures jusques à deux heures après midy, et dois le diner jusques à huict heures du soir, et ce mesme jour accourdarent. L'on m'a dit, je ne sçay s'il est vray, que lesditz estatz avoient accourdé audit conte xxv™ livres pour son voyage. Audit conte , quelques jours avant son partement , le roy de France luy avoit envoyé quatre haquenées, et luy amena lesdites haquenées en ceste ville un Françoys appelé le conterôleur des postes. Ledit conte se partit le xviu^ de ce mois à coiirtaulx ^, ne voulant prandre la poste sinon depuis Cambray; il avoit grand nombre de chevaulx à son partement qui l'acompagnarent, et alla coucher à Montz. JTay entendu que mons" le duc d'Arschot l'a fo^toyé audit Montz, auquel lieu il se tient depuis aulcuns jours, s'estant party de Beaulmont pour ce que l'on y moiuroit de peste. Quelques heures après que ledit conte fut party, arriva en ceste ville Bréderode , lequel le pensant suyvre incontinent par la poste, fut si bien festoyé au lougis du prince, qui luy convient premier reposer son vin : ainsi, il ne partit que la nuit. Mons' de Palain, de quoy Ton est icy fort esmerveille, vat avec ledit conte en Espaigne, sans que sa femme en sache rien V et l'on a assez voulu dissuader ledit conte, et ne pense que ce soit à aultre effect que pour la secte qu'il tient, de laquelle, si l'on faict quelque démonstrance en Espaigne, il pourroit estre en
^ Fions de Pallant, comte de Gulem- «porteàcroirequecestlacraintequiadicté
bourg. « cette conduite, plutôt quun retour sincère
* Chevaux de course. • à de meilleurs sentiments. » (Pero Lopez
' «Chacun s*est empressé de dissuader au cardincd, le a 4 janvier; Mémoires de
« Palain, dans Imtérét de sa sûreté person- Granvelle, XVI, ioi-io5.) Au reste, ce
«ndle, et par l'appréhension des contra- seigneur, mieux avisé, ne dépassa point
« riétés qu*il pourroit avoir à redouter en Cambrai , t et en sa place est allé le baron
«Espagne, à cause de ses opinions reli- «d'Aubigny (Jean de Bassenghien) , et un
« gieuses. D y a un mois à peu près qu*il a « quatrième. Warluzel laccompagne jus-
« rétabli la messe dans son château deCu- « qu*à Oriéaas. • (Le même Bordey , ibid.
«lembourg, où il lavait proscrite : tout XVI, a430
péril par rinquisition. Sur ce faict^ j'entendz que Ton luy en a parlé au lougis du-prince à plaine table, avec propoz assez ridicules, luy présentant des patenostres pour faire de Typocrite.
Ledit conte va à xiiu chevaulx de poste, oultre quatre que Palain mesne; il mesne avec soy six gentilhommes de sa maison, entre lesquels est Estamboui^\ ung secrétaire, ung conterôleur, ung cusenier, img courrier, et les aultres sont serviteurs , tous habillez de casacques de velour noir i une comme Taultre, ormis celle du conte, qui est fourrée de léopard ou de loupcerves^. Ledit conte estoit encoires hier à Cambray, attendant son passe-port; aussi, à ce que Ton dict, pour attendre quel efifect auroit l'issue d ung esclandre quil estoit ce pendant survenue en la ville de Paris entre les gens du cardinal de Lorraine et ceulx de Montmorency, gouverneurs dudit Paris et de l'Isle-de-France, ce qu a esté compté icy en diverses manières; mais celle quil s'ensuyt est, comme Ton m'asheura encoires hier, la plus véritable : qu'est que mons^le cardinal de Lorraine dois quelques jours se tenoit à son abbaye de Saint-Denys, avec son train et garde ordinaire, à luy permise et accourdée de la part du roy, qu'est ^e cinquante arquebousiers à cheval ; et voulant venir à Paris , et le sachant ledit Montmorancy, Ton dit qui luy envoya signifier qui n'y eult à y venir avec armes puisqu'elles estoient deffenduesi de la part du roy, par tout le royaulme de France; mais à ce, ledit sieur cardinal a depuis affermé qu'il n'avoit veu ny ouy telle ambassade. Ainsi donc, ce partant ledit sIP cardinal de Saint-Denys avec sa garde et son train, entra à Paris avec aultres gentilhommes que luy estoient venuz au devant avec le nombre de plus de quatre cens chevaulx, et comme ils estoient j& bien avant en la grand'rue de Saint-Denys, sa garde quil précédoit rencontra celle de Montmorancy, quilz estoient grand nombre de pistoliersr, lesquelx commandarent de la part du roy à ceulx dudit cardinal de poser bas les armes; ce que refusant, vindrent à Teffect, de manière qu'il y en eult d'img coustel et d'aultre aulcunstuez, et fut
' Ou Estambuq iTun des premiers gueux. Son père estoit mon parrain, et je voudrois ■ qu'il lui ressemblât. » (Morillon, Lettres, IV, 3o.) — ' ( Loup-cervier.)
conseillé ledit cardinal de se mectre à saulveté à Téglise des Innocens, de laquelle il estoit proche; ce quilfit; mais sachant l'occasion, fut celluy mesme qni appaisa tout le tumulte , commendant aux siens de se retirer» puisque le commandement estoit faict à ses gens de la part du roy. Et du surplus nous n'en avons rien entendu, ormis que ledit conte d'Aiguemont a escript à son altèze que ce n estoit rien , ny n'estoit la chose telle que Ton favoit icy faict au commencement.
Le conte d'Austrate arriva lundy passé, venant d'AUemaigne, où qu'il estoit allé, de la part de nostre roy, pour assister aux nopces du duc d'Olsthe, qui c'est maryé à la fille du landgrave. Des particularités que ausdites nopces se sont passées, je n'en ay rien entendu, sinon que le premier jour des nopces, le feu ce mit au chasteaul en telle furie et de telle sorte, que ledit duc et son espouse eurent grande peine de ce saulver en chemise, et fut bruslé ledit chasteau
Je pense bien que sadite seigneurie illustrissime sera jà esté advertie comme à Rome l'on a surpris aulcunes personnes, jusques à quatre, quilz avoyent déterminez de tuer nostre Saint Père le pape de glaives empoisonnez, et ne sçay l'on les autheurs de telle meschansceté que par conjecture, et la pluspart demeiu*ent que ce soyeût aulcuns des adhérens de la maison de Caraphe \
L'on a prins ces jours passez à Brughes aulcuns de la mesme faction de ceulx qui, l'esté passé, furent prins et deffaicts à Aloste. Entre eulx ils ont confessé qu'il y a une secte qui est bien la plus meschante que l'on ouyt oncques parler. Chascun homme peut avoir six femmes, robent, tuent, pillent et bruslent, et pour pénitence de ces maulx jeusnent trois fois la sepmaine au pain et l'eau , et par cela pensent satisfaire à leur meschansceté, et de leur péché énorme avoir rémission. Hz ne se peuvent repentir, au moings ouvertement, siu* peine d'estre occis par le chief de leur secte qui nomme le prestre ,
* Benoit Âccolti, chef de cette conspi- ThaddéeManfiredi, tous accablés de dettes,
ration, y avait associé Pierre Accolti, son et qui, selon de Thou, n*avoient pas Tes-
parent, Antoine, comte de Canossa, lèche- prit fort sain. Ds expièrent par les sup-
valier Peliccione , Prosper d'Ettore, et plices leur criminelle extravagance.
ne quant ilz sont prins ne doivent révéler leurs complices : et cela sy le font , ilz le tiennent pour la plus grande mescbansceté qu'ilz saroient commectre. Et Font bien monstre ceulx quilz sont esté dernièrement prins audit Brughes , desquelx Tung d'iceulx a soustenu toutes les questions que Ton luy a peu donner, ormis le garder de dormir, ce qu'il a encoires soustenu Fespace de six jours et six nuictz ; mais ne pouvant plus souflFrir ung si cruel et extrême martyre, il a confessé beaulcop de choses, et, entre aultres, a accusé aulcunes femmes de ceste ville, quilz oqt été prinses. Quelques jours auparavant, aussi en ceste ville, ont esté prins des anabaptistes, la prinse desquelx a causé la fuitte à aulcuns leurs complices, craignans d'estre accusez. Qui eult (aict ainsi au commancement, et usé de diligence telle qu'il convenoit, la chose ne fusse succédée à si grand meschief qu'elle est pour maintenant, et tellement que plusieurs, à ce que j'ay ouy, ne craignent point à ce déclairer ouvertement estre huguenaulx : Dieu par sa grâce il mecte le remède qu'il convient I
. Pour résouldre Tappoinctement entre ces pays et l'Angleterre, concernant la traficque de marchandise se faict assemblée à Brughes, et fut jà esté faicte, mais à la poursuytte des Ânglois, pour les
froidures, elle a esté remise au moys prouchain
A ce soir l'on m'a dit que les estatz de Brabant n'avoient poinct encoires signés, et les aultres déterminent de ne rien payer, si premier ilz ne signent. Il pourroit estre aussi que ledit conte d'Aiguemont est retardé à Cambray pour empourter quant et quant soy la dépesche desdits estatz, parce qu'à son partement de ceste ville il se partoit plus content, à ce que l'on disoit, puisqu'il emporteroit quant et quant soy l'accord desdits estatz, lequel, n'estant encoires dépesche, Ton disoit bien qu'il attendroit audit Cambray.
AVEC LA RÉPONSE
(Mémoires de Granvdle, XVII, 35.)
Messieurs, je vous viens ofifrir en général et particulier tout le plésir et service que je vous pourray faire, et pour vous faire entendre que je suis venu en ceste ville ^ au commandement de monsieur mon cousin^, qui est icy près, afin deTobéyr en ce qu'il me commandera, aussy que Ton a voulu donner quelque impression aux citoyens de ceste ville qui n'est encoires du tout efifacée ; vous suppliant croyre que le seigneur Dieu ne m'a encoires si peu assisté qu'il me voulust permectre que je feisse une émotion, pour donner moyen aux larrons et pillardz de pouvoir exécuter une partie de leur avaricieuse et insatiable afifection de saccager, de laquelle je ne pourroye rapporter aultre fruict sinon une perpétuelle ruyne de ma maison et la veue d'une misérable et piteuse désolation de bonnes et notables maisons que je congnois en ceste ville ; mais au contraire, je ne désire rien plus que de continuer le peuple en son debvoir et en la pure obéissance des édictz du roy. On a voulu dire que j'estoye entré avec plus grand nombre qu'en mon trahin ordinaire , dont la compaignye tesmoingnera; j'ay admené trois cens chevaulx qui sont de ma suytte ordinaire, et pource que je ne m'asseuroye trop de quelxqu'imgs qui ne
' Arrivé le 32 janvier dans la capitde, ' Le maréchal de Montmorency,
il en repartit le 29.
me sont amys en ceste ville, j'ay prié mon cousin de m'ayder de quelxquungs des siens, lequel m'a envoyé cent chevaulx de sa garde, non de garde privée, mais de garde royale. Au surplus, messieurs, je vous supplie que ceulx de ma religion, quilz ne sont en petit nombre en ceste ville, puissent par votre moyen jouyr du fruict des édictz du roy, ainsi que jeusques icy vous avez bien voulu permectre, suyvant rintention de sa majesté, et que à ceste occasion ilz ne soient molestez ny travaillez en aulcune sorte.
FAICTE AUDIT ADMIRAL, PAR MONSIEUR DE THOU, PREMIER PRÉSIDENT
Monsieur l'admirai, j^'ay charge de la court de vous dire que vous soyez le très-bien venu, et qu'elle reçoit très-grand plésir de l'asseurance que nous donnez , et que soyez icy pour la deffense et seiureté de ceste ville, estimant ainsi que vous estes si bon serviteur que ne vouldrez entreprendre chose quil toumast en déplésir à sa majesté. Et pour ce qu'il vient à propoz , vous ne serez point marry si on vous récite une histoire advenue du temps des parcialitez entre César et Pompée en la république de Rome : César estant dedans la ville. Pompée y entra avec ses armes, lesquelles estoyent fort suspectes au peuple à cause de la présence de César; et toutesfois Pompée se contint si bien et se monstra tant amateur de république , qu'il ne voulut rien esmouvoir, encoires que lors il l'eust pu faire, et s'en départit sans faire aulcune sédition; ainsi Dieu vqus veuille inspirer de faire comme ledit Pompée.
Sur laquelle response ledit admirai doibt avoir réplicqué « que la « court luy fesoit grand honneur de le comparer à ung si notable et « renomé personaige qu'estoit Pompée ; et encoires que de soy il ne « se réputoit pour tel, si est-ce qu'il le vouloit bien imiter en ce qu'il
^ Christophe de Thou, père de Thistorien.
« estoit patriote et pour le bien publicque. Mais luy semblôit qu'il n'y «avoit nulle occasion de luy proposer cest exemple^ ny faire compa- « raison de luy à Pompée, veu qu'il n'y avoit point de César à Paris. »
LA DUCHESSE ÇOUÂIRIÈRE DE LORRAINE
A LA DUCHESSE D'ARSCHOT
f (Mémoires de Granvelle, XVI,v335.)
Nancy, j 9 janvier 1 564 , V. S.
Ma bonne sçur, j'ay receu vostre lettre du ni* de jianvier, laquelle m'a esté fort aggréable, pour n'en avoir veue aucune dez long-temps, et aussi pour le contenu d'icelle , dont vous remercye.
Et quant à ce qui touche ma santé, elle est ung peu meilleure, maià' noi^ pas telle que je désirerois. Et ce qui peult concerner le fait de Su^de, j'eusse bien voulu, s'il vous eu pleust, me fai^[*e entendre le nom du pcrsonnaige qui est tant affectionné au bien de mes affaires, et de quelle faveur j'aurois besoing du roy, veu qu'on (lit les moyens pour parvenir à mon droit estre si assaisonnez ^ Et comme je sçay estes désirante de moQ bien, je vous prye y vouloir tenir l'œil ouvert, et me mander ce qui en est; vous remercyant de bien bon cueur de Faffection que me démonstrez par voz lettres, estant bien d'opinion qu'il n'y à que de pescber en eaue trouble. L'allé
^ t Pleust à Dieu que madame de Lor- ■ qu*îl n*a plus de povoir; mais j*en pers
« raine puiat obtenir la faveur de nostre ' • toute espérance. » ( Marguerite de^ La-
« roy, elle auroit à ceste heure bon moyen mard^ * femme <le Jeap de Ligne, comte
« de povoir parvenir à son prétendu, tant d*Arembei^, àla duchesse d*Arschot, 6jan-
«pour le mal que les soubjectz de Dane- vier i564, v. s.; Mémoires de GranveUe,
t marche veulent à leur roy, que par feute XVI, ^35.)
de monsieur d'Ëgmont vers Espaigne est notable, encoires que la cause m'en soit incongneue, et ne peult estre qu'eHe ne soit d'importance. Et vous priant m'excuser que ceste n'est escripte de ma main, feray fin par mes bien affectueuses recommandations à vostre bonne grâce; priant Dieu vous donner, ma bonne sœur, en santé, très-bonne et longue vie. De Nancy, etc.
Si ceste n'est de ma main^ ne le prendrez en mauvaise part, car je vous mande tout ce que je puis faire de ma main pom* le présent.
Vostre bien affectionnée sœm* et amye,
CHRISTIENE.
LE BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Çranvelle ; XVI ^ 1 3o- 1 3 5. )
Haguenau, sg janvier i565.
Monseigneur Quand ad. ce que madame de Lorraine m'a
prié faire le voyaîge en Espaigne pour^ses affaires, conune je le vous ay escript, et qu'il vous a pieu, m'en déclarer vostre opinion, à présent vous. aurez veu comnoe ladite dame me requit depuis de Taller treuverS afin de, pour gaingner temps, résoldre en sesdites' affaires comme il estoit requis; à.quoy, pour la ccmtentér, je satisfeitz et sui^ esté sa part , estant retourné devers elle le xxiii* de cedit mois , où après avoir communiçqué Tun avec Faultre et débattu ce qu'estoit nécessaire poiu* Texécution du desseing, elle m'a mené si avant (veu que cela se pouvoit faire sans mon dommaige, et que en ceste be-
^ La lettre de cette dame est da 7 janvier. ( Mémmretiê GnmwU$, XVI, 69.)
soingne gisoit et le service de Dieu et du public) « que je debvoye faire ledit voyaige, et avant icelluy ung aultre vers sa majesté impériale et vers monseigneur rarchiduç, pour avoir congé de son altèie, et pour déclairer ausdits seigneurs ce que pouvez penser et qu'il est requis à ladite dame, que seroit du moings pour s'acquicter par elle envers euk et impétrer la connivancè , et qu'ilz ne se deussent de rien mesler. -Mais après avoir esté tout cela arresté et condud, et prins congé de ladite dame , et que les s" de Silliers et son conseillier italyen m'heurent conduict en mon logis, avant que faire départ d'avec mpy, et prins congé Tun avec Taultre, lesdicts s^ de Silliers et conseillier me demandarent quel espoir j'avoye envers lesdits s" empereur et archiduc, et s'ilz s'admèneroient au poinct que Madame entendoit; je lettr feitz response n avoir aultre espoir que d'impétrer d'eulx ladicte connivence , et faire que au moins il^ ne se mesleroyent en rien, aussy peut-estre ledit congé. Sur ce ilz me dirent que je deust eacoires penser et puis après les en advertyr : car il vauldroit mieulx, pour gaingner temps et despens, d'envoyer ui^ courrier vers mondit sT Tarchiduc pour obtenir ledit congé, et qui entroys sepmaynes pourroit aller et retourner ; et que je poimroye faire mon chemin devant le mois d'aost, car il se failloit résoldre, d'austant que les intelligences ne se pouvoyent plus soubstenir. Sur quoy estant arrivé en ce lieu, je leur ay escript tout Tespoir que je pensoye avoir vers lesdits seigneurs, qu'estoit [comme est cy-devant dict] ladicte connivancè et de se meder en rien^ combien que quil ne demanr doit n'avoit occasion de se plaindre (ensuyvant ce terme qu'avez aultresfois dict), et que si son altèze voulut que ce qu'avoit esté résolu devant elle ( qu'estoit d'aller treuver lesdits seigneurs) se £dist, qu'on m'en advertist incontinent pour me préparer. J'attends ce qu'ilz vouldront dire, ne pouvant, pour cette raison, encoires faire compte que je y doibve aller, et soit que j'alle ou non, vous en serez incontinent adverty, pour vous obéyr en ce qu'il vous plaira m'encharger. Et pour dire la vérité, encoires quilz envoyent ung corner pour penser gaigner temps de m'envoyer en Espaigne, je ne pourroye
partir pour celle part devant deux mois : car hier seulement me. sont venues des villes de mon gouvernement jointes ensemble lettres par où ilz me font entendre qu ik ne me veuillent plus d'obéissance comme landvpgt, ny me recongnoistre pour tel, jeusques ad ce que l'empereur leur aye déclairé qu'il doibt estre le grai^d bailly hépédi^ taire dudict gouvernement, et que l'on ayt fait les réciproques seremens accoustumez , quant ung empereur ou le grand bailly est mort. Pour à quoy mectre ordre par moy, et devant que cela soit appoincté entre ledit seigneur empereur et mondiot seigneur l'archiduc, deux mois y seront bien entièrement consumez , après lesquelx , s'il ne me survient aultre chose et que j'àye le congé de mondit seigneur l'archiduc, je pourray faire le chemin pour ladicte Espaigne.
Est^t vers ladicte dame, et m'ayant faict entendre ses correspondences et intelligences, comme il estoit aussi requis pour me faire prendre fondement, je lesay treuvé, je vous dictz, bien bonnes, et seroitbien grand mal si telles et si bonnes occasions se perdoyent, que sont (comme aussi le touchez) irrécouvrables; et entre aultres desdites intelligences j'ay veu une lettre qu'un nommé Charles de Momay, de Normandie, baron de Varembey^ ayant tout le crédit en Suède, rescript à ladite dame, par où il s'offre beaulcop, de la part du roy de Schwède, son maistre, et mesmement dict que dez que son maistre mène la guerre, il a si bien faict de son revenu, qu'après avoir esté bien payées toutes souldes, il n'y a eu année qu'il n'ayt mis argent de part, et que jamais il n'a esté touché à son trésor, et que le roy mènera la guerre contre le Dannemarquois jeusques au bon plésir et comodité de ladite dame, et encoires plus s'ofi&^e de la rendre en son bien patrimonial. Il est vray que celluy qui est à Tietmarsen,
' D'une antiquefamiUe de France, Mor- détrôné Éric XIV, alors prisonnier de son
nay, qui avait pris du service en Suède, frère et successeur Jean III, il subit un
se distingua, en i565, à la défense de procès criminel dont Fissuè lui (ut fatale.
Worborg, assiégé par les Danois, et les Quoique probaUement innocent des acca-
força à se retirer. L'année suivante il les sations portées contre lui, il perdit la téke
défit encore dans la Gothie; mais soup- sur un échafaud. çonné, en 1673 , de tenir au parti du roi
de la part de Madame, sollicite fort qu'on se haste, car cela^st jà à elle sans aulcune difficulté, si la chose ne vad au loing. ^ ^ ,
Si je vad vers lesdits seigneurs empereur et archiduc, je feray Toffice moy-mesme* envers monsieur lé duc de Wirtemberg contehti en vosditesiettres, sinon et que je ny aille, j'en useray en conformité d'icelles. De Rome, je n'ay dez longtemps rien receu, dont je m'esbeys, combien que j'ay faict recharges, et me doubte que mes lettres ne soient perdues; car, à ce qu'on me dict, toutes lettres ajlans d'Allemaigne en Italye sont tantperfumées, et passent en tant de sorte et en tant de mains, qu'il est bien possible que plusieurs s'en perdent. Je pense qu'aurez jà entendu comme monseigneur le cardinal d'Emps est faict canuneilingo de Sa Sancttté.
J'ay yeu ce que m'avez escript touchant Metz, et respondant au pôinct que dictes que la chose ne seroit practicable d'avoir gens des garnisons de sa majesté, je voùs-dictz, monseigneur, que si la majesté catholicque a bien austant de gens que font trois mile ésditez garnisons, et que l'on me veuille croyre, je les feray bien venir au plus proche lieu dudict Metz, et sans qu'euk-mesmes sçaichent pour quel effect ilz seront assemblez^, et de manière que l'exécution ne sera rendue en rien plus difficile. Si sa majesté ne voulait donner lesdites gens, il en iauldra avoir des aultres en tel nombre etàrmei; car sans gens l'on ne faict rien, ny n'a esté jamais mon entente de sans eulx mectre i'emprinse à exécution. Et de faire moy-mesme; les fraiz, vous pouvez penser que l'homme n'a jamais bon cueur quant il voyd qu'avec soniionneur et sa'vye il bazarde son bien. Bien si le roy m'eust payé ce qu il me doibt, et que Ton voulust donner avec la rente (la chose succédant bien) les quarante milz escuz mentionnez en voz lettres, encoires seroye contant de mectre en hazard cela pour le service de sa majeUé , et principalement si l'on y entendoit devant ung an, deans lequel temps je tiens, avec l'ayde de Dieu, la chose infaillible, pource que la citadelle n'est encoires achevée, quelque chose que vous en ait dict monsieur de Vieilleville , car je sçay bien de quelle haulteur elle est; et fesant ainsi l'exécution à
mes fraiz , j'entendroye qu'ayant gaingaé la {^ace^ Ton soûldoyast dès lors, auxfraiz de sa majesté, les soldats qae je mèneraye, ou bien que Ton y meit aultres pour la garde. Si le roy fesoit, comme je lay dit cydevant» ladite exécution à ses fraiz> il ne pourroit perdre que xu'^escux, la chose non succédant : car Ton auroit tousjours à peu près Tai^^it des armes que seront employées. Et qu^emporte à ung tel si puissant prince xii"^ escuz ? veu qu'en manière que ce ^it, il ne sera jamais descouvert ny que cela soit faict de sa part et de son sceu; voires, comtne je Tai dict, ne sçauroit Ton dire ny Tautheur ny le chef de ladiete entreprinse : qu'est ce que je vous en peultz dire pour maintenant. Vous avez vu le mandement que le s' .d'Auzance ^, gouverneur dudict Metz, a faict publier à son de trompette, tant audid Metz, Vyc^ Thoul et Gorze Et m'esbéys de ces édictz, puisque le roy nen a jamais cy-devant faict d'aultres; et combien que par rédict du roy est porté que commissaires par luy depputez doibventTelever le revenu des places alyénées> et que par vertu dudict édict tomberont soub sa main, néantmoings Ton n'a ^coires rien veu desdicts commissaires, s'ayant néantmoins ledict s^ d'Ausance, depuis la publication dudict édkt, faict seigneur et du magistrat^ de ladite ville de Metz et de la monnoye , privilège toutesfois spécial aux bourgeois et citadins de ladiete ville « quilz, de toute mémoire, en ont joy et usé.
Je ne.doubte cpxe savez, fort bien que le cardind deLenoncourt^, à la poursuytte et suasion du cardinal de Lorraine (lequel lors gouver^ noit toute la France) , feit résignation de la temporalité de ladiete évesché de Metz au roy de France, où entrevint le consentement du lors pape; et puis après ledict cardinal de Lorraine, par ses menées, receut aprez dudict s' roy l'administration de ladiete temporalité , laquelle n'y a longtemps « et mesmes depuis la mort du feu roy Henry, il a reprins en fied de feu de très-louable mémoire l'empereur Ferdinand, que Dieu absoille; puis après, dez sont quelques
^ Voir tome VI, page A36. — * Évèque de Metz de i55i à i56i , date de sa mort ( Voir tome IV, page 5o.)
mois, ledict cardinal de Lorraine a vouia résigner à son nejpveu, monsieur de Guyse h présent, trois ou quatre des meilleurs chastel* lenyes desdicts éveschez , que peuvent avoir en revenu de xxv à xxx" escuz, pen^nt paor quelque moyen impétrer de ce faire consentement du pape, de l'empereur et du chappitre dudict Mete, et faire par ainzi prince de Tempire sondict neveu; Et pource que Salcède^, bailly dudict Met2( et ouquel estât il est devenu fort riche), tenoit en se& mains, comme encores il fait, Marsaul, Baixarat et huîtres pièces gardées par garnisons françoizes, luy voulant ledict cardinal, par quelque subtil moyen, oster ce gouvernement pour faire esditz lieux ce qu'il désiroit, il procura et conseilla en France que Ton deust donner audict Salcède Tordre ^ pour après luy dire : « Mon^ « sieur Salcède , il ne m'appartient d'avoir ung serviteur comme « vous, À cause de Tordre, » et faire que ledict Salcède quictast de son plain gré ceste administration et govemement, et qu'après il y peust mectre en son lieu monsieur de Bassompierre, comme telle estoit l'intention dudit cardinal. Mais Salcède, homme fin, caut* et ruzé, entendant cette momerye^ prévéant que telz termes hiy dehvoyent estre tenuz, a dict court qu'il aymoit mieulx Testât de bailly et le gouvernement qu'il a voit que dé porter ung 4iahle au col; et irrité de ce (obliant néantmoins les biens et honneurs qu'il tient dudict cardinal), rescripvit ceste menée au connestable, lequel, avec huîtres émulateurs dttdict cardinal, ont faict faire et procuré cest édîct. Et à ces raisons Ton dierche tous moyens pour faire venir en court ledict cardinal, où Ton tient que ledict connestable et ié chancelier luy laveront bien la teste. Auleuns sont quils disent que, venant à ladicte court ledict cardinal, Ton dissimulera avec luy, à Taccoustumé des François quant ilz ont a£Paire de quelcung, combien que le princi-
^ FrançoieSakède^Ëspagm^, jusqu*a- du roi de Francei L*in&ne rôle q«i*il jouera
lors l*homme du cardinal de Lorraine « plus lard dans les troubles de France le
s*apprétait à renoncer aux fonctions qu*il conduiront à Téchafaud en i58a.
tenait de lui pour prendre la qualité de ' (De SaintMicheL) gouverneur de rérèolié de Metz , au nom
pal poinct pourquoy il est mandé est que dès lors qu'il sera là, ou par ampvr ou par force, l'on iuy fera renoncer au roy lesdictes chastellenyes, et que en ce lieu Iuy sera dopnée quelque récompense. Si cela se faict, il sera fort préjudiciable en la duché de Lorraine, que sera comràe dans ung filey, et comm^unceront bien les François par lesdictes çhastellenyes , comme Rembervillars, Baccarrat, Vyc et aultres, d'approcher les terres de mon maistre, voyres aulcunes de deux lieues, et les my^nnës n'en seront pas trop ioing; cela seraaussy à la grande diminution de l'empire et de sa réputation. Et encoires une chose est que. je m'esbeys grandement comme le roy catholicque souffre que l'édict cy-dessus décjairé soit esté publié à Gorze, veu que (ou je me forcompte) ledict Gorze, par le dernier traicté de paix, a esté faict et tenu neutre : car aultrêment iLfauldroit, venant dez Luxembourg à Dampvilley, tousj ours passer à ia • miséricorde des François tenans* ledict Gorze. tJne aultre nouvelleté a, depuis ledict édict, faict le roy de France, qu'eàt qu'encoires qu*il aye faict raser une abbaye de nonains audict Metz, nommée Sainct -Pierre, fondation des ducz de Lorraine, et ayant ladicte abbaye presque tout le revenu en ladicté Lorraine, et que lesdictz di|<:z en sout collateurs, néantmôihs il a faict faire commandement à l'abbesse de ne prendre aulcune coadjuteresse sans son exprès congé et consentement. Encoires a feiict ledit roy une autre novelleté, en ce que comme m' le duc de Lorraine a tenu dez ^i longtemps un certain chasteau engaigé à ses prédécesseurs par l'évesque de Verdun, par vertu du susdit édict, il s'est emparé et saisy dudit chasteau, combien qu'il dict <jue si ledict s' duc veult recongnoistre le tenir de Iuy, qui le Iuy laissera, et qu'il est bien contant : sur quoy ledit s' duc a envoyé en court de France pour envoyer faire ses plainctes; et par ce que dessus Ton peult veoir à l'œil à quelle intention tout cela se faict. AulcuBS seroyent bien de cest advis que l'empereur, qu'est tant intéressé en cela, feist faire affixer mandement très-extroict et souh grande peine aux infracteurs, par toutes lesditz éveschez, et par içelluy commander à tout, de quelque condition qu'il fiist, ne re-
congnoistre aultre pour supérieur que le Saint-Empire, ce que l'on tient pourroit bien aulcunement refroydir le roy de France en ses nouvelletez.
J'ay veu par voz lettres comme monsieur de Vieilleville a esté vous visiter, et je croidz qu'il n'est pas des plus contans, pour avoir esté abusé sur Tespoir que et le connestable et aultres luy avoyent donné d'estre gouverneur de Lyon, et depuis de Bretaigne, et qu'il est réduict de reprendre sa vieille charge, qu'estoit gouverneur de Metz; mais encoires le pis est qu'il n'y a là plus rien à escumer audit Metz.
L'on m'a dict pour certain que l'on lève en Italye douze milz hommes, tant au royaume de Naples que duché de Milan, Espanolz et Ytaliens, pour envoyer en Corsica, et que l'on a descouvert sur le duc de Florence quelque intelligence qu'il pourroit avoir avec Sampetro Corsô. Il y a aussy quebc-ungs quilz disent une chose (que je, ne croiray jamais], que Sa Sanctité a grande intelligence en ladicte duché -de Milan, où il se faict fort aymer pour quelque maulvais desseing : invention, comme je croidz, de meschans^ens et huguenots, pour mectre les princes en troubles; et que le cardinal Bmroméi ^ (soub couleur de se retirer en son archevesché et user de vye à la jhésuiste) faict ces menées.
Je tiens qu'avez entendu comme le roy de France a renouvelle rédict de la religion; l'on ne sçayt si c'est pour craincte que les huguenotz n'intentent quelque chose, ou qu'il veuille temporizer avec eulx, jeusques ad ce qu'il retourne. Par ledict édict est permis à chacun gentilhomme d'avoir en sa maison ung prédicant pour prèscher et administrer à l'uz calviniste , combien que par l'aultre édict cy-devant n'estoit qu'au gentilhomme ayant la haulte justice. Pourroit
* Charles Borromée , neveu de Pie IV, pontife la permûsion d*aller résider en son
avait élé fait cardinal et archevêque de Mi- diocèse, il devint, à Tinstar d^Ambroise,
lan en 1 56o ; mais livré d*abord à la vie le plus illustre de ses prédécesseurs , un
politique, il y consacra ses principaux soins. modèle de sainteté et de toutes les vertus
Ce ne fut qu en 1 565 qu il prit les ordres chrétiennes. Sa mort, arrivée en novembre
sacrés, et qu'ayant obtenu du souverain i584f excita un deuil général.
estre aussi qu on crainçt le parti des cardinal de Lorraine et Condé, qui seroit grand estant assemblé, et que par le moyen dudict édict l'on le pourroyt ameindryr avec l'assistance des huguenotz.
Monseigneur Tarchiduc Charles est allé en Stirye pour mectre ordre en ses affaires; je ne sçay pas comme il aiura poturveu, avant son partement, sur le faiçt d'Escosse; et est retoiuné le conte d^Elfenstain à Innsprug/ lequel a esté confermé gouverneur de ces contrées-là.
Les François publient que le prince de Bohesme soit espousé avec madame Marguerite, seur du roy, ce que je ne peultz croyre.
L'on escript que le conte d'Egmont doibt aller en Espaigne ; je vous prie très-humblement, s'il en est quelque chose, de m'en faire part, et aussy s'il est vray que les huguenotz ont voulu surprendre Béthune, de quoy le bruict est grand, avec de ce que pourrez entendre du traicté entre les s" cardinal de Lorraine et Condé , qu^a esté faict À là Marche, près de Nostre-Dame de Lyesse.
Les nopces de don Loys de Gonzaga avec la duchesse héritière de Nevers sont esté faictes à Paris ^
Post scripta. Il est advenu le jour de l'an derrier passé, au lieu de Lademburg^, ville appertenant à mons' Tévesque de Wormes' (la moitié de laquelle ville ses prédécesseurs par cy-devant, et sont seulement quarante ans, pour estre mieulx maintenuz en icelle, ont donné aux contes palatins électeurs, y ayant à ceste cause l'électeur palatin moderne * mis en ladite moityé un prédicant), que fesant ledit sieur évesque chanter les vespres solennellement {chose requise audit jour) sur ce qu'il tient en ladicte ville, en laquelle il faict sa continuelle résidence, ledit prédicant, av^ telz meschans et malheu-
* Voir tome IV, page 568. * Frédéric III, premier électeur palatin
* Entre Heidelberg et Maobeim , sur lé de la branche de Simmem, et fils de Necker. Jean II, duc de ce nom, avait succédé,
^ Cétait alors Thierry de Pettendorf en iSSg, à l'électeur Ottpn- Henri, son qui occupait le siège, de i55a k i58o. cousin.
reux, pour perturber le service divin, vindrent en Téglise où lesdites vespres se chantoyent, où, avec grande dérision, ilz commençarent à chanter pseaulmes à Thuguenotte et aultres meschançetez. Ce qu'eslïieut Tévesque de partir de son siège (car il estoit présent, chantant lesdites vespres), et venir au devant dudit prédicant, je dictz à rencontre, non sans grande colère et avec termes de bien grande raison, pour obvyer à plus grand mal. Mais cela ne répara en rien la maulvaise intention dudit prédicant, qu'il se meit en telz propos avec ledit sieur évesque (oïdtrè toutesfois la volunté ny adveu d'aulcuns habitans de ladite ville huguenotz assistans), qu'il ne parloit que par termes de ^oy, avec beaulcop de maulvais prôpoz (dont telles gens sont foumiz) , si que ledit sieur évesque , fort homme de bien comme je l'entendz, de bien bon lieu, prince de Tempire, et encoires plus luy^ conunenchant sa vocation, ne peut se contenir, que, tant du livre d'oraisons qu'il tenoit en ses mains qu'aultrement, il ne frappast ce prédicant comme il feit, sil qu'il le feit tumber en terre. Mais pour cela la feste n'a esté faillye , car s'en ayant ledit prédicant plainct au conte palatin, qui ne l'a treuvébon envers ledit sieur évesque, comme il est à penser, et en luy en £aisant quelque démonstration, ledict sieur évesque est contrainct de se retirer ou à Wormes ou en quelques aultres siennes seignemîes.
* (Prédicant)
LE BARON DE SILLIERS
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle , XVI , 1 85- 1 86. )
( S. ).) Pénultième janvier 1 564 , V. S.
Mons% le xxvin*^ de ce mois ay recei; voz lettres du xxiiii dudict; et quant à la résolution que Madame debvroit prendre touchant voz voyaigeSf soit pour Austriche ou pour Espaigne, son ahëze s* est résplue que ce sera pour Espaigne, s'il vousplayt^ et ce pour les raisons suyvantes :
En premier lieu pour gaigner le temps : car il semble estre de besoing qu avec icelluy tous deux se facent; et commanceant par Austriche et finissant par Espaigne, il y auroit ung trop grand laps de temps et trop préjudiciable pour le bien des afiFaires, lesquelx vont meurissant tous les jours de plus en plus, de sorte quil n'est plus convenable de le perdre. En après son altèze considère qu'en Espaigne ne serez accompaigné de tant de soubçons, conune est vraysemblable sériés en Austriche ; car de là il n'y a nul conseil saxon, ny nulle craincte d'aulcune dame ^ quil vous peust nuire ny porter dommaige, comme doubtez et dictes; tant plus qu'allant en Austriche, il y a, ad ce que son altèze a entendu de vous, bien petite espérance.
Se doit, à mon jugement, considérer aussy que les premiers conseilz, tant de monsieur le cardinal de Granvelle comme vostres, ont
^ L^épouse d* Auguste, électeur de Saxe, était la sœur de Quistian III, roi de Danemarck.
tousjours conclud pour Espaigne et non pour Austriche; ayant esté fondé sur ce que souvent vous ay escript, que parmy les affaires de Madame le service du roy y estoit comprins, comme seroit saggrandir du costel de delà, avec Tasseurance de ses pays d'embas, oultre la justice qu il exerceroit restituant son altèze es royaumes, avec laquelle il pourroit capituler tout à son bon plésir. Je laisse qu'avec le temps la restitution de la religion en pourroit deppendre.
En oultre, la chose plus requise à ce subject y est semblablement annexée, c'est assavoir la conivance de sa majesté avec Tadvancement de deux ou trois cens milz escuz par vous aultresfois mentionnez. Je laisse qu'à dire il semble que les attires de Madame touchent assez de plus prez le roy que non l' Austriche ; par conséquent il sera plus incliné.
Ce que dessus m'a cominandé son altèze vous escripre pour sur ce en avoir vostre dernière résolution; assavoir s'il vous plairoit, pour son service, entreprendre ledit voyaige d'Espaigne, auquel semble à icelle que pourrez estre accompaigné des moyens et faveurs do M. le cardinal de Grandvelle , qu'il ne vous seroit qu ung grand solaigement et à son altèze service; ce qu'il ne vous adviendroit du costé d' Austriche. Et lorsque sur cestes on aura respondu, on pourra passer oultre, tant pour voz instructions et despens que pour obtenir vostre congé de monseigneur l'archiduc; parquoy Madame vous prie, pour le bien du négoce, vous ne veuillez tarder la response.
Quant aux novelles de par delà, je vous veulx bien advertir pour chose certaine, que dernièrement mons' le cardinal de Lorraine, accompagné de mons' le duc de Guyse, son nepveu, avec leur suytte ordinaire, entrans dans la ville de Paris, furent assailliz par le mareschal de Montmorency avec plus de six-vingtz chevaulx armés; de sorte qu'estant quelque coup de pistolet tyré, si ledit s** cardinal ne s'eust saulvé bien vistement en une maison, l'on doubte qu'il eut demeurré sur les quarreaidx; et veult-on dire pour occasion que ledit s^ mareschal (du moins si en prent-il l'ombre) ne vouloit souffryr que ledit s' cardinal entrast avec sa guarde , asçavoir arquebouziers à
cheval. Ce que, monsieur, je vous donne à considérer quelles choses en pourront survenir à Tadvenir, veu la conséquence du faict et la qualité des personnes ^
LE PRÉVÔT MORILLON
(Lettres de Morillon, II, aoo-ao3.)
Bruxdies, 3i janvier et i'' février iS65.
Monseigneur, ceste servira de responce à la vostre du vn* de ce mois, escripte de la main de vostre illustrissime seigneurie, que faict hien de n'escripre tant en Espaigne. Del Canto en faict assez et n ohlie rien, qu est pour ce malvoulu des seigneurs; mais poiu* cela ne le délesserat-il, que me faict croire que Ton ne se fiera en Erasso
J'ay veu ce qu'escripvez à M. le président, que m'a tenu long propos de sa retraicte, et de se vouloir tenir quelque temps in patria, et se persuade d'estre fort hien avec les seigneurs *. Je luy ditz qu'il se forcomptoit, et qu'ils ne luy voulloient, ny à Barlaymont, mieux que à vostre illustrissime seigneurie, mais que Ton dissimuloit « ut tanto « videretur justior causa adversus D (Granvelle), sed rationem odii « eandem. » Je vouldroie qu'il n'heust esté chancellier, que Tattant faict plier.
' Voir la réponse du baron, n'GLXXX «affections impétueuses, et pour peu il
ci-après. « s^esmeut ou à joie on k regret; il change
* Dans une dépêche de la veille (LeffTM^ «de condition et h^on en plusieurs en-
II, 195), Morillon, parlant du président «droictz.» Viglius , écrivait au cardinal : « Je veoy ses
J'ay plus d'une fois veu, et arec singulier plaisir, ce que vostre illustrissime seigneurie escript à Madame, qui je ne sçay si de cest an elle aurat veu plus véritable almanach ; et je pense qu'elle ne vouldra faillir d*y respondre , du moins par termes généraulx et officieux, selon quelle en est très-bon ouvrier. Le président, depuis en avoir heu lecture, me samble avoir prins plus de cueur. Mais, sur nia foy, il y at trop peu d'arrest en luy.
La détermination du retour de vostre illustrissime seigneurie me samble fort bien ainsi, et ne convient devant la venue du roy. Ce pendant Ton verrat comme yrat le monde, et je croy que son altèze gratterat plus d'une fois sa teste et aurat une infinité de crève-cvieur; mais puisqu'elle at commencé la dansse , qu'elle l'achève. L'on sçait fort bien icy que n'estes par de là ^ans très-grande correspondance et du maistre et de ses principaulx ministres, ny aussi sans entremise; et que ce que l'on traicte avec les Suysses regarde plus avant.
Monsieur d'Egmont^ est encores à Cambray fort fâché, ad ce que l'on m'a dit, d'estre parti si tost d'icy et devaùt son sauf-conduict venu, que le contrainct de faire là si long séjour ^, et encores plus du différent survenu entre monsieur de Cambray et le sieur de Bréderode, luy présent, dont l'on at parlé estrangement et diversement par tout, et comme si l'on auroit mal traicté ledit sieur de Cambray en sa personne , mesme le filz du conte de Mansfeldt '.
^ «C'est un bon seigneur, vaillant et • magnanime , et j'espère que parddà Ton « luy ouvrirat les yeulx et qu il congnois- « tra peu à peu Renard , et comme il a esté «repeu par luy de bourdes et de men- « songes. ■ ( Morillon au cardinal , le 6 février; Lettres, ao4-ao6.)
^ « n est parti le premier de febvrier, a et Ion at des nouvelles qu'il est passé à « Paris , où le gouverneur Montmorency « Tat fort bien traicté. ■ (Note marginale de Morillon.)
' Qiarles, fils né du premier mariage
de Pierre -Ernest, comte de Mansfeld, « étoit jeune et volontaire. ■ Il fit avec son père, en 1 566, une campagneau profit de la cause des catholiques de France, où il commandait un régiment de lansquenets , et y retourna Tannée suivante , à la suite de l'arrestation des comtes de Homes et d'Egmont , qu'il avait hautement improuvée. On le revit dans les Pays-Bas après le départ du duc d'Albe, tantôt revêtu du grade de capitaine général de la mer, tantôt de celui de général de l'artiUerie. U y servit successivement la cause des états , puis , à par-
Monsieur le président de Malines' m'escript que ce ne sont esté que propos fâcheulx ; et en ceste conformité s'en est excusé personelement ledit sieur de Brederode vers son altèze, que luy dît qu elle estoit joieuse qu'il ny avoit esté dadvantaige que paroles; mais qu'il se
fut fort bien passé de les dire L'on dit que ce lut à raison de la
pension de un™ florins que ledit sieur de Brederode prétendt estre injustement détenuz à son frère par ledit sieur de Cambray, duquel je seroie marri, si pour desguiser le faict il se seroit lessé induire de faire ung appoinctement indigne de soy et du lieu qu'il tient, puisqu'estant sur son fumier, et seignevur de la cité qu'est de l'empire, et luy prince d'icelluy, il avoit assez de moiens pour faire ressentir ces jeusnes seigneurs de l'oultraige et insolence que l'on at dit si assuréement ilz luy ont faict plus que de paroles, et dont tous gens de bien sont fort offensez, disans que l'on veult faire le mesme icy que en France Montmorency à M. le cardinal de Lorraine. Le marquiz de Berghe ne fust audit débat, et je pense bien qu'il tient tant de la lighe que tout luy sera bon et que l'on Tavallera comme sucre. Touttefois par telz moiens s^achèvera quelque jour la feste. Le sieur de Culejubourcb , que voulloit aller avec ledit sieur d'Egmont, est retoiu*né, et s'il at telle part audict acte comme l'on dit, il ne fût esté bien venu en Espaigne.
Renard escript à M. LuUin comme il at heu fort grate audience de sa majesté, et qu'elle luy a monstre bon visaige. Baptiste^, frère du maistre des postes, escript qu'il ne l'at heu beaucop prez si grate comme peult-estre il fera entendre icy par ses lettres. Le forier
tir de 1 682 , celle du roi. Étroitement lié k Frédéric de Champagney, frère cadet du cardinal de Granvelle, il correspondait avec lui , et il nous reste plusieurs de ses lettres. tCest que (dit quelque part Mo- • rillon) il parle et écrit fort bien et a t beaucoup d* esprit. > La fin de sa carrière se passa dans les guerres de Hongrie , où il servit l'empereur en qualité de lieute-
nant général de ses armées, et il y périt le 7 août 1 595 , d une manière lamentable : c'est tout ce que nous savons de sa mort Marié deux fois en France, il épousa en troisièmes noces Marie-Christine, Tune des filles de rinfortuné Lamoral d*Egmont, qui lui survécut jusqu'en 16a a.
' Jean de Berghes , sieur de Waterdick.
• (De Taxis.)
Siguan*e, qui Tat logé pour $on argent, escript qu*il at heu Faudience, et que le véant le roy impotent, il le feit asseoir, et que quant i} avoit achevé son harengue; sa majesté luy dit qu'il estoit venu à maulvaise heure pour ce qu'elle alloit dehors pour les festes, et que à son retoiur elle luy feroit responce ; qu'est tout ce que dit la lettre dudit fbrier.
Touttefois l'on escript de là comme il at publié qu'il doibt de bref retourner icy bien dépesché, qu'est selon ses artifices accoustumez. Et l'on m'asseure qull at escript à sa femme une longue lettre en chyflFre, que n'est bon signal, et qu'il a dict au roy d'avoir moien pour augmenter le domaine de par deçà de six cens mil escuz par an (qu'est le mesme de Moron); que sa majesté n'at que faire de venir par deçà, donnant quelque ordre à la religion, conune si en cela il n'y auroit que faire. JTentendz qu'il escript à son altèze que vostre illustrissime seignéinrie faict vers le roy ce qu'elle peult pour estre renvoyée icy.
Feu monsieur de Liège est trespassé^ Ainsi vacque la prévosté de Saint-Salvador d'Utrecht, que monsieur le prince demande pour son petit frère, estudiant à Louvain *. Si le roy demande avis à Madame, il serat à souhaict : car elle en at bonne main et s'est fort bien emploiée pour Anvers, exténuant ce du tumulte; et dit monsieur le président sçavoir de bon lieu que lors Armenteros dit à atdcuns du magistrat de cette ville que l'on debvoit considérer combien en ce besoing son altèze luy povoit vers le roy favoriser, et que suyvant ce s'est faict miracle de doze mil florins , dont ledit Armenteros at heu les deux^. Il n'est à croire ce que passe de grâces et pardons^ jusques pour les faulx monnoieurs. Le chancelier de Brabant^ n'y trouve nulz os : Hœc sunt notissimà!
Monsieur le président veult que je face entendre à vostre illus-
^ Cet évéque, Robert de Berghes, mou- la Moockerheyde, frontière de Gueldre.
rut le 36 janvier 1 565. ^ Ou deux mille. ■ H ne dit unde, » {Note
* Henri de Nassau, né en i55o, et da cardinal)
tué, le i& avril ib'jà, à la bataille de ^ < Ce chancelier (Schey (ne) est en fort
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trissime seigneurie que, au congié prendre du conte d'Egmont, madame de Parme lui dit qu'il se souvînt de déclarer au roy votre ambition et abus en ce des éveschez, et qu'il répondit prudanmient que ce seroit mieidx que elle Tescripvît au roy. J'ay obéi au président, et ne peult nuire que le saichez, faisant samblant que ne le sçavez. Le milleur que je saiche est que personne ne sçait mieux conune cecy vat que le roy, et ce que vostre seigneurie y at gaigné.
Hier ont aux primes signé les estatz de Brabant et Bruxelles, avec condition que Ton ne leur demandera rien jusques ilz auront trouvé le moien pour paier leur cote, que sera, comme j'entendz, de faire paier [à] touttes personnes privilégiéez, accises et impostz. Et combien que Tayde soit signée , si serat icelle difficile à recouvrer, n'estans encores accordez Jes moiens pour la lever. Touttefois le chancelier 'de Brabant demande quatorze mil florins pour l'avoir dressé , ou pour mieulx dire, gasté. Et si l'on procède, ad ce que aulcuns prétendent, de réduire le Philippes-taller à xxx pattards, que l'on tient procéder de Schetz, pour ce que les paiementz de l'ayde approchent, il y aurat fort grande difficulté et crierie. Le privé conseil l'at contredit. L'on demande l'advis des aultres consaulx, encores qu'il se peult veoir clèrement à quoy il tend : que c'est pour ung temps servir le particulier, et après le remectre au vieil poinct, que sera double dommaige aux subjectz.
Les estatz de Flandres, Hollande et Haynault sont icy. Ceulx de Flandres font instance pour veoir l'acte de l'accord de ceulx de Brabant, et dient en avoir charge expr vers leurs maistres, avant que do ne soit pour aussi mectre en avapt me dit que, ad ce que l'on luy es preste fort de venir, ce que tous
piz en piz , et
omme vostre il
^ille de Bruxelles, est fait grandes
mutation survient, que ce sera par faute de paier les garnisons. Uon dit que le duc Auguste , le landgrave et le palatin font gens.
Stratius aurat bientost son soucq^ de son nouveau parti. Aussi aurat-on de luy M. de Montigny veult mener, pour la négociation, d'Angleterre , Backersele^ en sa compaignie. Je ne sçay comme Assonleville s'en contentera. Il y a tombé quelque difficulté sur le mariage dudit sieur : son frère et oncle doibvent aller avec luy poinr le résouldre avec la princesse d^Antoing ^.
Vostre illustrissime seigneurie at très-grande raison de plaindre la religion qui se perd. Ilz se tiennent beaucop de conventicules en ceste ville. Si Dieu n y remédie plus que les hommes, il ne fauldra guerre pour ung jour faire tomber la fouldre sur noz aultres; et ne fault qu'un cbief, et lors verroient les abbez de Brabant comme ilz seroient respectez.
Titelmannus est icy, qui a parlé à son altèze, que l'exhorte de procéder modestement à cause des dstngiers. Il me dit Uiy avoir respondu qu'il n'y en auroit aulcung si l'on faisoit bonne justice, et que la faulte d'icelle cause le dangier, et fera dadvantaige si Ton n'y pourveoit; que l'on luy donne adsistence et qu'il respondra pour
Flandres qu'il n'y aurat aulcun désordre Ce dernier de janvier
Le premier de febvrier s'est le chancelier de Brabant, en plein conseil, choleré contre le conseillier Maes à cause que il venoit si tard, qui ne luy a cédé; et sont venu à se injurier l'ung et l'autre de telle sorte, que tous les conseilliers en sont estez scandalisez, et ne tint à rien qu'ilz ne se entrebattissent, si l'on les heust lessé faire. Maes s'est plainct le premier. Son altèze veut sçavoir que c'est, et a faict examiner les plus anciens et demandé l'advis* de tout le conseil
' (Soûl.)
* Jean de Casembrot, seigneur de Backerseele, originaire de Bruges, «docte et «vertueux, aimé et chéri par le comte « d^Egmont, dont il étoit le conseiller et le « secrétaire. * Arrêté en même temps que
comme elle en debvrat user. Ils montrent tous deux qu'ilz ne sont
saiges, et se sont faict grand déshonneur.
Monsieur le président m at dict avoir entendu d*ung mien confrère que Armenteros at demandé mil escuz à celluy que prétend à Fabbaye d'Haultmont. J'ay parlé audit confrère, que m^asseure le mesme , et que Ton est parti sans rien faire.
Ainsi que Ton pensoit dépescher Moron et lui donner les lettres d'advis de ceulx des finances à sa majesté sur son besoigné, il at demandé argent pour faire le voiage, et de veoir le contenu desdictes lettres, disant qu il vouUoit veoir ce qu'il portoit. Je ne sçay s'il aurat argent, si ne serat-ce comme il vouldroit; mais j'entendz quil est arresté qu'il ne verrat lesdites lettres, si de faict il ne les ouvre, que lui cousteroit chier. Et si n'y trouverat-il chose que luy plaise, mais tout au contre de ce qu'il at miz en avant. Sur ce que monsieur Damhoudre, ad ce que l'on m'at compté , luy feict un jour tel queritur comme il mérite, disant que en ceste court et pays l'on s'y est tousjours conduict selon l'équité et raison, selon les bonnes coustumes, droict escript, canon et civil, lui demandant auquel de tout ce il entendoit fonder son miz en avant, et puis adjousta que quand Nostre Seigneur avoit miz Adam au paradis, où il avoit transgressé son commandement, il ne le meicl point dehors que premier il ne luy dict: Quidfecisti? Et que aussi ce n'est raison que le prince mecte dehors ceulx qu'il at institué en office, sans en préalable cognoistre en quoy ilz ont mal versé. C'est ungne similitude joieuse , mais que remarcque la légierté de ce gentil inventeur.
Barlaymont n'at tant dict ; mais il at tenu ferme et tient journelement, allant bon chemin pour maintenir l'auctorité du maistre s'il estoit correspondu. Pour ce que Damhoudre dit librement , Madame dit qu'il Ressemble Stella le pensionaire, et qu'il est mutin. Elle en dira d'aultres quelque jour.
« sible les éviter si Ton ne hoste Tung des ■ pourveoir tous deux ailleurs. » ( Note mar- • deux, et qu'il D*y aurat que bien de les ginale de Vaatenr Je la lettre,)
Uescoutette^ de Bois-le-Duc at troussé une bonne partie de réaulx d'Espaigne que aulcuns Italiens envoioient à Bâttenborch pour faire forger de la Qieschante monnoie. L'on luy at escript d'icy de lâcher sa proie. H dit qu'il n'en fera rien, et est icy deffendant sa cause et demandant justice ; et ad ce que je veoy est bien délibéré de tenir bon. Les tromperiez que Ton faictaux monnoies, que chascim forge comme il luy plaît, portent grand dommaige aux pouvres gens, et feront dadvantaige si l'on n'y pourveoit. Le payz se remplit de maulvais argent que ne s'exillera sans très-grande perdte. Le conte de Hornes foi^e, le prince et Meghe forgeront. Les Lombardz, que monsieur le président avoit réduict à ung quart moings de gain , avec aultres salutaires restrictions, Armentero intercessore , moiennant doze mil florins que son altéze et luy auront, sont apparens de retourner, à la foule du peuple, sur l'ancien pied, Viglio tacente, auquel je ditz qu'il debvroit protester à rencontre : « Sed non auderet in taiti prsesente occasione vel hoc « quidem. Ideo non miror si audet Armenterus. »
CLXXVIII
EL REY D. FELIPE II
(Mémoires de Granvelie , XVÏ , 1 56-i 67.)
De Madrid, a 3 de hebrero iS65 '.
Don Phelippe, por la gracia de Dios, rey de Espana, etc. Muy reverendissimo in Christo padre, cardenal de Granvela, aunque holgue
* Sorte de juge dans le pays wallon.
* Après lui avoir accusé réception de la lettre dans laquelle Granvelie a discuté la question d'une ligue à traiter pour le Mi-
lanais avec les cantons de la Suisse, lettre qui porte le cachet de son expérience consommée dans les affaires, et à laquelle il ne peut répondre pour le moment, Philippe
mucho con vuestra caria de xii de octubre, en que me embiais vuestro parescer sobre lo de la liga con Suyços, porque es tan acertado como yo lo esperava de vuestra gran prudencia, y del zelo y attencion con que mirais las cosas de mi servicio ; por agora no puedo responderos particularmcnte à ello, mas de que sepais que la dicha viiestra carta llego â tiempo que me avian venido otras de don Gabriel de la Cueva, y del conde Juan de Anguisola,y senador Molina, que como sabeis estân en el negocio, y ha sido muy â propôsito para resolverme, ver lo,que me scrivis, y assi os agradezco mucho la diligencia que en ello usastes, y de la resolucion que tomare os mandaré avisar con el primero, para que lo sepais como es razon.
Lo que al présente ay que deciros es , que ha muchos dias que la reyna christianissima, madré del rey de Francia mi hermano, me ha embiado à dezlr assi por medio de su embaxador que aqui réside, como de otras persona9, senaladamente de mis embaxadores que alli ban residido, que ella desseava mucho que nos viéssemos en la frontera de Perpiîian, o deBayona, y aunque yo la quiero tanto que holgaria mucho de verla y conoscerla , y por dalle el contentamiento quç ella recibiria de verse con la reyna mi muger y su hija ; todavia no me Re resuelto en ello, assi por no dar lugar mis negocios y occupaciones forçosas que aqui tengo, como por otras causas que me lo ban estorvado. Agora ultimamente viendo que se acercava â las fronteras destos reynos, y que esta va ya en Monpeller, me ha tomado â
annonce au prélat l*entrevue qjui doit avoir lieu prochainement à Fontarabie entre la reine mère de France et la reine d* Elspagne , sa ûUe. Sollicitée depuis longtemps par Catherine de Médicis , cette entrevue avait été constamment différée pour plusieurs motifs; mais enfin Topporlunité des circonstances et les désirs réitérés de Tépouse du roi ayant déterminé oe monarque à céder aux instances des deux reines, elle 9 effectuera probablement dans le cours de
Tété, mais les nombreuses occupations de Philippe ne lui permettront pas d*y assister. Elle n'aura aucun but secret ni politique , et il importe de présenter cette réunion sous son véritable jour à tous ceux qui en auront connaissance. Le cardinal est chargé de ce soin, tandis que le roi écrira de son côté dans le même sens à plusieurs souverains dont la liste est annexée à cette dépèche.
instar sobre estas vistas, diziendo y encaresciendo el gusto y contentamiento que recibirâ de verse con la reyna mi muger, agora que se ofifresce la occasion de estar tan cerca que quiçà en rauchos anos no se ofiFrescerâ otra semejante , y que si yo pudiesse tambien hallarme en ellas, séria su contentamiento cumplido; visto eslo, y la instancia que la reyna mi muger me ha hecho tambien sobre ello, y por satisfazellas â emtrambas en este su desseo, te hemandado responder à la dicha reyna christianissima que yo huelgo mucho de que la reyna mi muger se vaya à ver con ella à la parte de Fontarrabia, y que yo no me puedo hallar en estas vistas, por las forçosas occupaciones que acâ tengo; y assi, plaziendo â nuestro Senor, las dos reynas se verân esta primavera, de lo quai os he querido avisar con tiempo, assi para que lo sepais como es razon, como porque podria ser que por alla se publicassen las dichas vistas , y se tomassen à otro fin y de otra manera que ellas son, y vos tengais entendida la verdad de lo que acerca desto passa, y con vuestra prudencia lo podréis dar à entender â quien os paresciere que convenga, porque no se pueda interpretar de otra manera que ello es, que ya podeis pensar del inconveniente que séria no entenderse assi, y por esso lo escrivo tambien â algunos principes del Imperio , y avisamoS eys de lo que eh ello passare , y como intendiéredes que por alla se avrâ tomado, que holgaré de saberlo. Muy reverendissimo cardenal, nuestro muy caro amigo, sea Nueslro Senor en vuestra continua guarda. De Madrid, â m de hebrero mdlxv.
Las personas â quien S. M. scrive lo de las vistas de la reyna nùestra senora y de la christianissima de Francia, su madré, son â Ibs seys electores del Imperio, y â los duques de Baviera, Jidiers y Brunsuich el viejo, como â losmas principales y mejores amigos y servidores de S. M.; al embaxador Chantonay, que lo diga al emperador y emperatriz y archiduques ^ ; â todos los potentados de Italia; à madanfia
' Cette seconde dépêche, adressée a nal , se trouve dans les Mémoires de Gran- M. de Ghanlonnay, à peu près dans les velle, XVI» i63, i64, ainsi que dans les mêmes termes que celle écrite au cardi* Ambassades deChantonnay, I,p. i etsuiv.
de Parma; al embaxador Guzman de Sylva, que lo diga à la reyna de
Inglaterra.
LE CARDINAL DE LORRAINE
AU BARON DE BOLWILLER
( Mémoires de Granvelle , XVI, 279.)
Joinville, 5 février iS6i, V. S.
Mons' de Polweiler, pour ce que je n'ay point de meilleur moyen qiie le vostre poiu* faire tenir les lettres que j'escriptz à sa majesté S je vou§ ay bien voulu addresser celle que vous trouverez en ce pacquet, que n est que pour faire responce aux lettres qu'il luy a pieu m'escripre, et luy rendre compte du faict du marFage^ dont vous m avez escript cy-devant, m'asseurant que sa majesté prendra contentement de ce que je luy en escriptz et de toutes nos aultres occurrences; vous priant luy faire tenir mon pacquet le plus tost que vous pourrez, et s'il luy plaît me faire response, la m'envoyer par le moyen de mes officiers de Vie. Toutesfois, je me délibère aller faire mon caresmeprenant avec monsieur et mesdames de Lorraine, et passer partye ducaresmeen mes maisons de Baccara et Rambeviller, où, si j'avoye ce bien de vous veoir, je mectroye peyne de tous faire toute la meilleure chière que je pourroye , et diviserions ensemblement de beaulcoup de choses. Vous voulant bien dire que je me suis retiré en ce lieu, après m'avoir esté faict à Paris par quelques seigneurs ung si maulvais tom* que je l'eschappay belle de n'y avoir esté tué ; mais Dieu m'en garda, et vous puis asseurer que telle entreprinse a esté
' (Impériale.) — * De Tarchiduo Charles avec la reine d'Éoosse.
treuvée du roy et de la royne, et de tous les gens de bien, fort maulvaise, et espère bien aussi m'en resentir ung jour. Vous priant, s'il vous vient quelques nouvelles de sa majesté, m'en faire part et des vostres, vous asseurant qu'elles seront tousjours bien venues en mon endroict, et que vous n'en sçauriez mander à personne qui soit plus à vostre commandement que vous me .trouverez tousjours en tout ce que vous me voiddrez employer, et d'aussi bon cueur que \ après mes bonnes reconunandations, je prie Notre-Seigneur vous donner, monsieur de Polweiler, entièrement ce que mieulx désirez. Dez Joinville, ce v* de febvrier i564.
Vostre meilleur amy.
C. CARDINAL DE LORRAINE
LE BARON DE BOLWILLER
AU BARON DE SILLIERS
( Mémoires de GraDvdle , XYI , 1 86- 1 88. )
(Hagaenau) 6 février 1 565.
Monsieur, j^ay receu voz lettres du pénultième du mois passé, et entendu par icelles la résolution prinse par son altèze de non aller en Aùstriche, de quoy je suis bien contant puisque ainsi est son bon plésir, et vous asseure que je n^eust sceu escripre aultrement sur madite allée celle part que ce qu^en avez veu par mes dernières lettres : car d*en dire aultrement, il m'eust semblé estre grand péché de tromper son altèze, veu rafiPection que j'ay à son très-humble service, et vous sçavez aussi que je ne proposai jamais ledit voyaige d' Aùstriche, ains vous-mesmes.
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D^aller en Espaigne, eucoires que ce ne soit plus mon mestier de courir la poste, et que certes je m^estoye résolu ne le jamais faire avant que voz {dernières lettres, faisant mention pour accepter ceste charge et voyager, me vinssent, sans poinct de faulte, si je sçavoye que son altèze ne peûst recouvrer personnaige quil peust mieulx faire l'office pour ladite Espaigne qu'elle requiert, que moy, tant désireux suis-je de son bien et grandeur, j'en prendray volentier la peine; bien entendu que ce soit soubz le congé de mon seigneiur et maistre.
Vous verrez ce que monseigneur le cardinal de Grantvelle m'escript, et je me doubte que le roy ne fera rien de premier front sans le cômmunicquer à luy ou à quelque aultre ; et d'aller en Espaigne , et attendre là que l'advis fût envoyé par deçà et derechief envoyé en Espaigne, il se consumera beaulcop de temps et avec grandz fraiz : poiu* quoy doncques il me sembleroit , à correction toutesfois, que son altèze deust ainsi faire, que dès lors qu'elle envoyra ung corrier à monseigneiu* l'archiduc poiu* obtenir mon congé, qu'elle face subit partir ung aultre en court d'Espaigne devers sa majesté, avec lettres cohtenans succinctement comme elle, son altèze, avoit ung desseing sur main, assisté de bonnes inteUigences pour le recouvrement de son bien de Danemarcq, et lequel aussi touchoit le proffit de sa majesté, le bien du publicque et de toute la chrestienté , dont elle luy désiroit faire part et communication. Mais comme elle, son altèze, craindoit que sa majesté ne vouldroit rien entendre sans premièrement le cômmunicquer à quelxungs par deçà, elle prioit sadite majesté , pour gaigner temps qm couroit fort à l'encontre d'elle, de commectre ung ou plusieurs non suspectz en ceste matière, avec lesquelx elle peust cômmunicquer tout ce que deppend du subject; et qu'après qu'elle auroit veu que sadicte majesté, ou celluy ou ceulx qu'elle y commectroit, le gousteroyent, elle envoiroit puis après devers icelle le baron Nicolas de Polviller ou aultre, pour en traicter et résoldre avec sadite majesté.
Et si c'estoit mon propre afiPaire, j'en feroye de la sorte que je
dictz cy-dessus, si ce n'estoit que son aitèze fut asseurée que, par Le moyen du prince d'Eboly, Ton puisse traicter avecsadite majesté sans qu'elle le communicquast ny en prinst advis aultre part. Et en ce cas cela seroit bien bon; mais aidtrement il y courroitbeaulcop de temps, comme je le dictz cyrdessus, aller là, et puis attendre que Tadvis fut retourné. Et poiu* le vous dire, je ne feroye point volentier le voyaige en ne sçaichant que j'y feisse quelque firuict; me semblant que Ton doibt faire comme je le dictz, et que Ton doibt avec trèsgrande diligence envoyer le courrier.
En après, je n'ay voulu délaisser à vous dire que j'entendz de tous costez, et par vous-mesmes aussy, que les troubles en France se commencent à susciter derechief, de manière que je ne peuk aller en Espaigne sans avoir satdfconduyt du roy françois : car aultrement il me seroit difficile de passer, veu (ju'en ces quartiers-là Ton ne m'ayme poinct trop ; et ne sçay si avec si bon passeport qui soit (les choses et troubles s'augmentans) , je'f)Ourroye avoir ledict passaige ouvert. Pour quoy, monsieur, il faudra sur tout ce que dessus considérer, impétrer ledit saulfconduyt et m'advertyr incontinent de ce que son aitèze se sera délibérée sur cestes.
EL SECRETARIO PERO LOPEZ
( Mémoires de Gran veile , XVI • 196-198.)
De Bnuselas, à 7 de hebrero 1 565.
M. d'Egmont partie à ul^imo del pasado de Cambray, de donde
oviera sido mejor aver partido àntes, y no oviera acaescido â M. de Cambray con Brederoda lo que acaesciâ. Hanlo contado de tantas maneras que no se toma tino en ello ; hàmelo contado i mi M. de Culembourg, y quentalo nias moderadan%Qte que lo que oimos por las
TRADDGTIOM.
PERO LOPEZ
Bruxelles, 7 février i565.
Le seul passage de cette lettre qui oflre quelque intérêt est celui dont la traduction va suivre. Le reste est consacré exclusivement à des affaires particulières ou k des nouvelles sans aucune importance , relatives à des personnages plus ou moins connus.
M. d*Egmont est parti de Cambrai le 3i janvier dernier; il eût mieux fait de quitter plus tôt cette ville, car il nous aurait épargné Taventure arrivée à Tévéque avec M. de Bréderode. On Ta racontée de tant de manières différentes, qu'on ne sait à quelle version s'en tenir : la mienne vient de M. de Culembourg, qui pa-
' Employé pendant plusieurs années où il mourut au mois d*avril i566. (Voir dans les bureaux du gouvernement gêné- tome Vil, page 600.) rai des Pays-Bas, il retourna en Espagne,
calles, aunque tambien creo que no deve de deziiio todo por anior de Brederoda. Dize que aviendo todos muy bien bevido, ^n la média comida abaxo se travâron muchos propositos asi de los obispos nuevos como de la pension de los iv*" Bonnes (jue M. de Cambray ofrecia â M. de Havricourt, quando pretendia el obispado, reprochàndoselo el Brederoda que se comia los quatro miJl florines que eran de su hermano; y saltavan de un prop6sito en otro, con gran porfîa y vozes, hasta que yvan à quitar los manteles, y entônces dize que estavan entrellos très 6 quatro hablando en la partida de M. d'Egmont, y que dezia M. de Brederoda que era mal hecho dexarle partir un hombre tan principal desta tierra , y si le acaecia por el camino alguna desgracia que perdian estos estados mucho , y que no quedava otro como él en muchas léguas de aqui. Dizen que respondio M. de Cambray (y yo creo que yronicamente) : « No faltari algun « nuevo M. d^Egmont. » Oido lo quai por Brederoda se enfad6 de manera que muy encendido dixo en frances, blasfemando : t Y como
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rait plus modéré que le grand nombre, quoique pourtant je soupçonne quil ne raconte pas tout, par égard pour Bréderode. Il dit que les seigneurs ayant tous déjà bu copieusement certain jour, divers propos s^engagèrent pendant la dernière partie du repas , tant au sujet des évéques nouveaux que de la pension de quatre mille florins ofiferte par M. de Cambrai à M. d'Havricourt, à Tépoque où ce dernier sollicitait le siège épiscopal de cette ville, Bréderode reprochant à M. de Cambrai de manger ces quatre mille florins, qui appartenaient à son frère. Passant ensuite d'un propos à un autre avec beaucoup de chaleur et de cris, ils étaient arrivés au moment où f on a coutume de lever les nappes, lorsque trois ou quatre d'entre eux s'étant niis à parler du prochain départ de M. d'Ëgmont, M. de Bréderode fit observer qu'il n'était pas convenable de laisser partir un personnage d'aussi haute importapce pour le pays, parce que, dans le cas où il lui arriverait quelque malheur dans son voyage , la Flandre ferait une perte immense , et qu'on ne trouverait point à le remplacer : sur quoi M. de Cambrai ayant répondu (ironiquement, à mon avis) , • Rassurez-vous, il se présentera bien quelque « Egmont nouveau , » Bréderode entra dans une telle colère, que, tout hors de lui-
« es menesler que suframos este â este clérigo? » Y M. de Culembourg le dixo al obispo : cEsso que dezis se puede mejor dezir por vos, « porque si vos os muriésedes se hallarian bien presto otros quynyen- « tos como vos para ser obispo de Cambray. » En esto M. de Cambray tomo una copa con vino, y por atajar las plàticaç, bevi6 à M. de Brederoda, el quai no la quiso acetar; y desto se enoj6 mucho M. de Cambray, y dixo que queria saber que razon avia que le rehusase ; quel siempre le avia hecho servicio y plazer en lo que avia podido. Respondiôle Brederoda muy en colera que no queria acetarlo, ni bever mas. Con lo quai se enoj6 mas M. de Cambray, y repitia muchas vezes que queria saber el porqué le avian de rehusar, y dixo : « Pues yo soy hombre de bien , aunque pesé à todo el mundo. • Dizenme que M. d^Egmont le dixo ent6nces que le rogava no apretase mas sobrello i Brederoda porque estava bien bevido, y que M. de Cambray tom6 i la plàtica y que queria saber por que razon le
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même, il dit en français, et non sans blasphémer : « Comment faut-il que nous sap- « portions de pareilles choses de ce prêtre? ■ M. de Culembourg s^empre^a d'ajouter ensuite, parlant à Tévêque : « C'est plutôt à nous à vous appliquer ce que vous
• venez de dire : car si vous veniez à mourir, on trouverait bien facilement cinq « cents sujets de votre mérite pour vous remplacer sur le siège de Cambrai. > En ce moment le prélat prit un verre de vin , et, pour couper court à toutes ces discussions, porta la santé de M. de Bréderode, qui ne voulut pas Taccepter. M. de Cambrai, vivement piqué de ce refus, lui dit qu'il voulait en connaître le motif, d'autant plus qu'il n'avait jamais cessé de lui être utile et agréable, .autant que possible, en toute circonstance. Bréderode se borna à lui répondre en colère,
• qu'il ne voulait point accepter cette santé ni boire davantage. > Ce nouveau refus piqua plus encore M. de Cambrai, qui répéta plusieurs fois qu'il voulait en connaître le motif, et dit : « Sachez que je suis un honnête honune, quand même « tout le monde soutiendrait le contraire. > On rapporte qu'en ce moment M. d'Egmont le pria de ne pas presser davantage Bréderode sur ce point, parce que le vin lui avait porté à la tête, et que le prélat, nonobstant cet avis, étant revenu à la charge, et ayant déclaré qu'il voulait absolument connaStre les
avian de rehusar. Entonces M. de Brederoda se embravecio inucho, y tomo el plato con que se querian lavar las manos y arrojole hàzia M. de Cambray. Tocole el plato en les pecbos y mojôle; levantâse el obispo y dixo : « Cômo desta manera me an de tratar, y para csto « me an combidadoP (porque coroian en la citadella), pues deudos y « àmigos tengo que aùn podràn responder por mi. > En eisto se levante de la mesa el hijo del condé de Mansfelt, y allegose al obispo y començole à decir que no lo tomase dé mala parte ni toviese enojo, porque su tio no lo avia hecho con màla intencion; y estava muy cerca del obispo, el quai enfadado, y con mùcha razon, le émpuxo con el braço , y dixo : « Quitaos alla este moço que me quiere « predicar? » Enjoose desto este mancebo y levantô la mano, hablando muy descortesmente , y sin duda me an dicbo que si no le tuvieran que le yba â tratar muy mal, porque hizo ademanes de alçar el puno y aun de querer echar mano al punal. Y con esto M. d'Egmont y los
TRADUCTION
motifs d'un refus aussi désobligeant, M. de Bréderode, échauffé au dernier point, saisit le bassin dans lequel on devait se laver les mains et le lança vers M. de Cambrai. Ce vase Vayant touché à la poitrine etTeau s'étant répandue sur ses vêtements, il se leva, et,s'adressant à tous : • Comment, dit-il, c'est ainsi qu'on me • traite , et c'est pour m^nsulter ainsi que Ton m'a invité ! » (Le repas avait lieu à la citadelle.) « Eh bieni sachez que j'ai des parents et des amis qui répondent pour « moi. > En ce moment le fils du comte de Mansfeld se leva de table, et, s'approchant de M. de Cambrai , le pria de vouloir bien ne point prendre cette affaire en mauvaise part et de ne point s'en ofienser, parce que son oncle n'avait eu aucune mauvaise intention. En disant cela il se trouvait très-près du prélat, qui, mécontent, à juste titre, le repoussa avec le bras en disant : « Otez-vous de là] Quel est « ce jeune homme qui veut idme prêcher? » Irrité de ce geste, le jeune seigneur leva la main sur lui, accompagnant cette action de paroles grossières, et l'aurait maltraité si on ne l'eût retenu aussitôt, car il fit le geste de lever le poing, et même de porter la main à son poignard ; mais M. d'Egmont et les autres les séparèrent. L'appartement se trouvait alors par malheur rempli d'une foule de gens qui ont raconté le fait de tant de manières , que c'est une honte véritable. Le
088 PAPIERS D'ÉTAT DU CARDINAL DE GRANVELLE. demas se pusiéron de por medk). Estava el aposento lieno de gente que lo an pregonado de tantas suertes que es una gran vergûença. Otro dia fué M. d'Egmont solo i corner con ei obispo, y persuadiôle mucho que fuesen amigos, y à la noche vino M. de Brederoda y les demas à cenar con el obispo; àntes de cenar se metiéron en un aposento M. de Carabray, Egmont, Hochstrate, Culemboui^ y Brederoda, y estuviéron bien una hora alla dentro, en donde deviéron de tratar de reconciliacion, y saliéron à cenar y no estubiéron média hora & la tabla que luego se &é cada uno à su casa. Esto es lo que me a contado M. de Culembouiç. De qualquier manera que sea a sido muy ruyn negocio y muy desyergonçado, y que sonàra muy mal aun inier barbaros, quanto mas entre christianos.
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jour suivant, M. d'Egmont alla diner seul avec Févéque et chercha à le calmer; le soir, M. de Bréderode et le reste de la compagnie vinrent souper avec le prélat Avant de se mettre à table, MM. de Cambrai, d^Egmont, d'Hoogstratten , de Culembourg et de Bréderode passèrent dans un appartement séparé , où ils restèrent seuls environ une heure, occupés sans doute de la réconciliation; ils en sortirent ensuite pour souper, et, après être restés à table une demi-heure à peine, chacun s*en retourna chez soi. Telle est la version de M. de Culembourg. De quelque manière que la chose se soit passée, c'est une afiaire déplorable, honteuse, et qui déjà révoltante inter harbaros, le devient au dernier point parmi des chrétiens ^
* Voir aussi sur cette scène scandaleuse subséquente, du ^à mars (Md. XVU, 90
la lettre d'un anonyme et celle de Bordey ^ 9^ ) « Pj^ro Lopei désigne le comte de
au cardinal , cette dernière du 1 2 , et Tautre Hoogstratten comme le véritable auteur du
du 3 février précédent. ( Mémoires de Grah- scandale. relie, XVI, i65 et 2^1 .) Dans une dépêche
DOCUMENTS CONTENUS DANS CE VOLUME
NUMÉROS
des
DATES
SOMMAIRES
PAGBS.
piàcEa.
a juin 1564.
Idem.
Nicole de Sav^ny de Saint-Remy au cardinal de Granvelle
Le baron de Bolwiiler au cardinal deGranvelle.
ni.
3 juin i564.
Instructions à don Diego de Gusman de Silva, ambassadeur d'Espagne en Angleterre
Le cardinal deGranvelle i Tempereur Ferdinand.
5 juin i564*
Nicole de Savigny au cardinal de Granvdle. . .
ao
6 juin 1564.
Le cardinal de Granvelle à Nicole de Savigny. .
vn.
vm.
Idem.
7 juin i564.
Mémoire d*aucunz propoz tenuz par ung gentilhomme escossois
Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiiler.
8 juin 1564.
Idem.
Ce que respond le baron de Polwejller à l'escript à luy envoyé de la part de M*" la duchesse de Lorraine • .
E^ cardenal de Granvelle al rey D. Felipe K. . .
PAPIEBS D'iTAT. — VIII.
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS des
PIÈCES
DATES
8 juin i564-
xn.
Idem.
9 juin i564>
/<fam.
1 a juin i56A.
xvn.
i5 et i6 juin
xvin.
aojuin 1564-
Idem.
19 juin i564.
3 a juin i564-
xxn.
a5 juin 1564.
xxm.
39 juin i564.
Poslr.dejnnio
Sojuin i564.
SOMMAIRES
Marguerite, duchesse de Parme, au cardinal de Granvelle, archevêque de Malines
Le président Viglius au cardinal de Granvelle
Jean d*Achey de Thoraise au cardinal de Granvelle
L*empereur au baron de Bolwiller
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . .
Le président Viglius au cardinal de Granvdle. .
Extrait de lettres escriptes de la part de madame la duchesse de Lorraine mère , au baron de Polwiller
Le cardinal de Granvelle à la duchesse de Parme.
Jean G)rpetz à Tépouse du maître des comptes Viron
Le spectacle de Luxembourg
Gio. Jacomo Fugger al cardinale di Granvella. .
Lo que se entiende de Mdilla
Le président Viglius au cardinal de GranveHe. .
El cardenal di Granvella al secretario Armenteros
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . :
PAttBS.
Sa
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
des
DATES
SOMMAIRES
PAGES
PIÈCES
l'juiU. ibSi.
Le cardinal de GranveUe au président Vig^us. •
xxvn.
aJBiUetiS6Â.
Le cardinal deGranvelle à la duchesse de Parme.
loA
xxvin.
£njui)Li&64.
3 juillet 1 564.
Touchant mon séîour nar d^à
Jean de SilUers au baron de Bôlwiller
4 juillet 1 564.
Gio. Jacomo Fugger al cardinale di Granvelle. .
5 juillet 1 564.
Le cardinal de Granvelle à Tempereur Ferdi-
xxxn.
Ide..
nand 1" ,
lia lia
Le cardinal de Granvelle au vice-chancelier Seld.
XXXIU.
Idem,
Le cardinal de Granvelle au baron de Bôlwiller.
6 juillet 1 564-
Le cardinal de Granvelle à la duchesse douai-
Idem.
8juilleti564.
rière d^Arsdiot
ia6 lay
Occurrentz de France •
Le baron de Bôlwiller au cardinal de Granvelle.
xxxvu.
9 juillet 1 564.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . .
XXXVIU.
lojuill. i564.
Le président Viglius au cardinal de Granvelle..
Idem, - 1 1 juill. 1 564*
Nouvdles de France
Le baron de SiUiers au baron de Bôlwiller. . . .
XM.
i3juill.i564.
Le cardinal de Granvelle au baron de Bôlwiller.
XLH.
1 5 juill. 1 564-
Le président Viglius au cardinal de Granvelle . .
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
de$
DATES
SOMMAIRES
PAGES
PlkCBS.
XLin.
i5juill.i564.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . .
i6juiM.i564.
Bave, secrétaire d*état, au cardinal de Granvel'-*
17 juill. i564.
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle
17 et 16 juillet
3 1 juill. 1 564.
Le vice-chancelier Seld au cardinal de Granvel Gio. Jacomo Fugger al cardinale di Granvella..
xLvin.
a6juiU.i564.
L*empereur Maximilien II au pape (Pie IV) . . .
Idem.
Le prévôt Morillon au cardinal de GranveUe . . .
Idem,
Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiller .
3o juill. 1 564.
Acceptation par Iç roi d^Espagne, et publication à faire des actes du concile de Trente dans les Pays-Bas et le comté de Bourgogne
LU
Idem,
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle .
LUL
Sansd. [Après juin. i564.]
a août i564.
Liste des pensionnaires allemans de sa majesté catholicaue
Le président Viglius au cardinal de Granvelle . .
3 août i564.
Le docteur Zitard, confesseur de Tempereur Ferdinand , au pape Pie IV
Idem,
Le vice-chancelier Seld au cardinal de Granvelle.
Idem.
Gio. Jacomo Fugger al cardinale di Granvdia . .
ao3
LVin.
à août 1 564.
£1 secretario J. Vai^s al cardenal de Granvelle.
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
ita
DATES
SOMMAIRES
PàGES.
PliCBS.
ao7
UX
A août »56A.
Pierre Bordey au cardinal de Granveile
6 août 1 564.
El rey D. Felipe II al cardenal de Granrdle. . .
aïo
Idm.
El rey D. Fdipe H al cardenal de Granveile. . .
Lxn.
Idem.
El rey D. Felipe II al cardenal de Granveile. . .
aiS
LXffl.
7aoûtiS6â.
Le cardinal de Granveile au président Vi^ius. .
1 3 août 1 564.
Le cardinal de Granveile & la duchesse de Parme.
Idem.
Le cardinal de Granveile au baron de Bolwiller.
17 août 1 564.
Le cardinal de Granveile au baron de Bolwiller.
Lxvn.
Idem.
Le durdinal de Granveile au vice-chancelier Seld.
Lxvm.
1 8 août 1 564.
Le baron Nicolas de BolwiHer au cardinal de
aoaoûl i564.
Granveile • .»
aSa
Le cardinal de Granv^e au baron de Bolwiller.
Idem.
Le cardinal de Granveile au président Vi^as . .
Idem.
Le président Vi^us au eardinal de Granveile . .
31 août 1 564.
Le président Viglius au cardinal de Granveile. .
Lxxnr.
Idem.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granveile. . ,
a a août i564-
Levice-chanceKer Seld au cardinal de Granveile.
a8 août! 564.
Le cardinal de Granveile au baron de Bolwiller.
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMEROS des
PlàcBS.
Lxxvn.
LXXVffl.
LXXK.
Lxxxin.
LXXXVU.
Lxxxvnr.
DATES
39 août 1564.
3oaoàt i56A*
Sans. d. [Sept i564.]
SOMMAIRES
Trois relatioiis relatives i Texpédition de Penon de Vêlez. •
L*écuyer Bordey au cardinal deGranveUe.
Sommier receul des principaulx points etartides des advÎ£ des évesques , consaulx et universités des Pays d*embas , sur Texécution des décrets du saint concile de Trente, avecq Tadvis de son altèze sur chascun article
I* sept. 1 564.
2 sept 1 564.
4 sept i564*
5 sept 1 564*
7 sept i564.
8 sept i564.
1 G sept 1 564.
i4 sept 1564-
Idem,
1 5 sept 1 564.
18 sept 1 564.
19 sept. 1 564.
Le vice-chancelier Seld au cardinal de Granvétle. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvdle . . . Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvdle. Gio. Jacomo Fugger al cardinale di Granvella . . Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . . Le président Viglius au cardinal de Granvelle. Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiller. • Le secrétaire Bave au cardinal de Granvelle. . • Le baron de Bolvriller au cardinal de Granvdle.
Le sieur de Silliers au baron de Bdwiller
Le cardinal de Granvelle k la duchesse de Parme. Le cardinal de Granvelle au président Viglius. •
PAGES
a86 3o6 3ia 3i5
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
de.
DATES
SOMMAIRES
PAGES
PlàcBS.
Xfl.
aosepti564.
Le cardinal de Granvelle & la duchesse douairière
xcn.
a3 sept. 1 564.
d*Arschot
Nouvelles de Vienne en Aulridie
Idem.
Jean de SiUiers au baron de Bdwiller
xav.
Idem.
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle.
Idem.
Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiller.
tiAsept. i56A.
Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiller.
xcvn.
^7 sept. 1 564.
Idem,
Nouvelles de Vienne
xcvin.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . .
a8 sept 1 564.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvdle. . .
Idem.
Le président Vig^ins au cardinal de Granvelle . .
39 sept. i564.
Le secrétaire Bave au cardinal de Granvelle. . .
en.
i«oct. i564.
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle.
cm.
3 oct i564.
Le président Viglius au cardinal de Granvelle. .
av.
60CJ. i564.
Nouvdles de Vienne en Autriche
Le cardinal de Granvelle au vice-chancdier Seld.
Idem.
Nicole de Savigny au cardinal de Granvelle ....
Idem.
Le sieur de Sarron au cardinal de Granvelle. .
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
des
DATES
SOMMAIRES
PAGES
PlècES.
cvm.
7 oct. 1 564.
Le cardinal de Granvelle au baron de BolwUler.
ax.
g oct. 1 564.
Lettres patentes du roi Charles IX , adressées au sieur d*Ausance, chevalier de son ordre
ex.
la oct. i564.
El cardenal de Granvelle al rey D. Felipe II . . .
Idem.
El cardenal de Granvelle é Gonialo Pères
i3 oct. i564.
Jean de Silliers au baron de Bolwiller
cxni.
i4 oct. i564.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvdle. . .
i6 oct. i564.
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle.
i8 oct. i564.
Le président Viglius au cardinal de Granvdle. . Pièces à Tappui de la lettre précédente :
A. Requeste des bourgeois de Bruges à la duchesse de Parme
B. Extrait d*une lettre écrite [par le colonel Schwendi] à la duchesse de Parme — .
19 oct. i564.
Bave, secrétaire d*état, au cardinal de Granvelle.
ai oct. i564.
Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiller.
cxvm.
a4 oct. i564.
Le baron de Bolwiller à M. de Silliers
a 5 oct. i564.
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle .
Idem.
Le cardinal de Granvelle au président Viglius .
ag oct i56&.
Le cardinal de Granvelle au baron de Bolwiller .
Djgitized by
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39 oct. i56â.
Le baron de Silliers au baron de Boiwiller ....
CXXIU.
3 nov. i 564.
A nov. 1 564.
Nouvelles de France
Le vice-chancelier Seld au cardinal de Granvelle.
Idem.
Le baron de Boiwiller au cardinal de Granvelle .
6 nov. i564.
La reine d'Ecosse à la duchesse d'Arschot. . . .
cxxvn.
Idem.
Le cardinal de Granvelle au baron de Boiwiller.
Idem.
7 nov. 1 564.
Nouvelles de France
Le cardinal de Granvelle au baron de Boiwiller.
10 nov. i564.
Le cardinal de Granvelle à la duchesse de Parme.
11 nov. 1564.
12 nov. i564.
i3 au i5nov.
Nouvelles
Nouvelles d*Espaigne
cxxxin.
Nouvelles de France et de Lorraine •
i5nov. i564-
Le président Viglius au cardinal de Granvelle. .
Idem.
Le secrétaire Bave au cardinal de Granvelle. . .
1 g nov. 1 564.
Le vice-chancelier Seld au cardinal de Granvelle.
Sioo
cxxxvn.
23 nov. i564.
Le cardinal de Granvelle au baron de Boiwiller.
5oa
cxxxvm.
a4«ov. i564.
Le cardinal de Granvelle au baron de Boiwiller.
2 5 nov. i564.
Le cardinal de Granvelle à la reine d'Ecosse . .
PAPIERS D'ETAT. VHI.
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aSnov. i564'
M. de Sflliers au baron de Boiwiiler
3onoT. i564.
Projet de traité entre 1 Angleterre et les Pays-Bas
au sujet de la navigation et du oommerce. . .
Idem,
Le cardinal de Granvelle au président Vig^us. .
GXLni.
lidéc. i564.
Le baron de Boiwiiler au cardinal de Granvelle.
Idem.
L'écuyer Pierre Bordey au cardinal de Granvelle.
CXLVr
6déc. i564.
Le président Viglius au cardinal de (Sranvelle. .
9 déc. 1 564.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. . .
CUI
19 déc. i564.
Lecaixlinal de Granvelle au baron deBolwiHer. .
GLIII.
aSdéc. i564.
Le cardinal de Granvelle à la duchesse de Panne.
!i6déc. i564.
Le cardinal de Granvelle au président Viglius . .
Idem.
Le baron de Boiwiiler {au baron de Silliers
Sodée. i564.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle . . .
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
des
DATES
SOMMAIRES
PA61S
PIÈCES
Note du ministre de France, en réponse aux
griefs présentés par Tambassadeur d'Espagne.
cxvm.
i*janv. i565.
L*écuyer Bordey au cardinal de Granvelle. . . .
Idem,
Le baron Nicolas de Bolwiller au cardinal de
ax.
3janv. i565.
Granvelle
Marie, reine d'Ecosse, à la duchesse douairière
S.d.[8janv.]
d*Ârscliot.
Jean de Silliers au baron Nicolas de Boiwiller.
CLxn.
gjanv. i565.
Le cardinal de Granvdle au vice-chancelier Seld.
CLxra.
lojanT. i565.
Rencontre dans Paris des cardinal de Lorraine
et maréchal de Montmorencv
1 5janY. 1 565.
^^« ■ mm^mm ^^^^mm^^m «^^^ m^^-^^mm ^■■■'^^« -^^mw^^j •••• • •*•••••
Le cardinal de Granvelle au baron de Boiwiller .
CT.XV
Idem,
Charles de Largilla au cardinal de Granvdle. . .
i7Janv. i565.
La duchesse de Parme au roi d'Espagne
CLXVU.
i8etaa janv.
Le prévôt Morillon an cardinal de Granvelle. . .
CLXVffl.
aojanT. i565.
El cardenal de Granvelle al rey D. Felipe II. . .
6ao
CXXK.
Idem,
£1 cardenal de Granvelle al rey D. Felipe II. . .
Idem.
Le président Vîglius au cardinal de Granvelle.
CT.XXI
a5janv.i565.
Le secrétaire Bave au cardinal de Granvelle. . .
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aBjanv. i565.
L'écuyer Bordey au cardinal de Granvelle
CLXxni.
ayjanv. i565.
Harangue de Tadmiral de France à messieurs de la court du parlement de Paris , avec la ré- Donse
a9Janv. i565.
La duchesse douairière de Lorraine à la duchesse
d*Arschot
Le baron de Bolwiller au cardinal de Granvelle.
PénuU.janvier i564,V.S.
Le baron de Sitliers au baron de Bolwiller ....
3i janvier et iTévr.1565.
Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle . . .
CLXXVUL
3févr.i565.
El rey D. Felipe 11 al cardenal de Granvelle . . .
5févr. i565.
Le cardinal de Lorraine au baron de Bolwiller .
6févr.i565.
Le baron de Bolwiller au baron de Silliers ....
7févr.i565.
El secrelario Pero Lopez al cardenal de Gran-
velle
FIN DE LA TABLE GBRONOLOGIQnB.
TOME VIII
Page 184 1 ligne a , au nom de Ghristophle de Gariowitz, ajoutez (k titre de note) : «Ce «personnage, attaché aux électeurs Maurice et Auguste de Saxe, servit «ces princes dans les conseils aussi bien quà la guerre, avec une pru- «dence égale à sa valeur. Il était estimé d*Érasme, de Mélanchthon et «d'autres savants de son époque, et termina ses jours en 1578, à un âge « avancé. »
254» ligne 4. au lieu de Antoine, lisez : François.
343, ligne 10, après le nom de La Tour ajoutez ( à titre de note) : «li était som-
« melier de TOratoire du roi Philippe II , et de la famille de La Tour- « Saint-Quentin, de Besançon. >
346, avant-dernière ligne, au lieu de Vigène, lisez : Vigève ou Vigevano.
353, éia lieu de leurs sœurs, lisez : leur sœur, et ajoutez : la duchesse de Bavière.
365 , note 3 , colonne a , ligne 5 , au lieu de Hugues , lisez : Jacques.
366 , ligne a4* aa lieu de et que ce soit, lisez : et que ce ne soit.
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